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ERRATA 


P. 57, intervertir les légendes relatives aux palatogrammes. 


P. 166, colonne de gauche du tableau, au lieu de « 1128 =>, 756 Y -, 
429 Y y, 187-v», lire : «1128 Y —, 756 vv, 429 - رت‎ 187 - Y ». 


P. 265, ۲۳6 ligne du tableau, au lieu de «ao,r, 45,9, 5,4», lire: 
«a 0,1, à 5,9, â 5,4 ». 


P. 282, remplacer la 6* ligne par : « acoustique totale de la longue 
et être fatale à la brève, en la mo- ». 


P. 329, 22* ligne, supprimer « générale » après « voyelle ». 


P. 353, changer le pourcentage 24,6, relatif à i, en 34,6. 


1 ۲ 


m A 
i Mw vu ask ۱ ار له‎ JM. LI L = et il LE à ۱ ۱۳ ۲ 118: 2 زر‎ T 4 


> + 
` 
E koni = e 
<<. 
人 © a 


n À 
L a. Yo - ۱ رت‎ ۳ 
۲ = P a ۳۹ 2 ey . i i b w, VA ai 


Bibliothèque 
de la Faculté de Philosophie et Lettres 
de l'Université de Liège 


DU MÉME AUTEUR: 


La culture en Hesbaye liégeoise. Étude ethnographique et dialec- 
tologique. — Académie royale de Langue et de Littérature francaises 
de Belgique, Mémoires couronnés, tome XIX, 255 pages. Bruxelles, 
Palais des Académies, 1949. 


Études phonétiques sur le parler wallon d'Oreye. — 180 pages. 
Liège, Michiels, 1953. 


Bibliothèque de la Faculté de Philosophie et Lettres 
de l’Université de Liège — Fascicule CXXXV 


LÉON WARNANT 


LA 
CONSTITUTION PHONIQUE 
DU MOT WALLON 


Étude fondée sur le parler d'Oreye 
(Hesbaye liégeoise) 


1956 
Société d'Édition «Les Belles Lettres » 
Boulevard Raspail, 95 
Paris (vi) 


L'impression de ce mémoire comme thèse d'agrégation de l'enseignement 
supérieur a été autorisés par la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Uni- 
versité de Liège en sa séance du 5 janvier 1955. 


Le Secrétaire de la Faculté Le Doyen de la Faculté 
Secrétaire du Jury : Président du Jury : 
(s.) J. PAULUS. (s.) R. FOHALLE. 


«En aucun cas, les opinions de l'auteur ne peuvent être considérées par 
le fait de l'autorisation d'impression de la dissertation comme étant celles du 
Jury de l’Université ». (Article 6 de l'Arrèté Royal du 10 mars 1931 appli- 
quant la loi du 21 mai 1929 sur la collation des grades académiques et le 
programme des examens universitaires). 


Conformément au règlement de la Bibliothèque de la Faculté de Philoso- 
phie et Lettres, ce travail a été examiné par une commission technique com- 
posée de M. Pierre Fouché, professeur a la Sorbonne, Directeur de l'Institut 
de Phonétique de l'Université de Paris, et de MM. Maurice Delbouille, René 
Fohalle, Louis Remacle et Joseph Warland, membres de la Faculté. 

M. L. Remacle en a assumé la révision et a surveillé la correction des 
épreuves. 


Au début de cet ouvrage, je tiens à remercier de tout cœur les pro- 
fesseurs de la Faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de Liège 
qui ont bien voulu m'encourager et m'aider: M. Louis Remacle, 
le directeur de cette thèse, qui, en me prenant à son service comme 
assistant, m'a placé dans des conditions de travail exceptionnellement 
favorables et qui n'a cessé de me guider avec une inlassable bienveil- 
lance ; M. Maurice Delbouille, dont les conseils m'ont été d'un grand 
secours el m'ont permis d'améliorer maintes pages; MM. Joseph 
Warland et René Fohalle, dont les remarques m'ont suggéré plusieurs 
remaniements; M. Marcel Paquot, qui a swivi mes recherches avec 
une grande sympathie et qui s'est toujours montré soucieux des progrès 
de mon étude; M. Jules Horrent, qui a relu minutieusement mon 
manuscrit. Que MM. Fernand Desonay et Robert Vivier, mes anciens 
professeurs, trouvent également ici l'expression de ma gratitude. 

Je dois aussi beaucoup à M. Pierre Fouché, professeur à la Sor- 
bonne, directeur de l'Institut de Phonétique de l'Université de Paris, 
dont les leçons n'ont pas été sans m'influencer profondément et qui a 
très aimablement accepté de revoir mon travail. 


* 
* ak 


Je tiens enfin à remercier la Commission du Patrimoine de l Uni- 
versité de Liège et la Commission pour ۲ Application des Accords 
culturels franco-belges. C'est grâce à leur aide financière que je dois 
d'avoir pu faire à Paris deux longs el fructueux séjours d'études. 


E; W: 


INDICATIONS PRÉLIMINAIRES 


Nous notons les unités phonétiques en italique et les unités 
phonologiques en grasse. 

Dans le premier livre, nous numérotons en italique les descrip- 
tions des unités phonétiques et en grasse les descriptions des unités 
phonologiques. 

Lorsque nous donnons des termes comme exemples, nous les no- 
tons toujours en italique et nous laissons en romain le ou les éléments 
que nous voulons mettre en relief, qu'il s'agisse d'unités phonolo- 
giques ou d'unités phonétiques. 

Notre notation des termes wallons est simple et ne demande 
pas d'explication. Elle a déjà été employée dans les travaux de 
L. Remacle et dans nos Études phonétiques sur le parler wallon d'Oreye. 
On trouvera, d'ailleurs, toutes les précisions souhaitables sur notre 
orthographe en consultant nos descriptions phonologique et phoné- 
tique. Remarquons que, sauf pour a, l'accent aigu qui surmonte cer- 
taines voyelles indique une fermeture, l'accent grave une ouverture 
et le tilde une nasalisation. Le tilde sur la nasale n indique une pala- 
talisation. Pour la facilité typographique, nous avons noté â ce 
que nous aurions dü noter à. Signalons encore que les deux points 
qui suivent une voyelle indiquent qu'elle est longue. 
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INTRODUCTION 


Depuis l'enseignement de Ferdinand de Saussure a l'Université 
de Genève et la publication de son Cours de linguistique générale 
par ses anciens élèves Ch. Bally et A. Sechehaye, on opère généra- 
lement dans l'étude d'un idiome une distinction nette entre l'étude 
diachronique et l'étude synchronique ; on sépare de même la langue, 
fait social, qui est un ensemble de conventions permettant l'exercice 
du langage dans un groupe humain, et la parole, fait individuel, 
qui est une utilisation de la langue. 


Sur le plan synchronique, de quelque còté que l'on examine un 
idiome, on en arrive a déterminer des séries de traits qu'on peut 
grouper dans des ensembles, que ce soit dans le domaine du vocabu- 
laire ou dans celui de la grammaire. 

Le vocabulaire représente sans doute l'ensemble oü les relations 
entre les parties sont le moins marquées. Les groupes de mots 
formés par association mentale, c'est-à-dire par les rapports asso- 
ciatifs dont parle Saussure 1, ne forment pas, en effet, on s'en rend 
aisément compte, des touts bien définis, et les liens qui unissent les 
diverses parties de ces touts peuvent être de nature différente. 

La grammaire, traditionnellement scindée en syntaxe, morpholo- 
gie et phonétique, manifeste dans chacune de ces subdivisions des 
relations plus étroites entre les parties que celles qu'on note dans le 
vocabulaire. 

Dans la syntaxe, une phrase courante forme une véritable unité 
dont toutes les parties sont reliées par des rapports psycho-lin- 
guistiques, c'est-à-dire internes. Ses éléments fondamentaux, le 
sujet et le prédicat, sont dans une étroite dépendance, laquelle 
apparait dans l'accord en nombre (sujet et verbe) et parfois aussi en 
genre (sujet et attribut). Ils peuvent, l'un et l'autre, recevoir des 


1 Pp. 173-175 ; exemple: enseignement, enseigner, enseignons — enseignement, 
armement, changement - enseignement, instruction, apprentissage, éducation. 
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determinations, compléments ou propositions, dont la relation avec 
les éléments fondamentaux peut se marquer par l'accord de l'ad- 
jectif épithète ou a l'aide d'une préposition ou d'une conjonction 
de subordination. Et ces éléments secondaires peuvent, eux aussi, 
étre déterminés; les propositions subordonnées, par exemple, 
vont connaitre un nouveau rapport entre sujet et prédicat. 

Dans la morphologie, on rencontre, entre autres choses, les séries 
de morphèmes de la conjugaison, les séries de pronoms et d'ad- 
jectifs déterminatifs. Les unités qui constituent ces séries se cor- 
respondent d'une manière ou d'une autre. Ainsi on retrouve les 
mêmes personnes dans la conjugaison, dans les pronoms personnels 
sujets et compléments, dans les pronoms réfléchis, dans les adjectifs 
et les pronoms possessifs. Ces pronoms et ces adjectifs possessifs 
se correspondent tout comme les adjectifs et les pronoms démonstra- 
tifs. 

Dans le domaine du vocabulaire, de la syntaxe, de la morpholo- 
gie, nous nous trouvons donc en présence dé traits que leur nature 
nous permet de grouper. Il en va de même dans le domaine de 
la phonétique. Nous pourrions simplement renvoyer à nos ta- 
bleaux des consonnes et des voyelles, mais nous préférons cepen- 
dant mettre en relief quelques-uns des caractères propres aux 
ensembles d'éléments phonétiques. Les consonnes sont plus ouvertes 
que les voyelles. Certaines des consonnes comme certaines des 
voyelles sont plus ouvertes et d'autres moins ; certains des éléments 
phonétiques s'articulent à l'avant de l'appareil phonateur, d'autres 
plus en arrière et d'autres plus en arrière encore. En ce qui concerne 
plus spécialement les consonnes, on en distingue deux grandes 
classes, les sourdes et les sonores ; pour des points d'articulation 
identiques ou très proches, on en rencontre de plus ou moins ou- 
vertes. En ce qui concerne plus spécialement les voyelles, on trouve 
une série de voyelles d'avant non-labiales à laquelle correspond 
une série d'avant labiales et une série d'arrière labiales ; et on relève 
la même suite d'apertures pour les trois séries de voyelles. On 
peut donc, sans nul doute, grouper les éléments phonétiques d'un 
parler dans un tableau qui représente un tout avec une organisation. 

En restant dans le domaine des éléments phoniques, dans cette 
nouvelle discipline qui a pour nom la phonologie, nous constatons 
encore l'existence d'un ensemble dont on peut ordonner les parties, 
c'est-à-dire les phonèmes. Nous nous contentons de renvoyer aux 
tableaux que nous donnons, ci-après, des phonèmes du parler 
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d'Oreye. On y trouvera, en gros, des caractéristiques proches 
de celles que nous venons de citer pour les éléments phoné- 
tiques. 

Ainsi, dans le langage, quel que soit le domaine spécial sur lequel 
nous portons notre attention, nous rencontrons une série de traits 
qui peuvent être intégrés dans des ensembles. Bien sür, l'interdé- 
pendance des parties entre elles est des plus variables. Peu marquée 
en ce qui touche au vocabulaire, elle l'est beaucoup plus dans la 
syntaxe, la morphologie, la phonétique et la phonologie. On peut, 
certes, se demander si le mot, dans sa constitution phonique, ne 
présente pas des qualités semblables. 

Nous avons parlé jusqu'ici d'ensembles. Mais ceux qui ont entre- 
pris l'étude de ces divers chapitres de la linguistique utilisent fré- 
quemment les termes de système ou de structure 1; et ce sont là 
des termes généralement admis aujourd'hui. Mais ils peuvent 
cependant s'appliquer à des réalités différentes depuis le simple 
ensemble jusqu'à celui dont toutes les parties sont en étroite dépen- 
dance les unes vis-à-vis des autres. C'est pour cette raison que, 
examinant l'ensemble d'éléments phoniques que représente le mot 
et ayant décidé de décrire l'arrangement de ces éléments, nous 
avons choisi un terme de signification plus limitée : nous par- 
lons dans notre travail de la constitution phonique du mot 
wallon. 

Que voulons-nous faire, en effet, dans cette étude ? Simple- 
ment rechercher si les phonèmes qui constituent le mot wallon 
ne sont pas associés d'une manière spéciale et examiner s'il existe 
un ordre dans lequel les phonèmes de diverses qualités se suivent, 
et, s’il en est un, quel il est. Car, après avoir détaillé les qualités des 
phonèmes d’un parler, on peut se demander s'il n'existe pas un 
usage particulier de ces phonèmes dans les mots du parler, usage 


1 Citons le titre de quelques études : Le système consonantique du français moderne 
de B. MALMBERG, Le système grammatical de la langue française de G. GOUGENHEIM, 
La structure immanente de la langue française de K. TøceBy (TC, t. VI, 1951), 
The phonetic structure of english words de E. KRUISINGA. Ajoutons les titres de 
quelques travaux dont les auteurs considèrent que le système dans la forme de 
l'idiome dépend d'un système dans la nature même des opérations de pensée propres 
à l'esprit humain : La structure logique de la phrase d'A. SECHEHAYE ct les travaux du 
linguiste français G. GUILLAUME, La langue est-elle ou n'est-elle pas un système?, in 
Cahiers de linguistique structurale, n°1, 1952, 30p., Particularisation et généralisation 
dans le système des articles français, in Français moderne, t. XII, 1944, pp. 89-107. 
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qui varierait d'une langue a l'autre et dans lequel se manifesterait 
la prédominance de tels phonèmes dans telles positions et de tels 
autres phonèmes dans telles autres positions. Il s'agit donc, pour 
nous, d'étudier la fréquence des phonèmes dans les diverses posi- 
tions du mot, et ceci a l'aide d'une étude statistique. Nous allons, 
ci-après, revenir plus en détail sur ce sujet. 

Nous ne nous préoccupons donc dans notre travail que des 
phonèmes constituant le mot. On pourrait sans doute aussi s'in- 
téresser a l'intonation, mais cette étude, qui nous paraitrait pleine 
d'intérèt dans le cadre de la phrase, ne s'impose pas dans une re- 
cherche qui s'en tient au mot. 

Quant a l'étude de la fréquence des phonèmes, non plus sur le 
plan. de la langue, mais sur le plan de la parole, c'est-à-dire dans 
un discours suivi, nous en donnons un apercu dans un appendice, 
après nos conclusions. 

Il convient de noter que notre travail ne se présente pas comme 
une compilation ou comme une mise au point d'une question, 
mais comme une expérience dont on ne peut prévoir le résultat, 
comme une longue recherche, è base statistique, et comme un essai 
d'interprétation des chiffres établis. Quelles que soient les conclu- 
sions auxquelles nous arriverons, nous aurons servi la science. 
Nous aurons attiré l'attention sur un aspect phonique qu'on n'a 
pas l'habitude de considérer dans la langue ; nous aurons fourni 
une somme importante de matériaux dont on ne possède l'équiva- 
lent pour aucun autre idiome. 


Nous allons maintenant donner des précisions sur le parler qui 
sert de fondement à notre étude, sur la manière dont nous entendons 
le terme mot et sur le lexique que nous avons établi ; nous nous 
expliquerons ensuite sur notre propos, la méthode que nous avons 
adoptée et le plan que nous avons suivi. 


La commune d'Oreye, sa population et son parler. 


Oreye est une commune d'environ 1.000 habitants, à 19 km au 
nord-ouest de la ville de Liège, dans la province de ce nom. Arrosée 
par le Geer, elle se situe au milieu des hautes plaines de Hesbaye 
au sol limoneux, extrêmement fertile, 

J.-M. Remouchamps la désigne par le sigle W 13 (= arrondisse- 
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ment de Waremme, commune n? 13) dans la liste des communes 
wallonnes établie en 1935 (BT, t. IX, pp. 211-271) ; É. Legros lui 
conserve ce sigle sur la carte qui accompagne son étude consacrée 
à La frontière des dialectes romans en Belgique? ; c'est le même 
sigle qui a été retenu pour l'Atlas linguistique de la Wallonie ?. 


Il y a une cinquantaine d'années, la population du village s'oc- 
cupait encore presque exclusivement d'agriculture. Depuis, le 
développement de la vie industrielle a détourné un assez grand 
nombre d'habitants de cette activité. Certains travaillent mainte- 
nant à la sucrerie installée dans le village même ; d'autres partent 
journellement vers les fabriques et les bureaux de la région liégeoise ; 
d'autres encore exercent, dans la commune, une profession libérale. ` 

L'ouvrier, toutefois, ne se détache pas complètement de la 
terre. Il n'est pas rare qu'il élève un cochon, qu'il cultive un lopin 
de terre ou qu'il fournisse une aide occasionnelle à un agriculteur, 
car les agriculteurs sont toujours nombreux. 


Le parler qui va nous occuper est donc celui d'une communauté 
paysanne. Il possède presque toutes les caractéristiques du wallon 
liégeois. Ce dialecte est bien connu grace aux travaux dé plusieurs 
dialectologues. Nous citerons spécialement, pour la lexicologie, 
J. Haust, l'auteur du Dictionnaire des rimes, du Dictionnaire 
liégeois et du Dictionnaire français-liégeois, et, pour la phonétique, 
L. Remacle, qui a étudié Les variations de l'h secondaire et qui a 
contribué a élucider, après J. Feller, Le problème de l'ancien wallon. 

La phonétique du parler d'Oreye ne présente que quelques di- 
vergences avec celle du wallon de Liège. Nous allons reprendre briè- 
vement les «quelques particularités phonétiques et morpholo- 
giques » notées dans notre ouvrage sur La culture en Hesbaye lié- 
geoise 3. Signalons que ce chapitre de notre précédent travail 
comporte une carte synthétique sur laquelle nous avons indiqué 
le faisceau des limites qui séparent, plus ou moins graduellement, 
les deux parlers. 


1 Mémoires de la Commission royale de Toponymie et de Dialectologie, n? 4. 
Liège, Vaillant-Carmanne, 1948. 

2 Tome I, Liège, Vaillant-Carmanne, 1953. 

3 Mémoires de l'Académie royale de Langue et de Littérature françaises de Bel- 
gique, t. XIX, Liège, Vaillant-Carmanne, 1949. 
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Voici les divergences phonétiques : 
Liège Oreye 


A lat. ton. entravé 


o ouvert long, ò:p ‘arbre’ | a vélaire long, à:p 


Nasalisation de a et de ò 


distinction des nasales, confusion des nasales, ga: ba: 


ga: bò: ‘jambon’ 


A ton. libre en hiatus 
-è:y, cCèrè:y ‘charge d'une -a:y, ۷ 


charrette ou d'un char? 


Diphtongue finale primitive -ie, part. passé des verbe en -i 


i long, mañi: ‘mangé’ | i bref, mani 


Diphtongue finale primitive -iee, finale française -ie 
-èy, mañèy “mangée), finèy -1:y, maiti:y, fini:y, maladi:y 


‘finie’, maladèy “maladie” 


Terminaison primitive -ien en position accentuée 


-2:, bè: ‘bien’, cé: “chien” 


Terminaison primitive -ien en position inaccentuée 
-&:, bè: “bien”, rè: “rien” | رح‎ bi:, ri: 
Lat. -URU, -URA 
-&:r ou -d:r, d&:r ou dé:r ‘dur, -èr, dèr, masc. et fém. 
dure’, masc. et fém. 


Monosyllabes à voy. caduque devant un mot à initiale consonantique 
si lavé: ‘se laver”, mi lavé: is lavé:, im lavé:, in buh nèt. 

“me laver”, mi buh nê: ‘ne 

frappe pas’. 

Il n'existe pas de forme écrite du wallon d'Oreye. La seule in- 
fluence littéraire possible sur la langue de tous les jours serait celle 
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des pièces de théâtre, écrites pour la plupart en wallon de la ville 
de Liège. Ces pièces sont connues dans le village par les « concerts » 
ou représentations théâtrales, délassement aimé des paysans, et, 
depuis ces dernières années, par les émissions des postes de radio- 
diffusion. 11 est indubitable que l'influence de ce wallon, que nous 
appelons littéraire, reste nulle ou très minime et, a coup sir, négli- 
geable pour l'étude que nous nous proposons. 

Nous nous trouvons donc devant un parler simple qui, sur ce 
point, diffère complètement du francais (voir P. Fouché, Les diverses 
sortes de français au point de vwe phonétique). De plus, dans cette 
étude, nous nous tenons toujours sur le plan lexical et phonique. 
Les difficultés que M. Durand signale dans l'application de la mé- 
thode statistique pour déterminer la richesse du matériel sonore 
français (Actes du 6e Congrès international des Linguistes, 1949, 
PP. 571-581) ne se dressent pas devant nous. 


Le mot. 


Puisque nous voulons étudier le mot dans sa constitution, il 
convient que nous examinions ce que, linguistiquement, il faut 
entendre par « mot ». 

A. Meillet, dans son livre intitulé Linguistique historique et 
linguistique générale, p. 30, propose une définition qui est bien con- 
nue +: le mot, «c'est l'association d'un sens donné à un ensemble 
donné de sons susceptible d'un emploi grammatical donné ». 

Nous appellerons mot l'« ensemble acoustique », le « support pho- 
nique », l'« ensemble donné de sons » qui, pour exprimer la pensée, 
entre dans les multiples combinaisons constituant les phrases. Le 
mot consiste donc en une pièce mobile, transposable d'une phrase 
dans une autre selon les besoins de l'expression ?. La qualité qui lui 
est nécessaire est la constance dans le signifiant et dans le signifié. 


1 Durant ces dernières années, ceux qui ont tenté de donner une définition du 
mot en sont toujours revenus à la définition d'A. Meillet ; voir à ce sujet l'article de 
J. Laziczius, La définition du mot (CS, t. V, pp. 32-37). J. Lacziczius cite les critiques 
faites par Brondal (Copenhague, 1938, p. 237) et par Bühler (Sprachtheorie, Jena, 
1934, PP. 297 et 298) à la définition de Meillet. ۸ la fin, il arrive à cette définition : 
« Les mots... sont des signes linguistiques composés d'éléments phoniques déter- 
minés, signes qui sont susceptibles de fonctionner soit dans un contexte, scit dans 
une situation, et qui, en outre, à un moment donné, au sein d'une société donnée, 
forment un système ». 

2 Voir G. GOUGENHEIM, Éléments, p. 90. 
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Lorsque des variations se produisent dans le signifiant ou dans le 
signifié, nous admettons qu'on se trouve en présence de deux mots 
différents : ainsi 62:18: “(nous) chantons’ est un autre mot que 
60:14: “(vous) chantez’, et, en français, Pierre, prénom, un autre mot 
que pierre, corps dur et solide. 

Du point de vue phonétique, le mot n'est pas délimitable dans 
le déroulement de la chaine parlée. Nul enregistrement, quels 
que soient les vibrations acoustiques ou les mouvements organiques 
recueillis, n'a pu apporter la moindre indication sur ce point. 
On peut se demander si le mot existe comme entité phonétique et 
on serait tenté de répondre par la négative en considérant les 
coupures pratiquées dans les phrases par les illettrés 1, Pourtant, 
c'est bien a l'entité du mot que conclut J. Vendryes (Langage, 
p. 68) après avoir longuement montré combien la question est déli- 
cate. 

On peut tirer de l'évolution phonétique un argument en faveur 
de l'unité du mot sur le plan statique. Il ne s'agit pas pour nous de 
mêler les deux plans. Cependant, on comprend que, si l'unité est 
attestée dans l'évolution, il en découle que, dans les différents états 
de langue qui s'échelonnent sur ce plan de l'évolution, il doit aussi 
y avoir unité. Dans les langues romanes, le mot n'est-il pas le cadre 
a l'intérieur duquel se réalisent les changements conditionnés ou 
dépendants, c'est-a-dire les changements qui résultent de l'influence 
de certains éléments sur d'autres éléments voisins ? L'« ensemble 
donné de sons » dont parle A. Meillet est, en effet, un groupement 
stable sur le plan synchronique. Cette stabilité entraine la coexisten- 
ce des éléments phoniques constitutifs du mot et aussi leur influence 
réciproque. Elle permet ainsi, sur le plan diachronique, les jeux 
de l'assimilation, de la dissimilation, etc., jeux qui n'intéressent 
proprement que le signifiant, le signifié étant hors de cause. Faut- 
il rappeler les allongements compensatoires (lat. PALMA > wallon 
pòm, avec à long; anc. fr. maistre, wallon mè:s, avec è long) 
qui prouvent que le sujet parlant a conscience d'une certaine 
longueur du mot ? A. Rosetti dit très bien (Le mot, p. 17): «La 
cause du procès est... d'ordre psychique et le résultat d'ordre pho- 
nique ۰ 

Le mot est donc constitué par un support phonique pourvu d'un 


1 Voir G. GOUGENHEIM, Éléments, p. 89. En fait, les illettrés ignorent seulement 
le mode de représentation graphique de la langue. 
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sens déterminé. Si l'on change un élément du support 1, le mot 
n'est plus reconnaissable. C'est un autre mot qui apparait, ou un 
ensemble acoustique dénué de signification. 

Pour étudier l'entité de ce support phonique pourvu d'un sens, 
on a examiné la dépense d'air, le rythme, l'accent. On a montré 
que, dans beaucoup de langues, la tranche finale des mots subit des 
traitements spéciaux que ne connaissent ni la tranche initiale ni 
les tranches intérieures (R. Gauthiot, La fin de mot en indo-euro- 
péen ?, pp. 35 et 36). Selon J. Vendryes (Langage, p. 68), ce dernier 
argument serait assurément le meilleur pour prouver l'existence 
du mot phonétique. Si notre travail pouvait démontrer — dans les 
limites du seul parler wallon — non seulement que la tranche 
finale est différente des autres, mais encore que chacune des tranches 
possède des caractéristiques qui d'ordinaire font défaut aux autres 
et, point capital, que ces différences existent sur le plan synchro- 
nique, la thèse de l'unité du mot — au moins du mot wallon — se 
trouverait singulièrement renforcée. Or, on le verra, les traits que 
nous notons dans notre deuxième livre et que nous reprenons 
dans nos conclusions lorsque nous déterminons si on peut parler 


1 Il faut s'entendre. Lorsque nous écrivons : «si l'on change un élément du sup- 
port... », nous voulons dire : «si l'on remplace un élément du support par un autre 
phonème appartenant au parler ». 11 est évident que, dans la parole, il ya constam- 
ment des variations phonétiques dans la réalisation des éléments du support. Mais 
ces variations ne dépassent pas la marge permise, au dela de laquelle on obtiendrait 
un élément qui serait compris comme étant la réalisation phonétique d'une unité 
phonologique autre que celle qui convient. 

Parce que nous nous occupons du parler d'un village et qu'il existe, tout autour 
d'Oreye, une série de villages dont les parlers diffèrent très légèrement du nòtre, il 
importe, nous semble-t-il, que nous nous demandions comment il faut comprendre 
ces variations. 11 nous paraît qu'une série de parlers sont tellement proches du nôtre 
qu'il ne faut y voir que des réalisations phonétiques, donc sur le plan de la parole, 
d'un seul et même ensemble phonologique, les habitants de tel et tel village ayant 
toutefois, en commun, une habitude de réalisation qui permet de les distinguer de 
ceux d'un autre village ayant une autre habitude. Où sont les limites de l'ensemble 
phonologique ? Là où, pour nous cantonner dans le domaine phonique, le système 
varie. Ainsi, les villages contigus a Oreye possèdent le même système phonologique 
que ce dernier et confondent les nasales de a et de ò. Mais, à partir d'un certain 
endroit, la distinction entre les nasales de ces deux voy. se manifeste, A partir de la, 
nous avons affaire à un autre système phonologique en ce qui touche aux voy. 
nasales. A un système qui comprend une opposition ê <-> â succède un système qui 


a 
comprend une opposition À S 
Ë< >ô 


* Paris, Geuthner, 1913. 
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de la «structure » du mot, démontrent mieux cette unité que les 
différences dont parle R. Gauthiot, lesquelles sont constatées sur 
le plan diachronique. 


Qu'on veuille bien noter, une fois pour toutes, que le mot du 
wallon d'Oreye et, croyons-nous, du wallon liégeois en général, 
est toujours accentué sur la dernière syllabe. Les emprunts faits 
au germanique montrent clairement ce caractère. Le néerlandais 
HOLLEN devient hôlé ‘prier, insister” en wallon d'Oreye, le néerlandais 
(du Limbourg) HAKSEL devient kaksèl ‘paille hachée’, l'allemand 
HAMSTER devient hamstè:r, en français ‘hamster’ 1. Chaque fois il y 
a déplacement de l'accent d'intensité de la première sur la deuxième 
syllabe. 


L'établissement du lexique. 


En partant de la conception du mot que nous venons d'exposer, 
nous pensons que le lexique de n'importe quel parler devrait com- 
prendre tous les signifiants différents supportant les divers signifiés. 
On conçoit tout de suite qu'un lexique établi selon un tel principe 
écraserait le chercheur sous sa masse, même s'il ne se rapportait, 
comme c'est le cas pour le nôtre, qu'à un parler de paysans pour qui 
certaines pensées, certaines réalités restent inconnues ou exception- 
nelles ct, de ce fait, inexprimées. 

Nous enregistrons les verbes sous leur forme infinitive, les substan- 
tifs au singulier, les adjectifs au masculin singulier. Pour pallicr 
cette limitation du lexique courant, nous avons tenu à étudier les 
effets des variations morphologiques, et, dans le deuxième livre de 
notre travail, nous avons réservé un chapitre à la formation du fé- 
minin, un autre à la formation du pluriel, un autre à la conjugaison. 

Mais à cette première limitation, qui est commune à tous les 
lexiques, nous en avons ajouté une seconde, inhabituelle celle-ci. 
Selon la définition du mot qu'a donnée A. Meillet, notre lexique 
devrait compter trois mots pa: signifiant respectivement ‘pain’, 
“pont” et “point (de couture)”. Si l'« ensemble donné de sons » est, 
en effet, identique pour les trois significations, ces dernières sont 
bien distinctes. Comme notre recherche concerne uniquement le 
support phonique, et comme il est indubitable que dans les trois mots 


1 J. WARLAND, Glossar und Grammatik, s. v. holer, haksèle, hamstèr. 
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pã: nous avons affaire a la même composition phonique, il nous a 
semblé préférable de ne consigner le support qu'une seule fois. C'est 
une position de travail ; il faut bien s'y résoudre au seuil d'une étude 
comme celle-ci. Ce qui importe, c'est de l'indiquer clairement. Nous 
préciserons que les homonymes — car il s'agit bien d'homonymes 1 
— ne sont pas nombreux, et qu'ils se rencontrent presque exclusive- 
ment parmi les monosyllabes. Les résultats que nous obtiendrons en 
nous fondant sur notre lexique ne peuvent donc différer beaucoup de 
ceux que nous aurions obtenus si nous avions enregistré les homo- 
nymes, c'est-à-dire les mots homophones mais de signification 
différente. 

Nous avons consigné les prénoms les plus usuels et les noms 
des villages et des villes dont il est fréquemment question. Nous 
n'avons retenu ni les noms de famille ni les toponymes de la com- 
mune. Nous regretterions d'avoir négligé ces derniers s'ils n'étaient 
assez peu nombreux, le plateau hesbignon étant peu accidenté. 

Notons encore que nous n'avons pas recueilli exclusivement 
les mots du parler propre a une seule génération. Si, par exemple, 
la plupart des individus de la génération qui atteignit la trentaine 
au milieu du siècle parle d'habitude d'òra$ ‘orage’ ou de 58:5 “chance”, 
nous ne pouvions négliger les termes vraiment wallons 407۵6 et de 
é&:s, qu'emploient d'ordinaire les générations plus anciennes. De 
fait, d'ailleurs, on rencontre assez couramment òraš et òrèč, Sa:s 
et 68:5 dans la bouche d'un même individu. 

L'établissement du lexique se fonde sur la connaissance per- 
sonnelle que nous possédons du wallon d'Oreye. Nous avons, en 
effet, pratiqué quotidiennement ce wallon pendant plus de vingt 


1 Dans un article intitulé Homonymie et identité (CS, t. V, pp. 5-15), R. Godel note 
que les variations du signifiant n'affectent pas l'identité du signe tant qu'elles sont 
strictement combinatoires ; ainsi pour mwa et mwaz représentant le français ‘mois’. 
Il veut déterminer ensuite le moyen de distinguer si deux signes phonologique- 
ment semblables sont réellement distincts, ou s'ils ne représentent qu'un seul signe à 
signification variable. Si les deux signes appartiennent à des classes grammaticales 
différentes, il ne peut être question d'identité. De plus, il convient de comparer 
les unités non isolément, mais compte tenu des familles auxquelles elles appar- 
tiennent. R. Godel écrit, cependant : « Il n'est pas certain qu'une réponse puisse 
être donnée dans chaque cas particulier ». Il a raison. On ne pourrait, par exemple, 
établir, sur le plan synchronique, que nos trois mots رقم‎ tous trois sans famille 
lexicale dans le parler d'Oreye, ne sont pas identiques. C'est l'histoire qui nous 
éclaire et qui montre que nous avons affaire aux résultats accidentellement 
homophones de trois termes différents, provenant des formes latines PANE, PONTE 
et PUNCTU. 
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ans. Maintenant encore, nous ne manquons pas de le parler au 
cours de fréquents et réguliers séjours dans notre village natal. 
Cette connaissance usuelle du patois a été enrichie par l'intérêt 
dialectologique que nous portons au wallon et, plus spécialement 
par l'intérêt lexicologique qui nous a guidé dans l'élaboration de 
nos mémoires de licence1 et de doctorat ?. Ajoutons que nous 
avons dressé nos listes de mots en prenant pour point de départ le 
Dictionnaire liégeois de J. Haust. 


Notre propos. 


Jusqu'à maintenant, en linguistique synchronique, les recherches 
concernant les phonèmes ont surtout fourni des précisions qualita- 
tives. Notre recherche sur la constitution phonique du mot wallon 
va, au contraire, déterminer des précisions quantitatives et s'ap- 
puyer sur celles-ci. 

Nous nous tenons devant les mots comme un contemplateur 
curieux devant un trésor de barrettes serties de pierres précieuses : 
il se demande quelles sont les particularités des richesses étalées 
devant lui, quel goüt a présidé à leur choix. 

Il peut, qualitativement, ne retenir que les genres de pierres 
qu'il admire. Qu'importe que l'émeraude soit d'un vert limpide 
ou foncé, que le saphir soit plus ou moins gros, que le diamant ait 
subi telle taille plutôt que telle autre ? Il peut établir, si nous 
osons ainsi nous exprimer, le « système phonologique » de son trésor. 

Il peut aussi dire, toujours dans l'ordre du qualitatif, qu'il y a des 
saphirs de tel et tel orient, de telle et telle grosseur, de telle et telle 
taille. Il peut établir le «système phonétique » des bijoux. 

Mais doit-il en rester là ? Ne pourrait-il se demander si les bar- 
rettes sont longues ou courtes ? Combien de pierres comptent les 
courtes, et combien les longues ? Et les moyennes ? Sont-ce les 
topazes ou bien les opales qui sont réunies en plus grand nombre ? 
Dans quelle proportion ? Et les moins fréquentes, sont-ce les tur- 
quoises ? Y a-t-il un ordre dans la suite des pierres serties sur les 
barrettes ? Y a-t-il prédominance des émeraudes à gauche, des 
rubis au milieu, des améthystes à droite ? 

Pourquoi celui qui étudie un parler, le linguiste, ne se poserait-il 


1 La culture au pays d'Oreye. Inédit. 
2 La culture en Hesbaye liégeoise. Tableau ethnographique et dialectologique. 
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pas, pour décrire son trésor, des questions analogues ? Il établira 
d'abord des rubriques qualitatives ; il s'appliquera ensuite à placer 
sous ces rubriques des indications numériques. Nous allons essayer 
de préciser quels sont les types de mots les plus fréquents, quelles 
sont les cons. qu'on trouve le plus souvent comme initiale, intérieure 
et finale de mot, quelles sont les voy. qu'on rencontre le plus souvent 
comme tonique, protonique, initiale, quel aspect général la prédo- 
minance de tel élément en une position et de tel autre en une autre 
position donne au mot. Nous allons tâcher aussi de montrer quelles 
sont les conséquences des associations d'éléments aux points de 
vue phonétique et phonologique. : 

Pour étre claire et utilisable, la quantité devra être traitée par 
la statistique 1, Dans notre travail, nous ne dépassons pas le do- 
maine de l'arithmétique la plus simple: addition de phonèmes, 
établissement de moyennes exprimées en pourcentages. 

Les recherches linguistiques qui s'appuient sur la statistique 
ont leurs partisans et leurs adversaires. Parmi les premiers, nous 
devons citer G. K. Zipf. Ses travaux ont été vivement critiqués. 
Par enthousiasme, sans doute, il a voulu aller trop loin et trop 
vite ?. Mais la plupart de ses études présentent un grand intérêt. 
Nous pensons que, dans ce nouveau genre de recherches linguistiques 
comme ailleurs, avant de vouloir atteindre a la synthèse, il faut 
d'abord entreprendre une série de monographies d'ambition mo- 
deste et d'intérêt limité. 


* Sur l'emploi de la statistique en linguistique, voir les Actes du 69 Congrès inter- 
national des Linguistes, pp. 83-91, 379-408, 559-583, un article de M. COHEN, Sur 
la statistique linguistique, très favorable à la méthode, la publication du « Com- 
mittee of linguistic statistics », A tentative bibliography par B. TRNKA, et la Biblio- 
graphie de P. Guiraud. 

* Citons notamment Relative frequency as a determinant of phonetic change, 1929 ; 
Selected studies of the principle of relative frequency in language, 1932 ; The psycho- 
biology of language, Boston, Houghton Mifflin Company, 1935 ; Human behaviour 
and the principle of least effort, Cambridge, Massachusetts, Addison-Wesley Press, 
1949. 

Relative frequency a été sympathiquement recensé, mais on a considéré que les 
problèmes traités n'avaient pas été résolus ; voir, à ce propos, une série d'opinions 
réunies dans Language, t. XII, p. 196. The psycho-biology a fait l'objet d'un sévère 
compte rendu de M. Joos (Language, t. XII, pp. 196-210). Même après la réponse 
de l'auteur (Language, t. XIII, pp. 60-70), on doit faire des réserves sur le travail. 
Notons que M. Joos termine ainsi son compte rendu : « Bien que nous ne puissions 
attribuer à la méthode statistique une efficacité souveraine en linguistique, il ne 
s'ensuit aucunement qu'un usage sain de la méthode statistique soit déplacé dans 
notre discipline ». 
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Signalons quelques études dont le sujet est plus ou moins voisin 
de celui du présent travail 1. 

Dans The phonetic structure of english words, E. Kruisinga déter- 
mine les associations d'éléments phoniques dans les mots anglais. 
Comme il ne se fonde ni sur des chiffres ni sur des pourcentages, 
il ne dépasse pas les limites de l'observation, de la description. 

J. Kramsky, lui, fait une étude très poussée des monosyllabes 
persans dans A phonological analysis of persian monosyllables. 
Il exprime en pourcentages la fréquence des phonèmes. Son but 
n'est pas de rechercher la composition phonique. N'étudiant que 
les monosyllabes, il ne pouvait guère entrevoir l'intérêt du pro- 
blème. Il obtient de nombreuses précisions numériques, mais il 
nous parait s'abandonner parfois à des rapprochements qui ne sont 
pas toujours d'égale importance. 

W. F. Twaddell, dans un article très minutieux, Combinations 
of consonants in german, s'occupe en quelque sorte de la constitu- 
tion phonique d'une partie du mot. Il étudie les séquences de deux, 
trois ou quatre consonnes en allemand. Mais lorsqu'il tire ses con- 
clusions, il se tourne vers le passé, s'inquiétant des causes et du 
processus du phénomène, car, pense-t-il, vu leur frappante cohé- 
rence, «les faits ne peuvent être interprétés comme résultant d'un 
accident ». 

B. Trnka, dans A phonological analysis of present-day standard 
english, fait une analyse très fouillée de la constitution des mots 
du lexique anglais, mais il ne va pas jusqu'à déterminer les « règles » 
de cette constitution. 

L'étude intitulée La structure phonique du lexique tchèque moderne 
de V. Mathesius ressemble assez à la nôtre. Son auteur, s'inspirant 
d'un article de N. S. Troubetzkoy (Zur allgemeinen Theorie der 
phonologischen Vokalsysteme, TP, t. I, notamment p. 65) et de la 
dissertation d'E. Sapir (Soundpatterns in language, Lg, t. I, 
PP. 33 et sv.), écrit, p. 67 : « On peut... étudier un système phonolo- 
gique dans la composition et les rapports réciproques de ses termes. 
Mais on peut aussi étudier le répertoire des éléments phonologiques 
à titre de matériaux fonctionnels et se préoccuper de l'emploi 
particulier qui en est fait dans le courant du discours ou dans le 
lexique. Les réponses de ces différentes méthodes se compléteront, se 


1 Pour une liste de travaux fournissant des statistiques, voir P. GUIRAUD, Biblio- 
graphie, spécialement pp. 9-18. 
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confirmeront ou se corrigeront mutuellement. C'est de leur emploi 
combiné seulement que résultera la caractérisation phonologique 
complète d'une langue étudiée ». V. Mathesius s'en tient surtout 
a l'examen de ce que nous appellerons plus loin les types de mots, 
c'est-à-dire les séquences qui forment les mots, soit C (consonne) 
+ V (voyelle), soit V +C, C+C +V, C+C + V + C, etc. Il 
fournit certains pourcentages intéressants. On trouve dans son 
travail des renseignements analogues à ceux que nous donnerons 
pour le lexique wallon. Mais Mathesius, dont l'article décrit les 
associations fréquentes de tel ou tel phonème et les associations 
exceptionnelles de tel ou tel autre phonème, ne tente pas de déter- 
miner les caractéristiques communes aux associations fréquentes et 
ce qui différencierait celles-ci des exceptionnelles. Dans sa recherche, 
il en reste au même stade que B. Trnka, dont nous venons de parler. 

Quant aux deux études inédites de l'Université de Bonn, Zur 
Struktur des englischen Wortschatzes de M. Feuser et Zur Struktur 
des französischen Wortschatzes d'A. Schònhage, élaborées sous 
la direction de P. Menzerath, ainsi que celle de ce dernier intitulée 
Die Architektonik des deutschen Wortschatzes, elles ressemblent à 
notre travail en ce que leurs auteurs décrivent les diverses combi- 
naisons de voyelles et de consonnes, mais les deux premières se 
bornent à l'examen des monosyllabes, et la troisième, bien que 
s'attaquant aux polysyllabes, fait encore des monosyllabes son objet 
principal. Aucune des trois ne se préoccupe des questions de phoné- 
tique, soit statique, soit historique, qui peuvent se poser à propos de 
l'aspect phonique des mots. 

Enfin, nous ne pouvons passer sous silence la brève description 
que G. Gougenheim, sous le titre Structure phonologique du mot 
français, nous donne dans ses Éléments de phonologie française 
(pp. 89-105), description intéressante mais forcément peu poussée 
et ne comportant pas les précisions numériques voulues pour que 
nous puissions l'utiliser souvent dans notre étude. 


La méthode et le plan. 


Parce que notre essai est d'un genre nouveau, il convient d'en 
exposer la méthode. Il serait grave que le lecteur ne füt pas 
informé avec précision de la nature des matériaux qui servent de 
fondement à notre étude, qu'il ne fòt pas averti sans détour des 
voies malheureuses ou heureuses par lesquelles nous avons appro- 
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ché ces matériaux, de l'esprit qui a présidé a notre travail. Il 
nous incombe d'être sincère et clair, car nous demanderons à nos 
lecteurs de nous croire.sur parole quant a l'exactitude de nom- 
breux chiffres. Énoncer le détail de toutes nos recherches, avec 
les tableaux qu'elles comportent, nous aurait fait composer un 
volume bien plus gros que celui-ci, sans aucun profit scientifique 
supplémentaire. 


Le corps de ce travail est constitué par deux livres: dans le 
premier, nous donnons la description qualitative des éléments 
phoniques et une étude de la syllabe wallonne ; dans le deuxième, 
nous donnons la description quantitative se rapportant aux élé- 
ments phoniques, dans le cadre du mot, et nous essayons de voir 
clair dans la constitution phonique du mot. 

Dans la première partie du premier livre, consacrée a la descrip- 
tion des éléments phonétiques de notre parler, nous nous servons 
de moyens d'investigation bien connus en phonétique expérimen- 
tale : enregistrements kymographiques, palatogrammes, enregistre- 
ments radiographiques, photographies, sans compter l'observation 
visuelle directe et l'audition attentive de nombreux habitants du 
village, ainsi que l'observation de notre propre jeu musculaire 
lorsque nous parlons. 

Notre témoin principal, notre père, sur qui nous avons réalisé 
nos palatogrammes et nos radiogrammes, est né en 1885, a Thys, 
village contigu à celui d'Oreye. Il est venu habiter a Oreye dès 
l'âge de 3 ans. Son père était originaire de Thys ; sa mère était née 
a Horpmael (Limbourg flamand). Notre témoin n'a jamais connu 
un mot de flamand. 

La deuxième partie du premier livre, consacrée a la description 
des phonèmes et à l'établissement du système phonologique, n'exige 
aucune explication. L'établissement de systèmes phonologiques est 
devenu chose courante. Nous déterminons le phonème en nous 
fondant sur son ròle fonctionnel. 

Dans la troisième partie du premier livre, consacrée a l'étude 
de la syllabe, nous conjuguons les données de la méthode Grammont- 
Fouché pour la détermination phonétique, au point de vue articu- 
latoire, de la coupe syllabique et les données de la conscience lin- 
guistique du sujet parlant. 

Dans le deuxième livre, nous utilisons les données du premier. 
Nous trouvons notre matière dans le lexique du parler wallon 
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d'Oreye établi selon les principes indiqués plus haut: verbes a 
l'infinitif, substantifs au singulier, adjectifs au masculin singulier, 
un seul support phonique étant retenu pour plusieurs homonymes. 

Le lexique a été noté en écriture phonologique, et non, comme on 
le dit trop souvent, à tort, quand il s'agit de notations de ce genre, 
en écriture phonétique. Nous ne relevons pas, en effet, les variations 
qui apparaissent dans la réalisation phonétique du phonème. Nous 
notons par r l'élément qui, chez certains individus, est parfois 
apical et, chez d'autres, parfois dorsal ou uvulaire, qui est d'ordi- 
naire sonore, mais parfois assourdi, qui est parfois nettement 
vibré, parfois peu vibré. Nous ne notons pas les variations de 
timbre, variations qui résultent du contact de la voy. avec une 
autre voy. ou une consonne. Nous ne notons pas les différentes 
espèces de h, ni de k, ni de $, les différences de longueur entre 
une voy. longue en position protonique et une longue en position 
tonique. A , 

Du lexique ainsi recueilli et noté, nous avons trié les termes. 
Nous avons groupé les mots de une, de deux, de trois, de quatre et 
de cinq syllabes. En constatant le petit nombre des termes de plus 
de trois syllabes, nous avons pensé pouvoir négliger ces derniers. 
Établir des moyennes sur la fréquence des phonèmes dans un nombre 
si limité de mots ne pouvait conduire à aucun résultat valable. 
Nous avons donc décidé de faire porter notre étude uniquement 
sur les mono-, les dis- et les trisyllabes. Dans le parler wallon 
d'Oreye, tous les termes de plus de trois syllabes sont, d'ailleurs, 
des composés, des dérivés ou des mots d'emprunt. 

Nous avons ensuite réparti les mono-, les dis- et. les trisyllabes 
en deux catégories, suivant qu'ils commençaient par une cons. ou 
par une voyelle. Ce mode de classement est arbitraire. Sans doute 
constaterons-nous que la constitution phonique, surtout a la 
fin de mot, est la plupart du temps différente selon que le mot a un 
début consonantique ou non. Mais nous aurions tout aussi bien 
pu classer les termes suivant qu'ils finissent ou non par une consonne. 
Les conclusions auxquelles nous aurait conduit cet autre classe- 
ment, en ce qui concerne la constitution phonique, auraient été les 
mêmes. Nous avons choisi le premier mode tout simplement parce 
que l'esprit est plus habitué à une répartition fondée sur un ordre 
relatif aux éléments initiaux ; que l'on songe, par exemple, aux 
classements alphabétiques. 

Pour chaque catégorie de mots, monosyllabes C (a initiale con- 
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sonantique) et monosyllabes V (à initiale vocalique), dissyllabes 
et trisyllabes C et V, nous avons voulu déterminer le rendement 
quantitatif des phonèmes, c'est-à-dire la fréquence d'apparition 
des phonèmes dans chacune des positions possibles. Nous avons 
compté combien de fois apparait chaque phonème dans chaque 
position. Nous avons ainsi déterminé, pour les dissyllabes C par 
exemple, les diverses cons. et les divers groupes de cons. qui se 
trouvent en position initiale et le nombre de fois que celles-là et 
ceux-ci se rencontrent ; nous avons déterminé les différentes espèces 
de voy. qu'on trouve en position protonique et leur fréquence, les 
différentes cons. et les différents groupes de cons. intervocaliques 
et leur fréquence, enfin les différentes espèces de voy. toniques, de 
voy. finales de mot, de cons. et de groupes de cons. finals de mot 
et leur fréquence. Les chiffres bruts des fréquences que nous avons 
obtenus ont été convertis en pourcentages, éléments plus parlants 
et plus propres à figurer dans des comparaisons. 

En nous fondant sur les chiffres et sur les pourcentages, nous 
avons écrit une première version de notre deuxième livre. Elle 
consistait en une description systématique des monosyllabes C et V, 
des dissyllabes C et V, des trissyllabes C et V, avec des explications 
d'ordre phonétique, phonologique et historique. Nous avons ensuite 
modifié notre plan. Nous avons cherché à mieux faire ressortir 
les diverses particularités que nous avions découvertes. A des cha- 
pitres qui se suivaient automatiquement, inégaux dans leur intérêt 
et dans leur développement, nous avons substitué des chapitres qui 
concernent chacun un trait important de la constitution phonique 
du mot wallon. 

Nous nous préoccupons constamment des particularités phoné- 
tiques et phonologiques qui découlent de la fréquence des phonèmes ; 
souvent aussi nous jetons un coup d'œil en arrière et nous recher- 
chons comment, dans l'ordre historique, le parler en est arrivé à 
présenter l'aspect que nous décrivons. Nous avons toujours veillé à 
séparer nettement ce qui relève de ces trois domaines. 

Nous terminons notre deuxième livre en examinant dans trois 
chapitres — formation du féminin, formation du pluriel, conju- 
gaison — les changements que provoquent les variations morpho- 
logiques dans le domaine phonique, et dans deux autres chapitres, 
les variations dues à la chute de la voy. caduque et à la liaison 
entre les mots. Nous recherchons chaque fois dans quelle mesure 
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ces changements phoniques sont conformes ou non au mode de 
composition décelé par l'étude du lexique. 

Dans nos conclusions, enfin, nous nous occupons principalement 
de rassembler et de mettre en relief la série des caractéristiques 
que nous avons déterminées au cours de notre travail. 

“ "a 

Tout au long de l'ouvrage, nous veillons a ne pas généraliser nos 
remarques. Nous limitons systématiquement au wallon la portée 
des caractères décelés par l'examen des mots wallons, tout en nous 
rendant compte, cependant, que certains traits s'étendent sur des 
aires bien plus vastes que la commune d'Oreye, que la Wallonie, et 
même que la Romania. Mais il nous semble qu'avant de vouloir 
dégager les lois générales de la constitution phonique des mots, il 
faut attendre d'autres recherches, du genre de celle-ci, portant sur 
des parlers divers employés un peu partout de par le monde. 


Deux fois cependant, dans nos conclusions (voyez les numéros 
4 et 5), nous avons renoncé a nous cantonner dans le domaine du 
wallon pour examiner, d'une manière plus générale, la question du 
rendement des phonèmes et celle du système phonique. C'est que — 
contrairement à ce qui se présente d'ordinaire pour le genre de faits 
relevés dans cet ouvrage — nous avons pu disposer de documents 
utilisables dans une comparaison : ceux de R. Jakobson. C'est 
aussi que, après avoir examiné d'assez près la constitution pho- 
nique du mot dans le parler d'Oreye, et sachant, pour avoir parcouru 
des transcriptions phonétiques! de plus d'un autre idiome, que 
cette constitution doit être de même nature dans beaucoup de 
parlers, nous avons cru qu'il nous était permis de rechercher dans 
quelle mesure il pouvait être question de système phonique. 

Enfin, nous avons cru bon de terminer notre travail par un 
appendice ou nous montrons brièvement les résultats auxquels 
conduit une étude de l'aspect phonique de la parole en wallon 
d'Oreye. 


1 Nous dirions mieux : phonologiques, 


LIVRE I 


La description phonétique et la description phonologique qui 
forment ce premier livre ne visent nullement à étudier d'une façon 
approfondie et complète la phonétique et la phonologie du parler 
wallon d'Oreye. Elles ne se trouvent ici que pour servir de fonde- 
ment à notre deuxième livre oü nous abordons le vrai sujet de 
ce travail : la constitution phonique du mot wallon. 


Notre description phonétique est subordonnée à l'étude de la 
constitution phonique du mot. Entreprise pour elle-même, elle 
devrait être développée, au moins du côté acoustique 1, non seule- 
ment en ce qui concerne les voy., mais aussi en ce qui concerne les 
consonnes. 

Nous avons surtout étudié le côté articulatoire des éléments 
phoniques et nous avons mis en lumière, spécialement pour les 
cons., ce que nos documents nous laissent apercevoir de la coarticu- 
lation ?. Nous croyons à la valeur d'une telle étude. Nous ne pensons 
pas que les vues développées par B. Malmberg dans son intéressant 
article Le problème du classement des sons du langage et quelques 
questions connexes 3 doivent nous faire changer d'avis. Sans doute, 
comme le dit B. Malmberg, p. 21 — qui reproduit même un palato- 
gramme d'un / articulé avec un canal médial — des éléments 
acoustiquement semblables peuvent être émis avec des positions 
différentes des organes phonateurs à la faveur de compensations 
articulatoires ; il n'en reste pas moins que, à l'intérieur d'une même 
communauté linguistique, les éléments phoniques sont réalisés grâce 
à des articulations relativement constantes. On peut prononcer 
un s de plusieurs manières, notamment avec la pointe de la langue 
en haut ou avec la pointe de la langue en bas, mais, pour le français, 
on place régulièrement la pointe en bas et, pour le wallon d'Oreye, 
les individus des anciennes générations la placent régulièrement 
en haut. Qu'il s'ensuive que, pour le classement des éléments des 
langages du monde, se fonder sur des articulations est une mauvaise 
méthode de travail, nous sommes complètement d'accord. Les diffé- 


1 Voir M. Joos, Acoustic phonetics. 
2 Voir sur ce sujet, P. MENZERATH, Koartikulation, Steuerung und Lautabgrenzung. 
3 SL, t. VI (1952), pp. 1-56. 
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rents procédés d'articulation des éléments acoustiquement sem- 
blables ne peuvent être classés comme un type articulatoire unique ; 
ce qui fait l'unité de ces éléments, c'est seulement la parenté 
acoustique obtenue par des moyens différents 1. Toutefois, lorsqu'on 
s'occupe des éléments d'un seul parler, décrire les articulations 
reste un moyen tout à fait valable. Il est certain que, jusqu'ici, 
c'est de cette phonétique articulatoire que la phonétique évolutive 
a profité et qu'elle continuera toujours d'en tirer un grand parti. 

En phonétique pure, dans la description des voy., il importe 
sans doute plus de déterminer les deux zones minima de formants 
que le point d'articulation. Cependant déterminer ce dernier, ce 
point d'élévation maximum de la langue, c'est déjà, grosso modo, 
déterminer comment le canal bucco-pharyngal se divisc en deux 
résonateurs contigus et l'importance relative de ceux-ci ?. 

L'étude articulatoire garde toute son importance pour décrire 
phonétiquement un parler, c'est-à-dire sur le plan de la synchronie. 
Sur le plan de la diachronie, on sait que lorsqu'un parler évolue 
il change ses articulations ; sur ce plan aussi, l'étude articulatoire 
garde toute son importance. Dans son article précité — qui em- 
porte notre conviction — B. Malmberg p. 55, écrit: «Il ۶ 
plus question d'indiquer en millimètres la position de la langue du 
haut en bas ou d'arrière en avant dans la bouche ». Nous sommes 
d'accord... s'il est question de classer les éléments phoniques 
des langues du monde. Mais nous croyons a l'utilité d'un tel genre 
de travail lorsqu'on veut décrire les éléments d'un parler et qu'on 
veut les caractériser les uns par rapport aux autres. 


Dans la description phonologique, nous n'entreprenons la discus- 
sion de l'un ou l'autre point de vue que si c'est vraiment nécessaire. 
Le but de cette description est donc de relever et d'identifier tous 
les phonèmes de notre parler (épreuve de la commutation des pho- 
nèmes). C'est, en effet, sur ceux-ci que vont porter tous nos calculs 
du deuxième livre. 


1B. MALMBERG, op. cit., p. IO. 

2 Présenter, comme nous le faisons, les radiogrammes, c'est fournir des précisions 
intéressantes sur les positions des diverses parties de l'appareil phonateur en général 
et, en particulier, sur les résonateurs créés par la position prise par la langue. 


A. DESCRIPTION PHONÉTIQUE 


Méthodes d'investigation. 


Nous n'avons pas a nous attarder sur certains des moyens que 
nous employons pour décrire avec le plus d'exactitude possible 
les réalisations des éléments phoniques du parler. Les phonéticiens 
et les linguistes connaissent bien le genre d'informations que 
peuvent fournir des kymogrammes et des palatogrammes. 

Nous parlerons des radiogrammes, dont nous tirons, pour cette 
étude, le plus de renseignements. L'emploi de cette technique 
n'est certes pas nouveau en phonétique ; mais, à notre connais- 
sance, pour décrire tous les éléments d’un parler ou une longue 
séric d'éléments, cette technique n'a été exploitée systématique- 
ment que par B. Polland et B. Hala, en 1926, dans l'étude des articu- 
lations tchèques, et par J. Chlumsky, A. Pauphilet et B. Polland, 
en 1938, dans l'étude des voy. et des semi-voyelles françaises. 
Il va de soi, naturellement, que le procédé a été utilisé très souvent 
dans des études plus limitées. J. Tarneaud, dans son Traité de phono- 
logie et de phoniatrie, fait état des données de la radiographie à 
côté de celles de la radioscopie et de la tomographie. En 1916, déjà, 
T. Navarro Tomás se servait de radiogrammes pour décrire sept 
voyelles espagnoles +. ۱ 

Nous pensons que nos radiographies ont été particulièrement 
réussies ?. Malheureusement, pour gagner de la place, nous devrons 
renoncerè les présenter au lecteur. Nous nous bornerons a donner 
un dessin au trait, calqué immédiatement sur le négatif et réduit, de 
chaque radiogramme ; ce dessin nous permet d'ailleurs de dégager 
les particularités qui nous intéressent. 


1 Siete vocales españolas, in Revista de filologia española, t. III, pp. 51-62. | 

? Nous tenons à exprimer ici notre extrême gratitude à M. le Professeur G. Leroux, 
Directeur du Service de Radiodiagnostic à l'Université de Liège, qui a réalisé ces 
radiographies. Sa compétence et sa complaisance ont singulièrement facilité notre 
travail. 
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1. Les consonnes. 


Pour ce qui concerne la longueur temporelle des cons., on est 


prié de se reporter à nos Études phonétiques sur le parler wallon 
d'Oreye, pp. 93-140 et 168-175. 


1. — La consonne p. 


C'est une sourde, bilabiale, semblable a la cons. française. 

Pour déterminer comment elle s'assimile a la voy. suivante, 
nous avons réalisé les radiogrammes de pi: “pierre”, pè:r ‘part’ et 
pu:r ‘poudre’. Nous pouvons ainsi confronter les images d'un p 
devant une voy. de petite aperture, ره‎ devant une autre de grande 
aperture, à, et devant une troisième de petite aperture et qui exige 
un arrondissement et une certaine projection des lèvres, 4. 


Mesures obtenues 1 : 


pi: pa:r pur 
Projection de la lèvre sup. 16,7 18 18,9 
Projection de la lèvre inf. 15,4 14,9 16,2 
Ouverture des dents 29 4,6 2,6 
Hauteur du thyroide 79,2 79 79 
Projection du thyroide 42 4I 42,I 


Il n'y a de variations assez importantes que pour l'ouverture des 
dents. Le résonateur buccal n'est pour ainsi dire influencé à aucune 
de ses extrémités par l'articulation de la voy. qui va suivre : la 
boite laryngienne (position du thyroïde) avec les cordes vocales 
reste à peu près à la même place ; quant aux lèvres, on constate 
seulement une légère projection dans le cas de ۰ 


1 Pour les mensurations, l'ouverture est égale à la distance la plus courte entre 
le tranchant des incisives supérieures et celui des inférieures ; la hauteur du thyroïde 
est calculée par rapport à une droite parallèle au plancher de la cavité crânienne 
et tracée, pour tous nos radiogrammes, à une égale distance de celle-ci. Nous avons 
indiqué cette droite au-dessus du thyroïde si bien que plus le chiffre de mesure est 
élevé plus le cartilage est abaissé. La projection du thyroïde est calculée par rapport 
à la vertèbre la plus rapprochée. La projection de la lèvre supérieure est calculée 
par rapport à une droite perpendiculaire à celle qui est parallèle au plancher de la 
cavité crânienne et qui passe par le collet interne des incisives supérieures. La 
projection de la lèvre inférieure est calculée par rapport à une droite joignant les 
parties les plus avancées des incisives et du maxillaire inférieurs. 
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En regardant les radiogrammes, nous constatons une nette 
préparation de l'articulation linguale propre à la voyelle. La partie 
antérieure de la langue se soulève en avant pendant le p de pi:r; 
la langue tout entière s'étale sur le plancher de la bouche pendant 
le p de pà:r ; la partie postérieure de la langue se soulève pendant 
le p de pu:r. Il y a une préparation de l'élément vocalique qui va 
suivre dans l'ouverture des dents et dans la position de la langue. 
En ce qui concerne la projection des lèvres, la préparation est légère ; 
nette seulement dans pu:r, elle reste toutefois encore assez réduite. 


2. — La consonne t. 


C'est une sourde, occlusive, apico-coronale dentale 1, semblable 
a la cons. française. 

L'occlusion se réalise par l'application de la partie apicale et coro- 
nale de la langue contre les dents et aussi contre les alvéoles supé- 
rieurs (voir les palatogrammes). Cette particularité est aussi 
propre a la cons. française; voyez le palatogramme donné par 
M. Grammont, Traité, p. 50. 

Que la cons. soit suivie de ou de a, il n'y a pas de préparation 
de la voy. suivante au point d'articulation ; celui-ci reste, à peu 
de chose près, le même (voir les palatogrammes et les radiogrammes). 
Mais les radiogrammes indiquent des positions différentes pour les 
parties non-antérieures de la langue. La racine et la partie posté- 
rieure sont plus basses pour ta:f que pour tip; c'est une préparation 
de la voy. qui suit. On s'étonnera peut-être, a première vue, de ce 
que la partie antérieure de la langue soit plus élevée pour l'articu- 
lation de tà:f et moins élevée pour l'articulation de tip. Ces posi- 
tions s'expliquent aisément. Pour articuler le é, la langue doit 
nécessairement aller assurer une occlusion aux dents supérieures ; 
dans taè:/, la préparation articulatoire du à provoque un abaisse- 
ment de la seule partie de la langue qui peut s'abaisser, la partie 
postérieure ; mais ce mouvement provoque, par contrebalancement, 
une élévation de la partie antérieure. Dans tip, la préparation 
articulatoire du + ne nécessite pas un abaissement de la partie posté- 
rieure de la langue et, en conséquence, le mouvement de bascule 


1 Nous adoptons le mode de dénomination de P. Fouché dans son Introduction 
a sa Phonétique historique du français. P. Fouché tient, en effet, à indiquer la partie 
de la langue qui intervient dans l'articulation, distinguant les parties apicale, coro- 
nale, prédorsale, médiodorsale, postdorsale et la racine. 
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ne se produit pas, ou tout au moins, pas dans la même mesure. 
Pour le f et le f, nous constatons donc une préparation de l'élément 
qui va venir, mais la liberté laissée a la langue, organe très important 
de la phonation, permet une préparation plus considérable pendant 
la réalisation de la labiale que pendant la réalisation de la linguale. 


Mesures obtenues à l'aide des radiogrammes de tip “type” et de 
ta:f ‘table’ : 


tip ta:f 
Ouverture des lèvres I 6,3 
Projection de la lèvre sup. 18,3 18,3 
Projection de la lèvre inf. 15,8 15,8 
Ouverture des dents 2,6 4,3 
Hauteur du thyroïde 68,7 67 
Projection du thyroïde 39,6 43,4 


Les grandes différences concernent l'ouverture des lèvres et celle 
des dents. Elles confirment la préparation articulatoire de la voy. qui 
suit le £, préparation que nous avons déjà déterminée par l'examen 
des articulations linguales. 

Les photographies des lèvres ne concordent pas avec ce témoi- 
gnage. Elles montrent, en effet, que l'ouverture est à peine plus 
importante pour tà:f que pour tip. On en conclura que le degré 
de la préparation de la voy. peut être très variable. 

Quant à la boîte laryngienne, sa position n'indique aucune 
préparation articulatoire considérable 1, 


1 Deux données interviennent pour la position de la boîte laryngienne, la hauteur 
et la projection. Elles ont, croyons-nous, une importance que l'on n'a généralement 
pas fait ressortir jusqu'ici. M. Grammont (Traité, pp. 88 et 89) a cependant très 
clairement mis en évidence le jeu du larynx et les résultats qui en découlent pour 
le timbre des voyelles. Nous aurons l’occasion de noter — à propos de la description 
des voy. mixtes (pp. 103 et 104) — que cet éminent phonéticien n’a pas indiqué toute 
l'importance de ce jeu. 

Ce que nous voulons faire remarquer ici, c'est la valeur différente qu'il faut 
accorder aux chiffres que nous donnons selon qu'ils se rapportent à la hauteur 
ou à la projection du larynx. En se soulevant, le larynx raccourcit le résonateur 
buccal et cela à peu près dans la mesure qu'on peut déduire de nos chiffres, en milli- 
mètres, En se projetant en avant, s'il raccourcit aussi le résonateur buccal, il ne le 
fait que dans une mesure beaucoup moins considérable que ne l'indiquent nos chiffres, 
en millimètres. Un examen des radiogrammes permet de se rendre compte qu'en se 
soulevant le larynx attaque la longueur du résonateur dans son axe, si nous pouvons 
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tip 


一 一 一 一 


ید 


—— pit 
Aa pat 
---- but 
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` 
ea 
e... 


一 
...o.... 


Rm—i 
Q 
Sisi 
..... 


一 一 一 一 一 一 一 一 一 


“tup 
-------- futu 
---- but 


Si la comparaison des palatogrammes de tip, tap “(il) jette? 
“tup montre une préparation de la voy. suivante, elle montre, 
en même temps, le peu d'importance de cette préparation. Quant 
aux autres palatogrammes (tip, piti, “petit”, pit * (il) donne un coup 


ainsi dire, ce qui n'est pas le cas lorsqu'il se projette en avant. Il importe donc de 
tenir surtout compte de sa position en hauteur. 

Il reste évident que les positions du larynx sont 一 en partie au moins 一 com- 
mandées par les positions que prend la langue dans son articulation, langue et 
larynx étant reliés tous deux, par l'intermédiaire de muscles, a l'os hyoide. Voyez 
la description de l'appareil phonateur par P. J. RoussELor, Principes, pp. 245 
et 271. 
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de pied”), ils nous permettent de constater la fermeté d'articulation 
de la consonne. Les variations dues à la place différente qu'occupe 
le t dans les mots sont minimes. 

On notera que, lorsque nous disons qu'un élément phonique 
possède une articulation ferme, nous voulons indiquer qu'il se réalise 
constamment avec une position des organes presque identique. 
Une articulation ferme est donc tout autre chose qu'une articulation 
tendue. 


3. — La consonne k. 


C'est une sourde, occlusive, médiodorsale médio- et postpalatale 
en contact avec 1, é, è, ti, á, Œ, ê, postdorsale postpalatale en con- 
tact avec a, postdorsale prévélaire en contact avec à, u, ó, d, 
et postdorsale postvélaire en contact avec ۵ elle est semblable a la 
cons. française. 

On cite d'ordinaire le cas de l'occlusive k comme l'exemple de 
l'assimilation (cas particulier de la préparation) d'une cons. à une 
voyelle. Ce n'est pas sans raison. Une très nette variation de la 
zone d'articulation du k suivant la voy. qui le suit apparait déjà 
sur nos palatogrammes. 


Mesures comparées des radiogrammes de ki ‘qui, ka ‘osselet 
pour jouer”, ku ‘cul’ : 


ki ka ku 
Ouverture des lèvres 7,4 11,4 4,I 
Projection de la lèvre sup. 18,7 16,5 18 
Projection de la lèvre inf. 14,3 13 17,4 
Ouverture des dents 5,2 7,8 4,6 
Zone d'articulation 1 20-38,9 23,9-39 34,3-51,7 
Hauteur du thyroïde 62,8 63,9 65,7 
Projection du thyroïde 35,7 38,7 40,4 


Les variations concernent effectivement la zone d’articulation, 
la zone où se réalise l’occlusion, et aussi, comme on peut le voir sur 
les radiogrammes, la partie de la langue qui assure cette occlusion. 
Pour ki, nous avons une articulation médiodorsale de la langue; 
pour ka, une articulation postdorsale assez avancée; pour ku, 
une articulation postdorsale plus reculée. Comme nous le montre- 


1 Les chiffres indiquent des distances mesurées, en ligne droite, à partir du collet 
interne des incisives supérieures. 
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wrote RE ---- kuku 


kup 


rons plus loin (28 et trapèze des voyelles), ce n'est pas le u, mais 
bien le ò qui, dans le wallon d'Oreye, est la voy. vélaire la plus 
reculée 1. Il est probable que le radiogramme de kò ‘encore’ montre- 
rait une articulation plus nettement postdorsale prévélaire que 
celui de kw, et même postdorsale postvélaire. Il existe indubitable- 
ment une assimilation de la cons. à la voyelle. Voyez aussi les 
palatogrammes. 

La préparation de la voy. qui suit se marque encore dans l'ouver- 
ture des lèvres ; comparez les radiogrammes et les photographies 
des lèvres pour ka, ki et kw. En ce qui concerne la projection 
des lèvres, la préparation est sensible aussi ; comparez spécialement 
la position de la lèvre inférieure pour kw avec celle pour ki et ka. 
La projection moindre pour ka que pour ki s'explique par un amin- 
cissement résultant d'une ouverture plus grande de la bouche qui se 
prépare a l'articulation du a. Enfin, il y a aussi préparation en ce qui 
touche a l'étirement et à l'arrondissement des lèvres. Sur ce point, 
les photographies nous éclairent. Elles montrent que l'arrondisse- 
ment est mieux marqué que la projection. 

La position du thyroide, c'est-à-dire de la boite laryngienne, 
indique aussi une nette préparation : son abaissement progressif 
de ki à ka et à kw montre l'existence d'un résonateur graduellement 
plus long comme pour ë, a et w (voir en 23, 26 et 30). 


1 Il en est de même en français, contrairement à ce qu'on a cru très longtemps; 
voir P. FoucHéÉ, Phonétique historique du français. Introduction, p. 24. 
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L'articulation du k offre donc un exemple démonstratif de la 
préparation articulatoire 1. 


4. — La consonne é. 


C'est une sourde, mi-occlusive, prédorsale prépalatale, différente 
de ce que serait une suite de deux cons. í + $. La cons. wallonne 
est une ۶ Nous appelons cette cons. et sa correspondante sonore $ 
des mi-occlusives. 

Si l'on compare successivement les kymogrammes contenant 
$, t, k, č, on note que l'explosion de ces cons. est de moins en moins 
forte en passant de û à č- Le temps fricatif de ce dernier élément 一 
c'est particulièrement visible sur notre kymogramme de kaca “(il) 
cacha? — peut se diviser en deux parties. La première est constituée 
par la détente, très molle, d'une occlusive (prédorsale prépalatale) ; 
cette détente, par suite de l'étalement de la langue au palais, se 
réalise plus mollement encore que celle du k, laquelle, pour une 
même raison, est déjà plus molle que celle du f. La deuxième partie 
est courte et véritablement fricative. 


Par la comparaison de èà:f “(il) chauffe’ avec tà:f, nous voulons 
maintenant montrer que le ë est une articulation clairement dis- 
tincte d'un # qui serait suivi d'un $, et, en même temps, faire ressortir 
les caractéristiques de l'articulation. L'occlusion qui se réalise pour 
le č n'est pas du tout celle qu'on note pour le é 3. 


1 Lorsque le À ferme une syllabe, on ne peut plus parler de préparation. On doit 
alors parler d'une persistance articulatoire-de l'élément qui précède le ۶, et, d'après 
les palatogrammes, cette persistance se marque à un degré élevé. 

3 Parlant du č en général, P. J. ROUSSELOT, Principes, p. 618, et L. ROUDET, 
Éléments, p. 158, sont de cet avis. 

3 Rappelons que la durée phonétique d'une mi-occlusive reste dans les normes 
de la durée d'une cons. wallonne (nos Études phonétiques, pp. 100, 102, 105, 106 


et 109) ; jamais elle n'atteint une valeur qui pourrait nous laisser supposer que 
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Mesures comparées des radiogrammes de 6۵: et de 1:7 : 


Ca: ta:f 
Ouverture des lèvres 7 6,3 
Projection de la lèvre sup. 20,3 18,3 
Projection de la lèvre inf. 16,3 15,8 
Ouverture des dents 1;7 4,3 
Zone d'articulation 12-35,9 dents, alvéoles 
Hauteur du thyroïde 63,3 67 
Projection du thyroïde 40,9 43,4 


čà:f 


čà:f 


Cat 
---- tap 


Les zones d'articulation sont nettement différentes, tout comme 
les parties de la langue qui assurent l'occlusion. Comparez, pour ce 
dernier point, les deux radiogrammes. Il y a, pour le 6, une légère 


nous avons affaire a une cons. double. Voyez, a ce sujet, l'intéressant article de 
B. Háta, Une contribution à l éclaircissement de la nature phonétique des affriquées 
(ZfPh, t. VI, p. 88). Tout l'article est d'ailleurs à lire. B. Hala conclut, comme nous, 


a l'unité des cons. affriquées. 
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projection des lèvres tout à fait étrangère à l'articulation du t et 
une ouverture des dents bien plus réduite que pour le t. Dans la 
prononciation d'une occlusive dentale, l'ouverture des dents n'est 
que d'importance secondaire puisqu'il ne se réalise qu'une occlu- 
sion sur le système dents-voûte palatale ; dans la prononciation 
du č, cette ouverture est en dépendance d’une articulation labiale 
(comparez aussi les photographies des lèvres) qui se réalise concur- 
remment à l’occlusion sur le système dents-voûte palatale et qui 
limite partiellement l'importance que peut prendre cette ouverture. 

La comparaison entre les photographies des lèvres nous apprend 
que, pour l'articulation du é, il y a non seulement une projection, 
mais aussi un arrondissement des lèvres qu’on ne trouve pas pour 
le t. 

Quant au thyroïde, une seule radiographie ne nous permet pas 
de déterminer avec certitude l'importance de sa position. Nous 
remarquerons toutefois que cette position est différente, elle aussi, 


pour le č et pour le f. 
Les palatogrammes, enfin, confirment que la zone d'articulation 


est plus reculée, et de beaucoup, pour le ë que pour le é 1. 
Signalons, pour terminer, qu'il existe aussi de grandes différences 

entre les mesures obtenues pour les radiogrammes de 6۵۰ et de 

šuf “exclamation exprimant la sensation de froid” (voir en 11). 


9. — La consonne ۰ 


C'est une sonore, occlusive bilabiale, semblable à la cons. fran- 
çaise. 

Avant d'analyser les radiogrammes, il convient que nous rap- 
pelions une particularité propre à la réalisation des occlusives 
sonores. La sonorité résulte des vibrations des cordes vocales, 
et ce jeu des cordes vocales s'accompagne d'un passage d'air. Or, 
dans l'articulation des occlusives non-nasales, l'air ne sort ni par 


1 De même que M. Grammont dit, à propos de ce qu'il nomme des mi-occlusives 
(Traité, p. 107), que chacune des deux cons. du groupe subit une accommodation 
qui lui permet de se fondre dans l'autre, ainsi on pourrait dire ici que, dans la phase 
occlusive du č, il y a une articulation correspondante à celle d'un ۶ influencé par 
une articulation correspondante à celle d'un $, et qu'il n'y a aucune articulation 
vraiment particulière. Pourquoi pas ? Ce qui est sûr, c'est qu'on n'a pas affaire à 
l'articulation du { ordinaire. Que l'on ait affaire à celle d'un £ particulier, nous l'ad- 
mettons. Mais est-ce encore un i? Nous voyons une articulation occlusive, prédor- 
sale prépalatale, sourde, plus reculée que celle, occlusive, apico-coronale dentale, 
sourde, propre au f. 
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la bouche ni par le nez. Comment dès lors le passage d'air peut-il 
se produire ? Simplement par une augmentation croissante, mais 
évidemment limitée, du volume des cavités supra-laryngiennes, 
due notamment à un abaissement graduel du larynx (C. V. Hudgins 
et R. H. Stetson, Voicing by depression of larynx ?). Ainsi donc, pour 
les mesures que nous fournissent nos radiogrammes, il faudra 
retenir que celles qui déterminent la position de la boite laryngienne 
varient nécessairement si le radiogramme résulte d'une photographie 
exécutée au début ou à la fin de l'occlusive. On se souviendra que, 
pour que nous puissions photographier avec certitude l'élément 
qui nous intéressait, notre sujet a tenu chaque fois cet élément. 
Pour les cons. occlusives sonores, non-nasales, les mesures relatives 
à la position du thyroïde sont donc sans valeur. 


Mesures comparées des radiogrammes de bi:7 “bière” et de pi:r : 


bi:r pi:r 
Ouverture des dents 2,7 2,2 
Projection de la lèvre sup. 17,4 16,7 
Projection de la lèvre inf. 13,6 15,4 
Hauteur du thyroïde 67 79,2 
Projection du thyroïde 39,6 42 


Nous croyons que le radiogramme de bi:r a été réalisé au début 


bi: 


y 1 ArN, t. XI, spécialement pp. 5, 11, 13 et 15. Selon Hudgins et Stetson, pour le b, 
l'abaissement du larynx est de 4 à 5 millimètres. 
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de l'articulation. S'il en est bien ainsi, nous pouvons déduire de la 
comparaison avec les chiffres obtenus pour pi.» que, pour se ménager 
les possibilités d'abaissement, la boite laryngienne se place en haut 
au début de l'articulation du b. 

En ce qui concerne les lèvres, nous constatons une projection 
plus marquée pour bi:r que pour pi:7. Voyez aussi les photogra- 
phies. Il est probable que plus l’occlusive est tenue, c'est-à-dire 
plus l'air s'accumule dans les cavités supra-laryngiennes, plus se 
manifeste cette projection. 

Nous pouvons supposer que, comme nous l'avons montré pour 
pi:r, pa:r, pu:r, la langue, pendant la réalisation du b comme pen- 
dant celle du رم‎ se prépare à l'articulation de la voy. qui suit. 

. Si nous observons la position de la langue sur les radiogrammes de 
bi:r et de pi:r, nous nous apercevons qu'elle est nettement plus 
élevée pour la sonore que pour la sourde. Les comparaisons entre 
d'autres radiogrammes d'éléments sourds et sonores, occlusifs, 
notamment t et d, k et g, montrent la même caractéristique. Il nous 
parait que, dans la préparation d'un élément qui suit la cons., la 
langue se place, pendant l'articulation du b, et d'une sonore en gé- 
néral, dans une position plus haute que pendant l'articulation du رم‎ 
et d'une sourde en général, devant un même élément (voir en 12). 

En wallon, comme en frangais, les cons. sonores sont des douces 
et les sourdes des fortes. Cette remarque est valable pour toute la 
suite de cette description des éléments phonétiques. De la compa- 
raison des kymogrammes de kaba “sorte de panier’ et de hapa “ (il) 
déroba’, il ressort clairement que l'explosion du b est moins impor- 
tante que celle du p. 


6. — La consonne ۰ 


C'est une sonore, occlusive, apico-coronale dentale, semblable 
à la cons. française. 


54 DESCRIPTION PHONÉTIQUE 


Mesures comparées des radiogrammes de di:m “dime” et de tip: 


di:m tip 
Ouverture des lèvres 6.7 I 
Projection de la lèvre sup. 18,7 18,3 
Projection de la lèvre inf. 14,6 15,8 
Ouverture des dents 2,6 2,6 
Hauteur du thyroïde 67,6 68,7 
Projection du thyroïde 36,5 39,6 


di:m 


di:m 


De l'examen des deux radiogrammes, comme de ceux de bi:r et 
de pi:r, de bagi: et de ki, il ressort que la position de la langue est 
nettement plus haute pour l'articulation de la sonore que pour 
celle de la sourde (voir en 12). 

Les mesures autres que celles relatives à la position du thyroide 
sont assez proches, sauf pourtant celles qui se rapportent à l'ou- 
verture des lèvres ; cette ouverture est bien plus importante pendant 
l'articulation de la cons. sonore que pendant celle de la sourde. Les 
photographies des lèvres confirment cette caractéristique. Nous ne 
voyons pas d'explication. La position des lèvres doit être indiffé- 
rente ou de peu d'importance pour l'articulation du < ou du d. 


7. — La consonne g. 


C'est une sonore, occlusive médiodorsale médio- et postpalatale 
ou postdorsale postpalatale ou postdorsale prévélaire ou même 


LES CONSONNES 55 


postdorsale postvélaire, acoustiquement semblable à la cons. 
française et correspondant à la sourde k. 

Comme le k, elle s'assimile à l'élément qui la suit lorsqu'elle est 
initiale de syllabe et à l'élément qui la précède lorsqu'elle est finale 
de syllabe. Assimilée par 7, é, è, ü, dé, Œ, ë, le g est une médiodorsale 
médio- et postpalatale ; assimilée par a, c'est une postdorsale post- 
palatale ; assimilée par à, u, ó, 4, c'est une postdorsale prévélaire ; 
assimilée par ò, c'est une postdorsale postvélaire. 


Mesures comparées des radiogrammes de bagi: “(ils) déména- 
geaient et de ki : 


bagi: ki 
Ouverture des lèvres 7 7,4 
Projection de la lèvre sup. 17,4 18,7 
Projection de la lèvre inf. IO 14,3 
Ouverture des dents 5,2 5,2 
Zone d'articulation 16,5-42,6 20-38,9 
Hauteur du thyroide 63,9 62,8 
Projection du thyroide 39, 35,7 


bagi: 


bagi: 
- - - - gaf 
monnen guf 
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Les palatogrammes montrent aussi la différence des zones arti- 
culatoires pour les diverses espèces de g, mais moins nettement 
que pour les diverses espèces de À. 


8. 一 La consonne g. 


C'est une sonore, mi-occlusive, prédorsale prépalatale, corres- 
pondant à la sourde č. 

Nous prions le lecteur de se reporter à ce qui a été dit de cette 
dernière cons. et du g, en 4. Pas plus que le č n'est une cons. com- 
posée d'un t et d'un $, le # n'est composé d'un d'et d'un 2. 


Mesures comparées des radiogrammes de ği:n ‘jeune agneau 
femelle’ et de di'm “dime” (la radiographie de 8:7 a été opérée 
pendant la phase occlusive du g) : 


bin dim 
Ouverture des lèvres 6,5 6,7 
Projection de la lèvre sup. 17,4 18,7 
Projection de la lèvre inf. 15,8 15,8 
Ouverture des dents 8 0,9 2,6 
Hauteur du thyroïde ， 65,2 67,6 
Projection du thyroide 41,7 36,5 


L'examen des figures et les différences de mesure montrent que le 
det le ë dans sa phase occlusive sont des articulations différentes. 

Les mesures que nous allons donner font ressortir l'assez grande 
fermeté de l'articulation du g. Nous comparons gi:n, gà:p ‘gerbe 
“et af (phase occlusive). 


gin ga:p cà: f 
Ouverture des lèvres 6.5 6,7 7 
Projection de la lèvre sup. 17,4 20 20,3 
Projection dela lèvreinf. 15,8 16,7 16,3 
Ouverture des dents 0,9 1,5 17 
Hauteur du thyroïde 65,2 63,7 63,3 
Projection du thyroïde 41,7 40,9 40.9 


On notera cependant qu'il ressort de l'examen des palatogrammes 
que la fermeté ne doit pas atteindre ici le degré que nous notons 
pour le t, par exemple 1. 


111 est évident que lorsqu'on veut déterminer la fermeté d'une articulation à 
l'aide de palatogrammes, l'examen doit porter sur la. zone où se situe le point d'arti- 
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gin 


ga:p revan gu: 
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Quant à la position des lèvres, il nous parait qu'on doit retenir 
de l'examen des photographies que l'orifice labial est un peu plus 
considérable pour la sonore que pour la sourde correspondante. Il 
est particulièrement peu étiré. 


9. — La consonne /. 


C'est une sourde, labio-dentale, semblable à la cons. frangaise. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de fi:7 ‘fier’ : 


fier 
Ouverture des lèvres | 2,2 
Projection de la lèvre sup. 17,4 
Projection de la lèvre inf. 15 
Ouverture des dents 2,6 
Hauteur du thyroïde 70,9 
Projection du thyroïde 76,1 


fi:y 


Si nous examinons le radiogramme, nous voyons que la position 
de la langue — qui ne joue aucun ròle dans l'articulation — est 
très proche de celle que nous avons relevée pour pi.r. Cet organe se 
prépare vraisemblablement, comme dans pi.r, à l'articulation de la 
voy. qui suit la consonne. Sa position doit varier selon l'élément 


culation, ici, pour le £, dans la partie prépalatale. Les variations en dehors de cette 
zone ont peu d'importance. 
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qui vient après la cons. et cela d'une manière proche de celle que 
nous avons observée pour pi:r, pè.r, pu.r. 


10. — La consonne s. 


C'est une sourde, prédorsale alvéolaire, la pointe de la langue 
restant en position haute, près des incisives supérieures 1. Cette 
articulation diffère de celle du s français, cons. apico-coronale 
dentale pour la réalisation de laquelle la pointe de la langue se place 
en position basse jusqu'à toucher la face interne des incisives infé- 
rieures (voy. M. Grammont, Traité, p. 69, et P. Fouché, L'état actuel 
du phonétisme français, p. 44 ; E. F. Haden, dans son étude The phy- 
siology of french consonant change ?, p. 90, donne un tracé d'après un 
radiogramme du s français). 


Mesures comparées des radiogrammes desi, ‘si’, sa ‘ça’, su: ‘seuil’ : 


si sa Su: 
Ouverture des lèvres 2,4 3,7 2,6 
Projection de la lèvre sup. 16,5 17,3 17,8 
Projection de la lèvre inf. 14,8 13,9 I6,I 
Ouverture des dents ET LT 12 
Hauteur du thyroide MIZE 73 71,3 
Projection du thyroïde 40,7 40,4 40,4 


1 L. Remacle, dans son Orthophonie, p. 31, signale la même articulation dans le 
français de la région liégeoise. Dans le français dialectal d'Oreye, c'est aussi cette ar- 
ticulation que connaissent les vieilles générations ; mais tous les individus, ou pres- 
que tous, des jeunes générations connaissent l'articulation française. Sur 15 enfants 
de 6 à 12 ans que nous avons examinés, un seul formait le s à la manière ancienne. 

TEED, n° 26. 


Su: 


۳ 
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EE‏ وه مه و 


sa 
—- Si 


---- SU; 


Il y a extrêmement peu de variations dans les mesures ; celles-ci 
ne nous révèlent vraiment qu'une légère préparation labiale (ou- 
verture et projection des lèvres) du w pendant l'articulation du s 
de su:. Ce caractère est confirmé par les photographies des lèvres 1. 
Comme les mesures, les positions de la langue sur les radiogrammes 
ne montrent qu'une préparation très réduite de la voy. qui suit la 
cons. : légère élévation de l'avant pour si, léger retrait du dos pour 
su:. Il ne se manifeste donc, pendant l'articulation de cette cons., 
qu'une minime préparation de la voy. qui suit 2. 

Les palatogrammes aussi nous révèlent une préparation légère 
de la voyelle. Par rapport a ce qu'elle est pour sa, la largeur générale 
du canal médial est un peu réduite pour si et pour sw., mais elle reste 
pour ainsi dire la même a la hauteur des alvéoles, c'est-à-dire a 
l'endroit oà se produit le bruit fricatif. 

On déduira de cet examen que le s wallon est une articulation 
ferme. 

Actuellement, chez presque tous les individus des jeunes géné- 
rations d'Oreye, le s que nous venons de décrire a fait place à un s 
apico-coronal et dental, articulé avec la pointe de la langue en bas. 


1 On notera qu'en ce qui concerne l'ouverture des lèvres pour si et sus, il existe 
une discordance entre les photographies et les radiogrammes ; sur les photographies, 
l'ouverture est nettement plus importante pour si que pour su:, tandis qu'il n'en 
est pas de méme sur les radiogrammes. 

? On supposera, avec vraisemblance, que lorsque le s ferme une syllabe au lieu de 
l'ouvrir, il ne subsiste qu'une minime persistance articulatoire de l'élément qui 
précéde la consonne. 
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Le remplacement d'un s ancien par un s nouveau est un véritable 
remplacement d'une articulation par une autre 1. 


11. — La consonne š. 


C'est une sourde, prédorsale prépalatale, assez semblable au $ 
français, mais non identique ?. Acoustiquement, la cons. est chuin- 
tante comme la française. 

La différence acoustique entre le s et le $ est moins importante en 
wallon qu'en français. Nous renvoyons, sur ce sujet, aux pp. 398 
et 399 des Variations de l'h secondaire de L. Remacle. 


Mesures comparées des radiogrammes de šuf “exclamation ex- 
primant la sensation de froid” et de su: : 


šuf su: 
Ouverture des lèvres 2,8 2,6 
Projection de la lèvre sup. 18 17,8 
Projection de la lèvre inf. 14,3 16,1 
Ouverture des dents 0,7 1,2 
Hauteur du thyroïde 70 55,3 
Projection du thyroide 41,5 40,4 


Contrairement a ce qu'on constate en francais 3, il n'y a pas, en 
wallon d'Oreye, de projection labiale plus marquée pour le $ que pour 
le s. Sans doute le choix des mots sur lesquels a porté l'expérimen- 
tation n'est-il pas très heureux pour déterminer le travail labial : 


1 On serait tenté de chercher dans l'influence française la cause du changement 
articulatoire. Ne serait-ce pas aller un peu vite ? Indiquons que le changement de s 
est concomitant ou presque concomitant du changement articulatoire de r qui 
d'antérieur (apical) devient postérieur. Il convient de rappeler aussi que les change- 
ments d'articulation du s et du « se manifestent sur une aire vaste, qui s'étend large- 
ment en dehors des pays romans. Quelle est la cause qui provoque ces changements ? 
Un important phénomène phonétique dont nous ne pouvons encore prévoir les con- 
séquences est peut-être en train de se passer sous nos yeux. On n'attire pas assez 
l'attention sur ces changements qui mériteraient une étude très minutieuse et très 
approfondie, non seulement phonétique, mais aussi, et peut-être surtout, géogra- 
phique. Voyez ce que nous disons pour le y (17). 

? Voir les intéressants palatogrammes donnés par L. Remacle pour s et $, wallons 
et français, Les variations de l'h secondaire, p. 398. Nous n'avons pu obtenir de 
pareils documents, valables à la fois pour le wallon et pour le français, et relatifs. 
a un mème sujet. 

3 Voir M. GRAMMONT, Traité, p. 69 ; IDEM, Prononciation, p. 76 ; P. J. ROUSSELOT, 
Principes, p. 589, fig. 378. 
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Suf 


,........ 


ti 
recess 


-oo 


m.” 
sont" 


*ya 
---- 4 ---- sa 
یت 5 ۴ سسس‎ SA 


$ et s précèdent une voy. qui demande elle-même une articulation 
labiale. Il n'en reste pas moins que, devant cette même voy., 
d'après les radiogrammes et d'après les photographies des lèvres, 
le $ ne montre pas une projection des lèvres plus marquée que le s. 
Tout au plus trouve-t-on pour le $ un léger arrondissement qu'on ne 
trouve pas pour le s. Quant à l'ouverture des lèvres, la différence 
entre les mesures est plus marquée d'après les photographies que 


d'après les radiogrammes. D'après les photographies, Suf 2.5 mm. 
et su: r mm. seulement. 
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I faut remarquer que le $ wallon est une cons. relativement 
palatalisée. La comparaison entre les palatogrammes de $a ‘oui 
et de “ya montre que le contact de la langue avec le palais est presque 
aussi considérable pour le $ que pour le y et bien plus important 
que pour le s 1. Notons toutefois que la cons. n'est nullement enten- 
due comme étant mouillée. En. wallon, la pointe de la langue n'est 
pas aussi relevée qu'en francais ; elle s'avance, au contraire, vers 
l'avant de la bouche, ce qui favorise l'étalement de l'organe. 

De la comparaison des palatogrammes de *$%i, Sa? ‘oui, “Su, 
d'une part, et de si, sa, su ‘ce (que)”, d'autre part, on déduit que la 
fermeté d'articulation du $ est bien moins grande que celle du s; 
les variations du canal médial dans la zone du point d'articulation 
sont, en effet, plus considérables. 


12. — La consonne v. 


C'est une sonore, labio-dentale, semblable à la còns. française. 

Les données des radiogrammes concernant les éléments sonores 
fricatifs présentent plus de valeur que celles des radiogrammes 
relatifs aux éléments sonores occlusifs. Bien que la cons. doive être 
tenue pour les besoins de la radiographie, il ne se forme pas de 
pression d'air anormale à l'intérieur de la cavité buccale. La dépres- 
sion du larynx, qui pour une occlusive doit assurer le passage de 
l'air entre les cordes vocales et permette ainsi la sonorité, n'a pas à 
se produire. 


Mesures comparées des radiogrammes de vi: “vieux” et de vu “(il) 
veut”; rappel des mesures obtenues pour fi:r : 


vi: vu fi: 
Ouverture des lèvres 1,5 0,9 2,2 
Projection de la lèvre sup. 17,8 18,7 17,4 


1 P. J. RoussELoT, Traité, pp. 916 et 917; écrit : « Pour $, z, la pointe de la langue 
se soulève et se retire en arrière de façon que le courant d'air, arrivant par un canal 
plus large, soit rejeté vers la racine des dents d'en bas, dans une caisse de résonance 
formée par le recul de la langue et l'avancement des lèvres ; si cette caisse de réso- 
nance est diminuée, soit parce que les lèvres omettent de s'écarter [s'avancer], soit 
parce que la langue s'allonge trop vers les dents, comme chez.les Anglais, le $-se 
mouille ; le résultat serait le même si le canal dorsal était rétréci ». En wallon d'Oreye, 
toutes les conditions se réalisent pour que le $ soit mouillé : absence de projection 
des lèvres, avancement de la pointe de la langue, canal dorsal étroit. - 

2 De sya,avec passage de-sy à $ (voir le phonème $, en 11); sya vient lui-même 
de siya, litt. si a (= si — lat. SIC + a <- lat. HABET). 
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vi: vu fi. 
Projection de la lèvre inf. 14,8 16,7 15 
Ouverture des dents 5 5,2 2,6 
Hauteur du thyroide 40 41,7 40 
Projection du thyroïde 75,7 77,4 76,1 


vu 


La comparaison entre vi: et vu montre l'existence d'une prépa- 
ration labiale. La projection des lèvres est plus marquée pour vu 
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que pour vi: ; cette différence reste cependant assez minime, car 
le w du wallon d'Oreye ne se réalise qu'avec une projection labiale 
assez peu importante (30). Quant à l'arrondissement des lèvres, 
d’après les photographies, il n'existe nullement pour vw. C'est plutôt 
pour vi: que les lèvres paraissent le plus arrondies. 

La préparation de la voy. qui suit la cons. se manifeste aussi dans 
la position du larynx, qui est considérablement plus basse pour vu 
que pour vi: et crée ainsi un résonateur de note fondamentale plus 
grave. 

Quant à la préparation linguale (voyez les radiogrammes), 
elle est très marquée ; elle ressemble à celle que nous avons déjà 
rencontrée dans pi:7, pû:r, pu:r par exemple et que, croyons-nous, 
nous pouvons considérer comme commune aux cons. sourdes et 
sonores bilabiales et labio-dentales du wallon ۰ 

La différence entre l'articulation de la cons. sonore et celle de la 
cons. sourde, f, se note surtout dans la position de la langue. Cette 
position est très nettement plus haute pendant l'articulation du v 
que pendant celle du f. Nous avons déjè fait semblable constatation 
en comparant les radiogrammes de pi: et de bi:r, de tip et de di:m, 
de ki et de bagi:, de čà:f et de gà:p, mais nous avons jusqu'ici réservé 
notre conclusion parce que nous avions affaire a des cons. occlusives 
ou mi-occlusives et que pendant la tenue des sonores — tenue 
exceptionnellement et artificiellement longue pour les besoins 
de la radiographie — l'air s'accumulait dans la cavité buccale. 
Or cette cause d'altération articulatoire ne doit plus exister lorsqu'on 
a affaire à des cons. fricatives. Nous pensons pouvoir proposer l'hypo- 
thèse que, pendant l'articulation d'une cons. sonore, la positon 
de la langue est plus élevée que pendant l'articulation d'une cons. 
sourde. On retrouvera cette caractéristique pour “Za, comparé a ša 
(14). La question mériterait une étude spéciale. 


13. — La consonne z. 

C'est une sonore, prédorsale alvéolaire, différant du z français 
comme le s wallon diffère du s français, la pointe de la langue restant 
en position haute pendant l'articulation (70). Acoustiquement, c'est 
une sifflante comme la cons. française. 
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Mesures comparées des radiogrammes de zaf “peur” et de sa : 


zaf sa 
Ouverture des lèvres 3,3 3,7 
Projection de la lèvre sup. 18,3 TAS 
Projection de la lèvre inf. 13,2 13,9 
Ouverture des dents TI TE 
Hauteur du thyroïde 60,8 73 
Projection du thyroïde 40 40,4 


zaj 


zaf 
---- SC 


Les mesures relatives à zaf et à sa diffèrent peu, si ce n'est celles 
indiquant la position du larynx. 

En examinant les radiogrammes, on voit que la position de la 
langue reste la même pour l'articulation de la cons. sonore et pour 
celle de la cons. sourde. Sans doute faut-il, encore ici, voir une preuve 
de la fermeté d'articulation de la sifflante prédorso-alvéolaire (voir 
en 10, les radiogrammes de si, sa, su:). 
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La comparaison des palatogrammes de zaf et de sa montre un 
canal médial un peu plus large a la hauteur des incisives et des 
alvéoles pour zaf que pour sa, et de même largeur plus en arrière. 
Pourrait-on déduire de cela que, sans occuper une position plus 
haute, la langue est plus bombée pour articuler la sonore ? 

La position des lèvres est presque identique a celle que nous 
notons pour sa (voir la photographie). Comme sur les radiogrammes, 
l'ouverture est très légèrement supérieure pour sa. 


14, — La consonne z. 


C'est une sonore, prédorsale prépalatale, assez semblable, mais 
non identique au z français. Acoustiquement, elle est chuintante 
comme la cons. frangaise. 

Nous renvoyons à ce qui a été dit de la cons. $ (71). 


Mesures comparées des radiogrammes de Zan ‘Jeanne’ et de zaf : 


žan zaf 
Ouverture des lèvres 4I 3,3 
Projection de la lèvre sup. 7,2 18,3 
Projection de la lèvre inf. 13,5 13,9 
Ouverture des dents I,3 LX 
Hauteur du thyroïde 65,2 69,8 
Projection du thyroide 39,8 40 


Il n'y a certes pas une projection des lèvres pour la cons. du 
wallon (voir radiogramme et photographie), comme c'est le cas 
pour la cons. du frangais (Rousselot, Principes, p. 589). 

Les palatogrammes montrent que le £ du wallon est une cons. 
palatalisée dans une certaine mesure tout comme le $, mais, pas 
plus que pour le $, aucune mouillure n'est perçue par l'oreille. Les 
palatogrammes de “Za et de ša nous permettent de comparer les 
articulations de la sonore et de la sourde. La zone du palais ou se 
réalise le À est un peu plus avancée que celle du $. Nous pouvons en 
déduire que la sonore £, comme les autres cons. sonores, se prononce 
avec une position de la langue un peu plus haute que la sourde. 
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Zan 


Zan 


15. — La consonne ۰ 


La cons. A connait plusieurs variétés en wallon d'Orcye. Toutes 
sont sourdes. Cependant, toutes les variétés que L. Remacle a 
décrites aux pp. 44-54 des Variations de l'h secondaire ne se réalisent 
pas. La situation est moins complexe en Hesbaye liégeoise qu'en 
Ardenne liégeoise. A la p. 116 de son ouvrage, L. Remacle décrit 
exactement cettc situation que, pour Oreye, nous pouvons énoncer 
en toute simplicité : il y a un A laryngal, dit aspiré, à l'initiale soit 
de mot, soit de syllabe, et il y a un A fricatif à la finale soit de mot, 
soit de syllabe, le point d'articulation de cette fricative variant 
d'après la voy. qui précède. Nous distingons un A fricatif médiodorsal 
médio- et postpalatal (en contact avec 1, é, è, ü, é, œ, ë), un post- 
dorsal postpalatal (en contact avec a), un postdorsal prévélaire (en 
contact avec à, ó, u, a) et un postdorsal postvélaire (en contact avec 
d) x 


1 Ca h fricatif continue vraisemblablement d'être articulé avc la même position 
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Pour notre recherche, nous avons procédé è la radiographie de 
l'articulation du A dans les termes suivants : hz; ‘soc de charrue’, 
hè:r ‘brèche’, hu:7 “(il) hurle”, pi:h ‘pêche’, bà:h ‘baiser’, push (il) 
puise’. Dans les trois premiers mots, nous avons une aspirée ; 
dans les trois derniers mots, nous avons une fricative. 

En examinant la position de la langue sur les radiogrammes des 
trois premiers mots, nous constatons que, pendant l'articulation 
de la cons., la langue prend la position favorable à l'articulation 
de la voy. qui va suivre. Il existe, comme nous l'avons noté pour 
les autres cons. non-linguales, رم‎ b, f, v, une très nette préparation 
linguale de la voy. qui suit. Sur le radiogramme de hz par exemple, 
la langue est déjè en position très haute. Elle est si proche de la 
voûte palatale qu'on pourrait se demander si l'on n'a pas déjà 
affaire a une fricative. Il n'en est rien cependant. Le radiogramme 
de pi:h nous montre que la fricative constrictive médiodorsale médio- 
palatale résulte d'une position encore plus élevée de la partie avancée 
de la langue ; le bruit de frottement caractéristique de la fricative 
est produit dans le canal étroit formé entre la langue et le palais 
(voir le palatogramme de pi:h). Par contre-balancement, la partie 
avancée de la langue étant en position plus haute, la racine se 
trouve en position plus basse que pendant la réalisation de l'aspirée 
de hi:. 

Lorsque le A est final de mot ou de syllabe, la préparation que 
nous venons de rencontrer ne peut certes exister, mais il se mani- 
feste une persistance articulatoire de l'élément qui précède. Si nous 
comparons, par exemple, les radiogrammes du A dans pi:h et du 1: 
dans pi'r, du À dans pu:h et du u dans pu, il apparaît que l'articu- 
lation linguale du h est très proche de celle de la voy. ; il n'existe 
qu'une légère différence d'aperture ; la cons. est seulement un peu 
plus fermée que la voy. ; la partie arrière de la langue est un peu 
plus élevée pendant l'émission de la consonne. 


des cordes vocales que le Ak aspiré, si bien qu'on pourrait considérer que nous avons 
affaire a une cons. d'articulation double, laryngale et linguale. Cependant le bruit 
de la frication étouffe tout bruit d'aspiration et, au moins du point de vue acousti- 
que, la cons. est principalement une fricative. 

Nous avons adopté une même notation pour ces deux éléments phonétiques, h 
aspiré et A fricatif, parce qu'ils représentent des variantes combinatoires d'un seul 
phonème h. ۱ 
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Mesures comparées des radiogrammes relatifs aux aspirées et 
aux fricatives en contact avec une voy. de mème timbre : 


hi: pi:h 
Ouverture des lèvres 8,7 7 
Projection de la lèvre sup. 16,5 15,4 
Projection de la lèvre inf. 13,9 14,8 
Ouverture des dents 4,3 37 
Hauteur du thyroide 67 64,3 
Projection du thyroide 40,4 39,I 

hè:r bà.h 
Ouverture des lèvres 5;7 6,3 
Projection de la lèvre sup. 18,7 16,7 
Projection de la lèvre inf. 14,8 15,7 
Ouverture des dents 315 5:4 
Hauteur du thyroïde 61,7 61,7 
Projection du thyroïde 38,7 38,3 

hu: pu:h 
Ouverture des lèvres 3,5 2.2 
Projection de la lèvre sup. 17,8 17 
Projection de la lèvre inf. 14,8 15,9 
Ouverture des dents 2,8 2 
Hauteur du thyroïde 71,3 77 
Projection du thyroide 43,5 37,4 


Pour le A en contact avec une voy. de petite aperture, ۶ ou #, 
l'ouverture des lèvres (voir aussi les photographies) et celle des dents 
sont moindres pour le -A que pour le A- ; pour le 4 en contact avec une 
voy. de grande aperture, à, l'ouverture des lèvres et celle des dents 
sont plus grandes pour le -4 que pour le A-. Il est assez difficile de tirer 
des déductions des mesures se rapportant à la position des lèvres. En 
passant de l'aspirée a la fricative, on trouve chaque fois que la lèvre 
supérieure s'avance moins et que la lèvre inférieure s'avance plus. 
Nous ne savons comment expliquer cette particularité. 

Quant aux mesures relatives à la position du larynx, elles restent à 
peu près les mêmes que l'on ait affaire à l'aspirée ou à la fricative. Ce 
qui semble nous autoriser à croire que l'articulation en ce lieu ne varie 
guère. Seules font discordance les mesures de la projection du larynx 
pour hu:l et pu:h. Rappelons que le mouvement de projection ne 
modifie la longueur du résonateur buccal que d'une manière réduite. 
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hul puh 
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hu:l pu:h 
一 一 1 pèh 
---- hi: ----hèp 


ane 7 raa pò 
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16. — La consonne l. 


C'est une latérale, apico-coronale alvéolaire, semblable à la cons. 
française ; elle est sonore, mais en fin de mot, sa partie terminale 
s'assourdit quelquefois. 


555م 
PELLE “eu‏ 


eu, 


` 


21 lap 
men pil es ] iip 
---- bul ----luf 


Mesures obtenues pour le radiogramme de l à:p Tarbre’ : 


1۸ 
Ouverture des lèvres 7,2 
Projection de la lèvre sup. 17,5 


Projection de la lèvre inf. 15,6 
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Ouverture des dents 5,7 
Hauteur du thyroide 74,1 
Projection du thyroïde 40,4 


De l'examen des palatogrammes pour les Z initiaux et finals, 
il apparaît que le point d'articulation jouit d'une certaine fixité. 
Mais la force articulatoire consacrée à la réalisation de la cons. 
varie beaucoup selon la position de celle-ci dans le mot. Cette force 
est beaucoup plus importante pour une cons. initiale de mot ou de 
syllabe que pour une cons. finale de mot ou de syllabe. La trace 
laissée par la langue sur le palais artificiel est bien plus étendue 
dans un cas que dans l’autre. La cons. finale de mot peut parfois, 
mais c'est assez rare, être dépourvue de son troisième temps, sa 
détente. Mais dans une prononciation soignée — ainsi dans une 
expérience — ce n'est jamais le cas ; il arrive même que la détente 
soit suivie d’un petit élément vocalique de timbre indéterminé (voir 
le kymogramme à la p. 114 de nos Études phonétiques). 


17. — La consonne 7. 


C'est un élément dont la description pourrait nous retenir long- 
temps si nous voulions la tracer en détail. Plus que les autres 
éléments du parler, en effet, il peut être articulé de diverses façons, 
depuis la partie antérieure de la bouche jusqu’au pharynx. Le 7 a 
donné lieu à plusieurs études approfondies dont nous ne citerons 
que les plus importantes : Les divers aspects de Vr parisien 1 de S. 
Borel-Maisonny, Le polymorphisme de lr dans la Haute-Loire ? de G. 
Straka et L'r roulé dans une prononciation franc-comtoise 3 de H. 
Fleisch. 

Il semble que, pour Oreye, le passage d'une articulation à l'autre 
coïncide avec la guerre de 1914-1918 ; les générations nées avant la 
guerre connaissent un r antérieur, les générations nées après la 
guerre un 7 postérieur “. Certes, la rupture n'est pas aussi nette. 


1 Le français moderne, t. III, pp. 219-231. 

2? Mélanges 1945, V, Études linguistiques ; Public. de la Faculté des Lettres de 
l'Univ. de Strasbourg, 1947, pp. 195-236. 

3 Beyrouth, 1946. 

4 On ne peut voir dans ce changement d'articulation le résultat ni de la création de 
l'enseignement obligatoire, qui aurait contribué à la diffusion du v postérieur, ni de ce 
que les parents élèvent maintenant leurs enfants en français et non plus en wallon. Les 
instituteurs d’après la première guerre mondiale employaient exclusivement le ranté- 
rieur et dans leur patois et en francais; les parents employaient aussi cet y antérieur 
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ruf pu:r 
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rif raf 


ruf 


S'iln'y a pas d'exceptions pour les générations d'avant-guerre —tous 
les individus utilisant le # antérieur — il y en a pour les générations 
d'après-guerre. Si la plupart des individus nés entre 1918 et 1930 
emploient le 7 postérieur, il en est cependant un certain nombre qui 
utilisent un 7 antérieur et même quelques-uns, mais ils sont rares, 
un 7 antérieur roulé, c'est-à-dire è plusieurs battements. Quant aux 
dernières générations, nées après 1930, elles ne connaissent, presque 
exclusivement, que le r postérieur. Rares sont même, parmi elles, 
les individus qui savent encore émettre un 7 antérieur. 

Le r antérieur du wallon d'Oreye est une cons. apico-coronale 
alvéolaire. Il est d'ordinaire non-roulé. Les palatogrammes que nous 
donnons montrent les contacts réduits de la partie apicale de la 
langue contre le palais et témoignent. du caractère doux de ce 7. 
En position finale de mot, le r est encore plus affaibli, comme on peut 
en juger par les palatogrammes où le contact de la langue au palais 
apparait encore plus réduit. Dans certains cas, notre témoin ignorait 
même que le mot qu'il prononçait contenait un r final. Ce n'est 
qu'en forgant son articulation qu'il s'en rendait compte. Il émettait 
alors un 7 roulé apical. C'est ce 7 roulé apical qui se manifeste 
d'ailleurs dans toutes les positions du mot dès qu'on demande au 
sujet de forcer sa prononciation. 
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Le r antérieur roulé dans une prononciation normale est rare, 
mais on le rencontre parfois, même chez des individus appartenant 
aux jeunes générations. 

Le 7 postérieur est souvent le même qu'en français, un élément 
doux, dorsal. Le 7 postérieur uvulaire, roulé ou non, est rare. 

Le r est une cons. sonore. Toutefois, en fin de mot, sa partie termi- 
nale peut s'assourdir de même que peut s'assourdir, à l'intérieur 
du mot, sa partie en contact avec un élément sourd. 


18. — La consonne y. 


C'est une médiodorsale médiopalatale, semblable è la cons. 
française ; elle est généralement sonore. Il peut arriver cependant 
que, après une cons. sourde ou en position finale de mot, une brève 
partie de la cons. s'assourdisse. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de yan ‘gaillard’ : 


yan 
Ouverture des lèvres 4,4 
Projection de la lèvre sup. 17,5 
Projection de la lèvre inf. 14 

Ouverture des dents 1,3 
Hauteur du thyroïde 67,I 
Projection du thyroide 40,4 


Ces mesures sont très proches de celles qu'on obtient pour la 
voy. 1 (23). 

Si l'on compare, sur les radiogrammes de yan et de pi:, les posi- 
tions de la langue, on constate qu'elles sont presque identiques 
pour la cons. et la voyelle. L'aperture, c'est-à-dire la plus courte 
distance de la langue au palais, est à peu près la même. La vraie 
différence ne réside donc pas dans les degrés d'aperture — et il nous 
paraît que c'est un point à retenir spécialement — mais dans la 
longueur sur laquelle le canal médial garde une petite aperture. 
Pour la cons., cette longueur est un peu plus considérable que pour 
la voy., et ce surcroît de longueur se situe vers l'avant de la bouche. 
La partie antérieure de la langue est bombée et la pointe va se poser 
sur la face interne des incisives inférieures et sur leurs alvéoles. 
Pour l'émission de la voy., la partie antérieure de la langue s'in- 
curve un peu tandis que la pointe va se poser sur le haut de la face 
interne des incisives inférieures. La comparaison des palatogrammes 
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yan 


“ya 


---- pip 


de *ya et de pi:p “pipe” confirme cette conclusion : pour “ya, la langue 
touche le palais dans une région plus avancée que pour ۰ 

Le palatogramme de “ya montre une articulation médiopalatale 
avec un étalement de la langue au palais. 

Si l'on compare les mesures relatives à l'ouverture des lèvres et à 
celle des dents, on constate qu'elles sont plus importantes pour yan 
que pour pi:, mais on ne peut tenir compte de cette particularité. 
11 est probable que les ouvertures plus considérables pour yan 
résultent d'une préparation de la voy. (a) qui suit la consonne. 
Comparez aussi les photographies des lèvres pour yan et pour pi:. 


19. — La consonne w. 


C'est une postdorsale prévélaire qui, en plus de son articulation 
linguale, possède une articulation bilabiale (voir la photogra- 
phie), comme la cons. française; elle est généralement sonore. 
Il peut arriver cependant que, après une consonne sourde ou en 
position finale de mot, une brève partie de la cons. s'assourdisse. 
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Mesures obtenues pour le radiogramme de wa:m “(il) couvre en 
chaume (une maison, une meule)’ : 


wa:m 
Ouverture des lèvres 1,5 
Projection de la lèvre sup. 18,4 
Projection de la lèvre inf. 16,2 
Ouverture des dents 4,8 
Hauteur du thyroide 66,2 
Projection du thyroide 35,4 
X V ui 
AL ZAN 
ی‎ N 
z ۱ 


wa.:m 


wa:m 


Si l'on compare les radiogrammes de wà.m et de pu'k (30), on 
remarque que les différences entre les mesures relatives a la cons. 
et à la voy. sont plus considérables qu'elles ne le sont entre le y 
et le 2. En examinant les positions de la langue, on note que l'aper- 
ture est légèrement plus petite pour la cons., mais surtout que le 
canal médial présente une petite aperture sur une longueur bien plus 
grande pour la cons. que pour la voyelle. Cette différence dans la 
longueur du canal médial de petite aperture doit être rapprochée 
de la même caractéristique constatée entre les réalisations de y et de 
i. A noter que pour le w, la longueur dépasse celle propre à u vers 
l'avant et vers l'arrière de la bouche. Pour le y, elle dépasse seulement 
vers l'avant de la bouche celle propre a 1. 

La position du thyroide est nettement différente pour l'articu- 
lation du w et pour celle du #, alors qu'elle est à peu de chose près 
la même pour l'articulation du y et du ۰ 
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L'arrondissement des lèvres pour l'articulation du w est très 
marqué, bien plus que pour l'articulation du w. Comparez les 
photographies pour wà:m et pu:h; il nous paraît toutefois que notre 
témoin a quelque peu forcé l'articulation. 


20. — La consonne m. 


C'est une bilabiale, nasale, semblable à la cons. française ; elle 
est sonore ; en fin de mot, sa partie terminale s'assourdit rarement. 


Mesures comparées des radiogrammes de mi: “mieux”, bi:r et pi:r: 
mi: bi:r pi:r 
Projection de la lèvre sup. 18,9 17,4 16,7 
Projection de la lèvre inf. 15,8 13,6 15,4 


Ouverture des dents 2,2 2,3 2,2 
Hauteur du thyroïde 68,4 67 79,2 
Projection du thyroide 39,9 39,6 42 


Durant l'émission des deux occlusives oralo-nasales b et ۸, 
les lèvres sont assez fortement serrées sur les dents pour résisterala 
pression de l'air intrabuccal ; durant l'émission de l’occlusive orale, 
mais non-occlusive nasale, #, la pression intrabuccale est minime 
et les lèvres opposent un barrage plus mou ; elles sont moins serrées 
contre les dents et moins contractées. 

De l'examen comparatif des mesures relatives à ces trois cons. 
placées devant la voy. 1, il apparaît avec certitude que l'ouverture 
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des dents pendant l'articulation de la cons. dépend uniquement 
de la voy. î (voir en 1 et en ó l'ouverture des dents pour p et b 
devant d'autres voyelles). Cette ouverture est ici pratiquement la 
même pour les trois consonnes. On peut raisonnablement supposer 
que lorsque ces cons. ferment une syllabe au lieu de l'ouvrir, l'aper- 
ture des dents est conditionnée par la voy. qui précède. 

Il est difficile et hasardeux de tirer des conclusions de la position 
du thyroide. On remarquera toutefois qu'il est beaucoup plus abaissé 
pour l'émission de la cons. sourde que pour celle des sonores et 
que sa position pour les deux sonores est à peu près la même. 

Si l'on compare les radiogrammes de mi: bi:r et pi:7, on note deux 
choses : d'abord, et avant tout, que le voile du palais est nettement 
abaissé pendant l'articulation de mi: ; ensuite, que la langue occupe, 
quant a sa hauteur par rapport au plancher de la bouche, une 
position qui, pour le #, est intermédiaire entre celles qu'elle occupe 
pour le p (plus basse) et pour le b (plus haute). 

Enfin, en nous fondant sur ce que nous avons montré pour les 
bilabiales p et b et pour les labio-dentales f et v, en nous fondant 
aussi sur l'ouverture des dents qui est la mème pour m devant 7 
que pour p et b devant z, nous avons toute raison de supposer que, 
pendant l'articulation de la bilabiale nasale sonore comme pendant 
l'articulation des autres cons. non-linguales, il se réalise une prépa- 
ration linguale de l'élément qui va suivre. Si la bilabiale est finale de 
syllabe, nous pouvons supposer qu'il y a une persistance de l'arti- 
culation linguale propre à l'élément qui précède la bilabiale. 


21. — La consonne n. 


C'est une nasale, occlusive, apico-coronale dentale, semblable 
ala cons. française ; elle est sonore ; en fin de mot, sa partie termi- 
nale s'assourdit rarement. 


Mesures comparées des radiogrammes de ni ‘nid’, di:m et tip: 


ni di:m tip 
Ouverture des lèvres 6,6 6,7 É 
Projection de la lèvre sup. 17,5 18,7 18,3 
Projection de la lèvre inf. 13,2 14,6 15,8 
Ouverture des dents 3,9 2,6 2,6 
Hauteur du thyroide 7352 67,6 68,7 


Projection du thyroïde 41,2 36,5 39,6 
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ni 
----dim 


Nous ne pensons pas pouvoir tirer quelque déduction de ces 
mesures. 

Si l’on compare les radiogrammes, comme pour la nasale m, 
trois choses nous frappent. D'abord, c'est un très net abaissement 
du voile du palais pour le #. Ensuite, si l'on examine la position 
de la langue et particulièrement celle de la pointe de la langue, 
c'est la fixité de l'articulation dentale pour les trois cons. (voir aussi 
les palatogrammes). Enfin, c'est, comme pour m par rapport à p et b, 
la position intermédiaire qu'occupe la langue, quant a la hauteur, 
entre les positions pour l'émission de la sourde t (plus basse) et pour 
celle de la sonore d (plus haute). 

On notera l'ouverture assez grande des lèvres pour l'articulation 
de nz comme pour celle de di:#, contrairement à ce qu'on remarque 
pour l'articulation de tip. Cette ouverture plus grande va naturel- 
lement de pair avec un étirement moins marqué. 

Nous devons faire observer que les différences qu'on pourrait 


` 


déceler sur les photographies relatives a në et à di:m sont plus 
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‘apparentes que réelles ; il faut tenir compte de ce que les photo- 
graphies ont été prises avec un appareil placé sous des angles un peu 
différents et avec un éclairage qui a quelque peu varié. 


22. — La consonne ۰ 


C'est une nasale, occlusive, médiodorsale pré- et médiopalatale, 
semblable à la cons. française ; elle est sonore ; en fin de mot, sa 
partie terminale s'assourdit rarement. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de ñak “coup” : 


ñak 
Ouverture des lèvres 12,7 
Projection de la lèvre sup. 17,5 
Projection de la lèvre inf. 12,3 
Ouverture des dents 3,7 
Hauteur du thyroïde 68,9 


Projection du thyroïde 39,9 
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Orales 5] 
2 
a 8 
È 8 
5 Constrictives 5 
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Il est intéressant de comparer les palatogrammes de *ña, nap 
‘nappe’ et “ya. On voit que le 2 est très fortement palatalisé et 
que l'occlusion se réalise a l'avant de la bouche, sur une zone pala- 


tale plus profonde que celle qui se marque pour le # de nap. 


LE SYSTÈME CONSONANTIQUE. 


Dans le tableau des cons. que nous donnons, nous notons, entre 
parenthèses, les éléments du wallon des jeunes générations, éléments 
semblables à ceux du français, qui remplacent les éléments corres- 
pondants encore usités dans les vieilles générations. 


2. Les voyelles. 


Pour ce qui concerne la longueur temporelle et l'intonation 
des voy., on est prié de se reporter à nos Études phonétiques sur le 
parler wallon d'Oreye, aux pp. 7-92, 153-162, 166-168 et 174. 


23. — La voyelle 1. 


Elle peut être longue ou brève. 

Sous son aspect long, la voy. est mieux timbrée que sous son 
aspect bref. Elle n'atteint cependant pas le timbre fermé de la voy. 
française accentuée (Rivoli, midi, ici) ; elle a plutôt celui, moyen, 
de la non-accentuée (Rivoli, midi, ici). Sous son aspect bref, elle est 
d'articulation plus relachée que sous son aspect long et se rapproche, 
dans une certaine mesure, de é fermé, sans toutefois jamais arriver 
a. ce timbre 1. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de pi:r “pierre” : 


Dir 
Ouverture des lèvres 5,3 
Projection de la lèvre sup. 17,5 


1 Le é fermé serait atteint dans certains villages de la Hesbaye liégeoise (voir 
l'Atlas linguistique de la Wallonie, t. I, pp. 59 et 143, carte 35, points W 32, 36, 45, 63, 
66, 67, H 2). Naturellement lorsque l'autochtone parle francais, il emploie les voy. 
relâchées de son patois dans son français dialectal. L. Remacle (Orthophonie, p. 19) 
parle du timbre voilé de 1. Le relâchement articulatoire atteint tous les éléments 
phoniques du wallon, les cons. comme les voy. et, parmi celles-ci, les longues comme 
les brèves. Mais ce relachement est surtout sensible pour les brèves. Le ۶ bref qui, 
en certains endroits, passerait a é garde toutefois sa brévité et ne se confond jamais 
avec l'autre é qui ne connait que la durée longue. 
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21:7 
Projection de la lèvre inf. 14,5 
Ouverture des dents 1,75 
Aperture 1 3:73 - I = 2,73 ^ 
Point d'articulation 3 18,4. 
Hauteur du thyroide 70 
Projection du thyroide 41,6 


Selon M. Grammont (Traité, p. 89), c'est pour é que la boite 
laryngienne s'élève le plus. Pour 1, le larynx se maintient à la même 
hauteur que pour é, mais il se projette en avant. Dans notre parler, 
nous trouvons cette projection pour 7 (47,5 contre 45 pour é), mais 
la hauteur du larynx est sensiblement moindre pour z que pour é 
(70 pour i contre 63 pour é). Comme le larynx est moins haut et que 
les lèvres sont moins étirées qu'en français, il se fait que le réso- 
nateur est plus allongé pour le wallon que pour le frangais. Or, 
plus le résonateur est allongé, plus sa note fondamentale est grave : 
le 7 du wallon est moins aigu que le 7 du francais. 

De l'examen des palatogrammes, il ressort que la largeur du canal 
médial est assez importante, plus importante en wallon qu'en 
frangais (voir P. J. Rousselot, Principes, p. 651, et Précis de pronon- 
ciation, p. 34). La comparaison de pi:p “pipe” et de pif ‘onomatopée? 


1 Nous croyons, avec Grammont (Revue des langues romanes, t. LXVIII, pp. 273 
et 274), qu'il convient de distinguer l'ouverture, qu'on détermine en mesurant la 
distance entre les lèvres ou entre les incisives supérieures et inférieures, et l'aperture, 
qu'on détermine en mesurant la hauteur du canal médial formé par la langue avec 
le palais là oà la hauteur de ce canal est le plus réduite. 

2 P. J. Rousselot (Principes, p. 648) note une aperture de moins de 1 mm pour le 
français. Même si, des 3,73 mm, nous retirons 1 mm pour l'épaisseur de la muqueuse 
nous trouvons encore, pour le wallon d'Oreye, une aperture double de celle du 
français. 

3 Pour fixer le point d'articulation, nous relevons la distance qui, en ligne droite, 
sépare le collet interne des incisives supérieures du milieu de la zone d'articulation, 
zone que, sur nos radiogrammes, nous indiquons, au palais, par le signe suivant |_|. 

P. J. Rousselot (Principes, p. 648) note le point d'articulation à 20 mm pour la 
voy. accentuée du français. Nous ne donnons ce chiffre que comme indication. Des 
mesures de ce genre sont toujours difficilement comparables. Nous savons que la 
conformation de l'appareil phonateur diffère beaucoup d'une personne à une autre, 
notamment par la voüte palatale. Il faut toujours tenir compte de cette remar- 
que pour les comparaisons que nous ferons entre les palatogrammes et aussi les 
radiogrammes obtenus sur des sujets divers. Des comparaisons de ce genre ne sont 
vraiment probantes que lorsque les documents se rapportent à un seul témoin ; 
ceci ne veut cependant pas dire que, s'il n'en est pas ainsi, elles sont inutiles. 
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pir 


pi'y 


— pip 
---- pif 


nous apprend que la voy. brève a peut-être un point d'articulation 
légèrement plus reculé que la voy. longue ; le contact de la langue 
avec le palais se marque dans une zone peut-être moins avancée. 
Mais ce qui distingue surtout les deux articulations, c’est la largeur 
du canal médial qui est bien plus considérable pour la brève que 
pour la longue. Étant donné cette largeur plus grande, on peut 
raisonnablement supposer que la partie médiale de la langue se 
trouve dans une position plus basse, c’est-à-dire que le canal a non 
seulement plus de largeur, mais aussi plus de hauteur pour le 7 que 
pour le ۰ 

Le volume de ce canal médial dans l'articulation wallonne nous 
semble supérieur à celui qu'il peut avoir dans l'articulation fran- 
gaise — nous aurons l'occasion de reparler de cette caractéristique 
a propos d'autres voyelles. Il conviendrait de déterminer, par une 
étude spéciale, si le trait caractéristique de l'articulation vocalique 
wallonne, vis-à-vis de la française, n'est pas le volume plus considé- 
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rable de ce canal médial plutòt qu'une position plus reculée du point 
d'articulation, pour des voy. de timbre a peu près pareil. 


24. — La voyelle é. 


Elle ne peut être que longue. 

Son timbre est sensiblement le même que celui de la voy. fran- 
çaise correspondante. A la finale nue, cependant, chez la plupart des 
sujets des jeunes générations, il se réalise un y embryonnaire après 
la voyelle 1. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de pé: ‘pis’ : 


pé: 
Ouverture des lèvres 7,5 
Projection de la lèvre sup. 16,7 
Projection de la lèvre inf. 14,5 
Ouverture des dents 4,4 
Aperture 7-1=6 
Point d'articulation 22,8 
Hauteur du thyroide 63 
Projection du thyroide 39,4 


TI se peut que le point d'articulation soit plus avancé en wallon 
qu'en français ; P. J. Rousselot (Principes, p. 648) le situe à 30 mm. 

Le radiogramme atteste une aperture de 6 mm (1 mm ayant été 
décompté pour l'épaisseur de la muqueuse). En français, selon 
P. J. Rousselot (Principes, p. 648), elle est seulement de 2,5 mm et, 
selon les radiogrammes de Chlumsky, Pauphilet et Polland, de 4,5 
mm ۶, De ces 4,5 mm, il convient de retirer ï mm pour la muqueuse. 

De la comparaison de nos palatogrammes avec ceux que nous 
offre Rousselot pour la prononciation française (Principes, p. 651, et 
Précis de prononciation, p. 33), nous concluons que, dans l'articu- 
lation wallonne, la langue s'appuie au palais dans une région aussi 
avancée que dans l'articulation française. La zone touchée par la 


1 Nous trouvons ce y embryonnaire après les voy. palatales é, & et ë, en position 
finale. Après les voy. vélaires ó et ë, en position finale, nous trouvons une autre 
cons. qui se développe, w. 

* Mesure établie par M. Grammont, d'après les radiographies de ces auteurs, 
dans son compte rendu de leur travail (Revue des langues romanes, t. LXVIII, 
P. 273). 
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pé: 


fé: 


langue s'avance jusqu'aux deuxièmes prémolaires gauche et droite. 
Notre radiogramme nous montrerait, lui, que le point d'articulation 
est plus avancé qu'en français. 

La différence importante qui se marque entre les palatogrammes 
de l'articulation frangaise et de l'articulation wallonne ne concerne 
que la largeur du canal médial. Ce canal est plus large pour la voy. 
wallonne que pour la frangaise. Ceci laisse supposer que la hauteur 
de ce canal est plus importante aussi, et cette supposition est 
confirmée par l'examen du radiogramme. 

Concluons. Le relâchement articulatoire qui se manifeste en wallon 
atteint surtout, pour l'articulation des voy., l'élévation de la langue, 
c'est-à-dire l'aperture de la voy., non le point d'articulation. 

Si l'on compare les radiogrammes de pé: et de pi:r, on s'aperçoit 
que l'ouverture des lèvres et celle des dents, ainsi que l'aperture, sont 
plus grandes pour pé: que pour pi:r. Quant à la position du thyroïde 
pour pé:, elle est moins haute que pour pi:r. 

Les lèvres sont moins étirées que pour 1. 
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25. — La voyelle ۰ 


Elle peut être longue et brève. 

Dans des entourages phonétiques semblables, la voy. longue 
et la voy. brève sont de timbre à peu près identique. Comme 
toutes les voy., l'une et l'autre se modifient dans une certaine 
mesure selon l'entourage phonétique. Acoustiquement, le timbre 
est sensiblement le même que celui de la voy. française. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de pè: “peau” : 


pè: 
Ouverture des lèvres 8,8 
Projection de la lèvre sup. 16,2 
Projection de la lèvre inf. 14 
Ouverture des dents 5:7 
Aperture 8-5 8 
Point d'articulation 34 
Hauteur du thyroide 64,6 
Projection du thyroide 40,7 


L'ouverture des lèvres et celle des dents sont moindres que celles 
que Chlumsky, Pauphilet et Polland notent pour le français (Radio- 
grafie, mesures, p. 55, multipliées par le facteur de réduction 0,01). 

Pour le frangais, P. J. Rousselot donne 8 mm (Principes, p. 648), 
Chlumsky, Pauphilet et Polland obtiennent, pour un témoin, 
6,59, 9,5 et 10,9 mm, et, pour un autre témoin, d'après le radiogram- 
me de «mon père » ou le ۵ est suivi d'un 7, 18,2 mm !. 

Le point d'articulation est un peu plus avancé qu'en français : 
34 mm contre 40 mm (P. J. Rousselot, Principes, p. 648) ۰ 

Enfin, la boîte laryngienne est un peu moins élevée pour le è 
wallon que pour le é wallon. 

Les palatogrammes indiquent que, dans l'articulation wallonne, 
la langue s'appuie sur des zones au moins aussi avancées du palais 
que dans l'articulation frangaise (voir les palatogrammes que 
présente P. J. Rousselot, Principes, p. 651, et Précis de prononcia- 
tion, p. 33). Cela confirme les données de notre radiogramme. La 
largeur du canal médial parait plus considérable qu'en frangais. 


"On connait l'influence ouvrante d'un y vélaire ou dorsal implosif. 

* Il n'est sans doute pas mauvais de rappeler que, pour i: et é:, les mesures prises 
sur le même sujet wallon et le même sujet français que pour è:, étaient à peu près 
égales. 
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pè: pè: 
ESA ا کک‎ 
سس‎ pip 


Les lèvres sont moins étirées que pour é. 


26. — La voyelle a. 


Elle peut être longue ou brève 1, 
Son timbre est celui du a moyen frangais. 


1 Avec la durée longue, on le rencontre principalement dans la terminaison -a:y 
(du lat. -ATA). Ce traitement de -ATA est tout à fait local. La ville de Liège 
connaît une terminaison correspondante -è:y et les villages voisins d'Oreye, -e:y. A 
Oreye, la dissimilation de è et de y a été poussée plus loin que partout ailleurs 
dans la région; voir l'Atlas linguistique de la Wallonie, t. I, p. 77, carte n° 2 


«année ». 
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Mesures obtenues pour le radiogramme de pa: “papa (familiè- 


rement) : 

pa: 
Ouverture des lèvres 8,3 
Projection de la lèvre sup. 17,5 
Projection de la lèvre inf. 12,9 
Ouverture des dents 6,8 
Aperture 16,7 
Point d'articulation 41,2 
Hauteur du thyroïde 7 
Projection du thyroide 41,2 


pa: 


La grande augmentation d'aperture par rapport à l'aperture 
de è est frappante 1. 

Le point d'articulation est plus avancé en wallon qu'en français. 
P. J. Rousselot, pour le français (Principes, p. 647), le situe entre 50 
(Paris) et 45 mm (al part). 

Selon les palatogrammes, la largeur du canal médial doit être 
plus considérable en wallon qu'en français. En wallon, le palais 
artificiel ne garde aucune trace d'un contact quelconque avec la 
langue. Il n'en est pas de même pour les palatogrammes relatifs à 


1 Pour le français, P. J. Rousselot (Principes, p. 648) signale une aperture de 
13 mm. Chlumsky, Pauphilet et Polland (Radiografie, p. 55, chiffres multipliés par 
0,91) donnent pour un premier sujet 21,8, 24,1 et, devant un 7, 25,5 mm, pour un 
deuxième sujet 23,2, 24,1, 24,6 et, devant un r, 26,4 mm. 
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l'articulation francaise que présente P. J. Rousselot (Précis de 
prononciation, p. 30). 

Enfin, le résonateur buccal est plus allongé que pour l'émission 
de è: la boite laryngienne est plus abaissée. 


27. — La voyelle à. 


Elle ne peut être que longue. 

C'est une voy. prévélaire qui est plus proche du ò que le à vélaire 
du français correct de la bonne société parisienne. Cet à reste 
toutefois, à Oreye, très clairement distinct de ò 1. 


Mesures comparées des radiogrammes de pà: “piew' et de pa: 


pa: pa: 
Ouverture des lèvres : 7,9 8,3 
Projection de la lèvre sup. 16,7 17,5 
Projection de la lèvre inf. 14,5 12,9 
Ouverture des dents 6,2 6,8 
Aperture 17,5 16,7 
Point d'articulation go 41,2 
Hauteur du thyroide 72 71 
Projection du thyroide 41,2 41,2 


Les radiogrammes nous montrent que la langue est plus abaissée 
sur le plancher de la bouche que pour l'articulation du a palatal. 
C'est à cause de cet abaissement peut-être que le point d'articulation 
se situerait plus en arrière, comme il nous paraît. 

La boîte laryngienne est en position plus basse que pour l'arti- 
culation du a palatal. Le résonateur buccal s’en trouve allongé. 
Une certaine projection des lèvres — qui reste cependant minime, 


1 II n'en est pas de même en d’autres endroits, par exemple à Liège, où cet à vélaire 
est passé à à. Il convient de noter cependant que, grâce à une différence de durée, 
la confusion de cette voy. nécessairement longue est impossible avec le à dérivant 
des voy. latines ô, d et U dans certaines séquences. Contrairement à ò dérivant de à, 
qui est toujours long, cet à est toujours bref à Liège, et aussi à Oreye. 

? Le voile du palais n'est pas clairement marqué sur le radiogramme. Nous pensons 
ne pas nous tromper dans la mesure de l'aperture, mais il est impossible de déter- 
miner avec certitude le point d'articulation. 

M. GRAMMONT (Prononciation, p. 25), note une différence d'ouverture des dents : 
a antérieur 7 mm, à postérieur 10 mm. C'est une situation différente qui se manifeste 
dans le wallon d'Oreye ; il y a à peu près la même ouverture pour a et à. 
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tout comme pour le à vélaire du français (Tarneaud, Traité, p. 120, 
fig. 39, et p. 122, fig. 41) — concourt au même effet. L'allongement 
du résonateur buccal participe à la réalisation d'une voy. plus 
grave. 


28. — La voyelle ò. 


Elle ne peut étre que brève. 
Elle est du même timbre que le ò du français correct, 


Mesures obtenues pour le radiogramme de “pò: : 


“pò: 
Ouverture des lèvres 4,8 
Projection de la lèvre sup. 18,4 
Projection de la lèvre inf. 16,7 
Ouverture des dents 5 
Aperture 14 
Point d'articulation 50 
Hauteur du thyroide 82,5 
Projection du thyroide 43,8 


La partie postdorsale de la langue se soulève vers le voile du palais. 
Comme on le verra plus loin, lors de l'établissement du trapèze des 
voy., c'est le ò qui possède le point d'articulation le plus reculé 1. 


1 Selon P. Fouché, il en est de même en français (Phonétique hist. du fr. Intro- 
duction, pp. 22 et 25). Mais tous les phonéticiens ne sont pas de son avis, ainsi M. 
Grammont (Traité, p. 86, et Prononciation, pp. 14, 18 et 20). 
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“pò: 


La position moins haute du larynx ainsi qu'une légère projection 
labiale créent un résonateur buccal allongé, de note fondamentale 
grave. Notons que cette projection des lèvres est moindre en wallon 
qu'en francais. Il suffit pour s'en convaincre de comparer notre 
radiogramme avec ceux que présentent Chlumsky, Pauphilet et 
Polland (Radiografie, fig. 25a, 25b, 26) et de comparer notre photo- 
graphie de la position des lèvres avec les photographies que nous 
donnent soit P. J. Rousselot (Précis de prononciation, p. 39), 
soit H. Pernot (Les voyelles parisiennes, in RPh, spécialement t. V, 
PP. 108-143 et 360-377). 

Le point d'articulation de la voy. wallonne est moins reculé que 
celui donné par P. J. Rousselot (Principes, p. 648) pour le français, 
60 mm. Mais l'aperture du wallon est supérieure à celle que note 
Rousselot, 12 mm. Chlumsky, Pauphilet et Polland relèvent toutefois 
des apertures de 19 et de 19,5 mm, mais ces mesures ne peuvent être 
comparées avec les nôtres parce qu'elles sont relatives à à devant 7 
implosif (bord), lequel, nous l'avons déjà dit, exerce une influence 
ouvrante sur la voy. qui précède. 

Pour la voy. wallonne, les lèvres sont légèrement arrondies. 


29. — La voyelle ó. 


Elle ne peut être que longue. 

Elle est du même timbre que le ó du français correct. Chez la 
plupart des sujets des jeunes générations, il se réalise un w embryon- 
naire après la voyelle. 
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Mesures comparées des radiogrammes de pó: ‘peu’ et de 


*pò: : 

pó: *pò: 
Ouverture des lèvres 2,6 4,8 
Projection de la lèvre sup. 18,4 18,4 
Projection de la lèvre inf. 16,7 16,7 
Ouverture des dents 4 5 
Aperture II 14 
Point d'articulation 49,I 50 
Hauteur du thyroide 78,5 82,5 
Projection du thyroïde 43,4 43,8 


Les points d'articulation de 6 et de à sont très proches l'un de 
l'autre et ne peuvent suffire à différencier les voyelles. Ce sont les 
apertures et surtout les ouvertures des lèvres, nettement plus 
petites pour d que pour à (voir les photographies), qui assurent la 
distinction. 


La boîte laryngienne est moins abaissée pour le ó que pour le ò ; 
les lèvres sont projetées en avant dans la même mesure pour l’une 
et l'autre voyelle. Il s'ensuit que le résonateur buccal est moins 
allongé pour le 6 que pour le à. La voy. fermée, dès lors, devrait être 
plus aiguë que la voy. ouverte. Or il n’en est rien. C'est qu'il faut 
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tenir compte de l'ouverture du résonateur et que celle-ci (ouverture 
entre les lèvres) est beaucoup plus petite pour ó que pour ò 1. 


30. — La voyelle u. 


Elle peut étre longue et brève. 

La voy. longue est mieux timbrée que la brève. Elle n'atteint 
cependant pas le timbre fermé de la voy. frangaise accentuée 
(houx, houe), mais elle a plutôt le timbre moyen de la. non-accentuée 
(bouton, couleur). La voy. brève se rapproche dans une certaine 
mesure du timbre de ó, toutefois sans jamais arriver à ce son 2. 


Mesures obtenues pour le radiogramme de pu: “(il) puise? : 


pu:h 
Ouverture des lèvres 1,8 
Projection de la lèvre sup. 18,9 
Projection de la lèvre inf. 15,8 
Ouverture des dents 2 
Aperture 6,1 
Point d’articulation 48,2 
Hauteur du thyroïde 82,5 
Projection du thyroïde 47,4 


L'abaissement de la boîte laryngienne atteint son maximum 
pour le # comme pour le à. Cependant la forte projection en avant 
pour l'émission du # (47,4 contre 43,8 mm pour ò) rend le résonateur 
qui se forme pour cette voy. plus court que celui qui se forme pour 
l'émission de ò. On peut donc dire que, dans le wallon d'Oreye, plus 
une voy. possède un point d'articulation reculé, plus est long le 
résonateur bucco-pharyngal. Les points d'articulation, en allant de 
l'arrière vers l'avant de la cavité buccale, sont successivement ceux 
de à, ó et u; le résonateur bucco-pharyngal est plus court pour 
ó que pour ò et pour # que pour ó. Ce résonateur se raccourcit surtout 
par le déplacement de la boite laryngienne, la projection des lèvres 
étant très réduite en wallon d'Oreye. 

Le peu d'importance de la projection labiale est une caractéris- 


1 Nous noterons que l'aperture de la voy. est plus grande en wallon d'Oreye 
qu'en français. P. J. Rousselot donne 9 mm (Principes, p. 648) et Chlumsky, 
Pauphilet et Polland, 10,5 mm (Radiografie, pp. 55 et 57). 

2 Noter que le o fermé bref n'existe pas dans le parler d'Oreye. 
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pu:h 


puih 


tique qu'il convient de mettre en relief. Comme on peut le remarquer 
sur nos photographies, le jeu de l'ouverture, celui de l'étirement et 
mème celui de l'arrondissement labial sont autrement développés. 
Nous noterons, a propos de cet arrondissement, qu'il est moins 


r 


marqué pour # que pour ó (voir les photographies) ; l'ouverture, 
elle, est bien plus réduite pour # que pour ó 1. 


31. — La voyelle ü. 


Elle peut être longue ou brève. C'est une palatale arrondie. 

La voy. longue est mieux timbrée que la brève. Elle n'atteint 
cependant pas le timbre de la voy. française accentuée (bu, bévue) ; 
elle a plutôt le timbre moyen de la non-accentuée (buvard, musique). 
La voy. brève est relâchée et se rapproche, dans une certaine mesure, 
de é ; toutefois, à Oreye, elle n'arrive jamais à ce son ?. 


1 En ce qui concerne l'aperture, P. J. Rousselot (Principes, p. 648) donne les 
mesures suivantes : pour u moyen 8 mm, pour u fermé 6 mm. Chlumský, Pauphilet 
et Polland donnent 3,6 mm. L'aperture de la voy. wallonne se place entre ces deux 
mesures. Nous ne pouvons guère en tirer de conclusion. 

Quant au point d'articulation, P. J. Rousselot (Principes, p. 648) le note pour le 
u moyen et pour le u fermé respectivement à 75 et à 80 mm. 

2 Cet ü, qui peut se rapprocher plus ou moins de œ, garde sa durée brève et, grâce 
à celle-ci, ne se confond jamais avec le é, toujours long. On voit l'importance pho- 
nologique de la durée vocalique en wallon. 

P. J. Rousselot (Principes, p. 648) situe le point d'articulation de ü moyen et de di 
fermé, en français, respectivement à 26 et à 23 mm des dents. L'aperture pour ü 
moyen est de 3 mm. 
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Mesures comparées des radiogrammes de “pii: et de pi:7 : 


217 
5.3 
17,5 
14,5 
1,8 
347 
18,4 
70 
41,6 


*pü: 
3,5 
18,4 
17,8 
1,8 
5:7 
22,4 
78 
45,2 


Ouverture des lèvres 
Projection de la lèvre sup. 
Projection de la lèvre inf. 
Ouverture des dents 
Aperture 

Point d'articulation 
Hauteur du thyroïde 
Projection du thyroïde 


Par rapport à la voy. palatale non-arrondie, le ü est émis avec une 
plus grande aperture, une légère projection des lèvres et un abais- 
sementřconsidérable de la boîte laryngienne. Le résonateur bucco- 
pharyngal est donc allongé du côté des lèvres et du côté des cordes 
vocales. 
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La comparaison des palatogrammes de *pü:p et de püf “excla- 
ination marquant le dégoût’ montre que, pour l'articulation de 
la brève, il y a un moindre avancement de la langue et que la 
largeur du canal buccal augmente. On peut déduire de ce dernier 
trait que la hauteur du canal buccal, c’est-à-dire l'aperture, aug- 
mente aussi. i 

Pour le wallon, long ou bref, l'aperture est donc plus impor- 
tante qu'en frangais. Nous conclurons, une fois de plus, que ce qui 
distingue spécialement l'articulation et le timbre des voy. wallonnes 
et frangaises n'est pas une différence des points d'articulation — 
celui des voy. wallonnes serait plus reculé — mais bien la diffé- 
rence des apertures, celles-ci étant plus considérables en wallon 
qu'en francais. 

A noter le petit orifice labial et, par rapport à t, l'arrondissement 
des lèvres. 


32. — La voyelle é. 


Elle ne peut étre que longue. C'est une palatale arrondie. Le 
timbre est sensiblement le même que celui de la voy. française 
correspondante. A la finale nue, chez la plupart des sujets des jeunes 
générations, il se réalise un y embryonnaire après la voyelle. 


Mesures comparées des radiogrammes de pé: ‘pois’ et de pé: : 


pé: pé: 
Ouverture des lèvres 3,9 7,5 
Projection de la lèvre sup. 18,9 16,7 
Projection de la lèvre inf. 16,7 14,5 
Ouverture des dents 7 4,4 
Aperture j 10,5 7 
Point d'articulation 21,7 22,8 
Hauteur du thyroïde 75,9 63 
Projection du thyroïde 43,9 39,4 


Par rapport à la voy. non-arrondie, le á est émis avec une aper- 
ture plus importante, un point d'articulation situé à peu près au 
même endroit et un résonateur bucco-pharyngal plus allongé par 
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و و LE‏ وه و و وه 


:8 سس 
re PÈS‏ 


suite de la projection des lèvres et de l'abaissement de la boite lary- 


gienne !. 
Sur le palais artificiel, la langue laisse la trace d'un contact plus 


réduit pour é que pour ü, long ou bref. 
Les lèvres sont nettement arrondies. 


33. — La voyelle è. 
Elle ne peut ètre que brève. C'est une palatale arrondie. Le timbre 
est sensiblement le même que celui du è du français correct. 


1 Pour le é français, P. J. Rousselot (Principes, p. 648) note une aperture de 
4 mm, donc moindre qu'en wallon, et un point d'articulation à 32 mm, donc bien 


plus en arrière qu'en wallon. 
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Mesures comparées des radiogrammes de “pè: et de pè: : 


* HŒ: pè: 
Ouverture des lèvres 4,4 8,8 
Projection de la lèvre sup. 19,7 16,2 
Projection de la lèvre inf. 18 14 
Ouverture des dents 8 5,7 
Aperture II;7 8 
Point d'articulation 37,5 34 
Hauteur du thyroïde 78,1 64,6 
Projection du thyroïde 44,7 40,7 


* pœ: 


Par rapport à la voy. non-arrondie, le & est émis avec une aper- 
ture plus importante, un point d'articulation plus reculé et un réso- 
nateur bucco-pharyngal plus allongé par suite de la projection des 
lèvres et de l’abaissement de la boîte laryngienne. 

Il faut noter, comme pour toutes les voy. palatales mixtes, l'ar- 
rondissement des lèvres. Cet arrondissement est important, puisqu'il 
modifie l'orifice du résonateur buccal. L'arrondissement et la 
projection des lèvres sont deux mouvements qui se trouvent dans 
une certaine dépendance 1. 


1 On dit d'ordinaire, et sommairement, que les voy. palatales arrondies résultent 
d'une combinaison de l'articulation linguale des palatales non-arrondies et de l'arti- 
culation labiale des vélaires. C'est exact. Mais il importerait de préciser. La compa- 
raison que nous venons de faire entre les palatales arrondies et non-arrondies met 
en évidence un caractère sur lequel on n'a guère attiré l'attention jusqu'ici. Ce carac- 
tère qui est assuré pour le wallon d'Oreye et qui doit aussi exister dans les autres 
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34. — La voyelle ê. 


Elle ne peut être que longue. C'est une voy. nasale 1, palatale non- 
arrondie. Dans le parler d'Oreye, son timbre est semblable à celui du 
ê du français correct ?. A la finale nue, chez la plupart des sujets des 
jeunes générations, il se réalise un y embryonnaire après la voyelle. 


Mesures comparées des radiogrammes de sè:p “simple” et de pè: 


sè:p pè: 
Ouverture des lèvres 8,8 8,8 
Projection de la lèvre sup. 7T 16,2 
Projection de la lèvre inf. 15,4 14 
Ouverture des dents 7 5,7 
Aperture 12.97 7 
Point d'articulation 35,I 34 
Hauteur du thyroide 62,3 64,6 
Projection du thyroide 40,4 40,7 


L'abaissement du voile du palais est très net sur le radiogramme. 

Les mesures montrent que la voy. nasale est plus ouverte que 
la voy. orale : l'ouverture des dents et l'aperture sont plus grandes 
pour la nasale. Le résonateur bucco-pharyngal ne semble pas 
beaucoup changer de volume. La boîte laryngienne reste à peu près 
dans la même position ; quant aux lèvres, elles sont un peu plus 
projetées en avant pour la voy. nasale, mais cela pourrait résulter 
simplement de la différence dans l'entourage phonétique. 


parlers wallons et probablement aussi en frangais est le suivant : les voy. palatales 
arrondies s'articulent avec une position de la boite laryngienne propre aux voy. 
vélaires. Il convient donc de dire que les voy. palatales arrondies résultent de 
l'articulation linguale des non-arrondies se réalisant dans un résonateur bucco- 
pharyngal propre aux voy. vélaires, résonateur allongé non seulement du còté des 
lèvres, mais aussi — dans une mesure parfois importante, comme en wallon — 
du còté de la boite laryngienne. 

Les mesures qu'indique P. J. Rousselot (Principes, p. 648) pour l'aperture et le 
point d'articulation du & français correspondent presque exactement aux mesures 
que nous avons déterminées pour le parler wallon d'Oreye. 

1 Les voy. nasales du wallon d'Oreye sont fortement nasalisées, autant que les 
voy. du français correct. Leur nasalisation est plus marquée que celle qui atteint 
certaines voy. du portugais ou des patois sud-allemands (voir P. Passy, Étude sur 
les changements phonétiques et leurs caractères généraux, Paris, Firmin-Didot, 1891, 
p. 85). Notons que ce sont seulement les voy. ouvertes qui sont nasalisées. 

2 Il n'en est pas de même partout en Wallonie (voir L. REMACLE, Orthophonie, 
P. 51). On trouve souvent la nasalisation d'un son plus fermé que le è, tendant vers 
le é, tant dans le français régional que dans le wallon. 
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Sur le palais artificiel, la langue laisse la trace d'un contact plus 
réduit pour ë que pour è. 

Si les mesures des radiogrammes indiquent une égale ouverture 
des lèvres pour ë et pour رف‎ les photographies montrent une ouver- 
ture légèrement plus grand: pour ê. 


35. — La voyelle ۰ 


Elle ne peut étre que longue. C'est une nasale prévélaire. Nous 
avons déja dit que, dans le parler wallon d'Oreye, les nasales de a 
et de ò se sont confondues en la nasale de à prévélaire. Pour recher- 
cher s'il n'existait plus aucune trace dans l'articulation d'un état 
antérieur à la confusion, nous avons radiographié l'articulation de 
â < â (lã:p lampe’) et de ë < ô (pä:p pompe”). A la finale nue, chez 
la plupart des sujets des jeunes générations, il se réalise un w embiy- 
onnaire après la voyelle. 
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Mesures comparées des radiogrammes de la:p, 22:۸ et pa: : 


la:p pa'p pà: 


Ouverture des lèvres 4,4 4,4 7,9 
Projection de la lèvre sup. 16,9 17,5 16,7 
Projection de la lèvre inf. 16,7 16,7 14,5 
Ouverture des dents 5,5 6,1 6,2 
Aperture 15,8 15,8 17,5 1 
Point d'articulation — — — 
Hauteur du thyroide IRE 74,6 72 
Projection du thyroide 42,1 42,1 42,1 


la:p 


1 Le voile du palais n'apparaissant pas avec une netteté suffisante sur nos radio- 
grammes, nous ne pouvons être absolument certain des mesures concernant l'aper- 
ture et le point d'articulation. 
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L'abaissement du voile du palais est très net. 

Les mesures montrent que la voy. nasale est un peu plus fermée 
que la voy. orale : l'ouverture des lèvres et celle des dents ainsi que 
l'aperture sont plus petites pour la nasale. Le résonateur bucco- 
pharyngal ne semble pas changer beaucoup de volume. La boite 
laryngienne se trouve a peu près dans la méme position que pour 
la voy. orale. Les lèvres, elles, sont un peu plus projetées en avant 
pour la voy. nasale. Nous avons déja noté cette caractéristique en 
comparant les radiogrammes de sē: et de pè:, si bien qu'il est 
probable que, dans le wallon d'Oreye, les voy. nasales se réalisent 
avec une projection. des lèvres légèrement plus marquée que celle 
qu'on note pour les voy. orales correspondantes. 

Si l'on compare la position des organes sur les radiogrammes de 
la:p et de pä:p, on constate de légères différences. Dans quelle 
mesure dépassent-elles celles qui pourraient apparaitre entre deux 
radiogrammes relatifs au même élément phonique ? Il n'est pas 
possible de le dire. Nous voyons un léger abaissement du prédos 
de la langue pour la:p et non pour pa:p. Nous notons plus spéciale- 
ment un abaissement du larynx pour pa:p et un avancement de la 
lèvre supérieure plus considérable que pour /à:p. Faudrait-il voir là 
une trace d'un état antérieur ou les nasales de a et de ò étaient 
distinctes ? Comment oser le dire ? Signalons que la confusion des 
nasales, dans le wallon d'Oreye et d'autres villages hesbignons, selon 
les documents, doit remonter au moins à la fin du XVIIe siècle. 


LE SYSTÈME VOCALIQUE. 


Nous donnerons d'abord une image du système vocalique en 
tenant compte des mesures que nous avons obtenues. Nous fixons 
le point du soulèvement lingual maximum par rapport à deux 
axes ; sur le vertical, nous indiquons l'importance de l'aperture des 
voy., sur l'horizontal, nous indiquons l'éloignement du point d'ar- 
ticulation par rapport au collet interne des incisives supérieures. 


En partant de ce tracé, nous pouvons établir un schéma du 
système vocalique. Nous le donnons ci-après et, pour mieux 
situer l'ensemble de l'articulation vocalique wallonne, nous donnons 
en même temps le schéma du système vocalique français. Les 
caractères minuscules et les traits gras se rapportent aux sons 
wallons, les caractères majuscules et les traits minces se rapportent 
aux sons français. 


mm. 


Of 


52 


` 
a 
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48 20 22 24 26 28 So 32 34 36 38 40 42 44 k6 48 50 


N rè 


e... Ta an annan nana nn nan n 


44. 6 
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B. DESCRIPTION ۵۲ 


Il est admis que les éléments phoniques d'une langue ne portent 
pas de valeur phonématique en eux-mêmes et que celle-ci ne résulte 
que de leurs oppositions réciproques. Il nous paraît cependant 
que, d'ordinaire, on ne fait pas assez ressortir que ces éléments pho- 
niques, porteurs de traits pertinents, se réalisent avant tout, pour 
les locuteurs et les auditeurs, dans le domaine acoustique. Il serait 
peut-être souhaitable, pour différencier les phonèmes, de ne faire 
appel qu'à des qualités de même nature. Celles appartenant au 
champ acoustique (sourd, sonore, nasal, sifflant, chuintant, vibrant) 
nous paraitraient devoir être choisies. Malheureusement, le voca- 
bulaire des impressions acoustiques est trop limité et l'on est 
contraint d'utiliser des termes propres à la physiologie pour expri- 
mer des oppositions de qualités relevant du domaine acoustique 
(bilabial, labio-dental, ouvert, fermé, arrondi, non-arrondi). On 
désigne d'ailleurs encore ces réalisations de manières diverses en 
indiquant soit le point d'articulation (dental, palatal, vélaire), 
soit la partie de la langue qui est la plus rapprochée du palais (dorsal), 
soit même la façon dont l'air est canalisé dans la bouche (latéral) 1. 

Notre terminologie est, comme celle qu'on rencontre d'habitude, 
un peu disparate. Mais, telle quelle, elle nous suffit largement pour 
relever et caractériser les différents phonèmes de notre parler. Et, 
nous l'avons déjà dit, c'est là le seul but de ce chapitre. Notre 
terminologie reste donc tributaire de la terminologie phonétique 
utilisée soit pour l'étude acoustique, soit pour l'étude physiologique. 
Cela ne nous parait pas grave. N'oublions pas, en effet, que la véri- 
table pertinence d'un trait ne résulte nullement de ce qu'une réalisa- 
tion phonétique diffère d'une autre, mais de ce qu'un signe, élément 
immatériel, diffère d'un autre signe. L'important, c'est qu'il existe 
une différence. On exprime les qualités de celle-ci avec les mots 
dont on dispose, choisissant le trait ou les traits minima qui opposent 


1 Voir À. MARTINET, Phonology as functional phonetics, Londres, Oxford Univer- 
sityj Press, 1994, pp. 3 et 4. 
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un signe à tous les autres du parler, sans doute, mais, pratiquement, 
a un ou à quelques autres qui lui ressemblent le plus. 

Les contours phonologiques du parler d'Oreye sont bien définis 
et ne nécessitent pas de longues explications. Nous sommes d'ail- 
leurs convaincu qu'A. Martinet dit vrai lorsqu'il assure, à la p. 4 de 
sa Description phonologique du parler franco-provençal d’ Hauteville, 
qu'«il ne fait pas de doute qu'on pourrait faire tenir en quelques 
pages une description tout à fait utilisable de n'importe quel patois 
gallo-roman ». 

Nous signalerons qu'à Oreye la plupart des paysans sont, dans 
une certaine mesure, bilingues. Ils parlent le wallon, mais ils com- 
prennent et peuvent employer, tant bien que mal, le français 
lorsque la situation ou l'interlocuteur l'exige. C'est naturellement, 
selon l'individu, un français assez ou très dialectal. Le paysan ne 
dispose pas de deux systèmes articulatoires différents, un pour le 
français et un pour le wallon. Sans doute les deux systèmes phono- 
logiques sont-ils distincts, puisque chacun possède des éléments 
inconnus de l'autre (ë et 8 inconnus en français ; Œ inconnu ou 
presque inconnu en wallon — deux mots); mais la réalisation 
phonétique des phonèmes communs au français et au wallon est 
pareille dans les deux idiomes, chez le même sujet. Ainsi, le wallon 
d'Orcye ne connait pas la distinction entre les nasales de a et de ò, 
le français dialectal parlé par les habitants de la commune ne la 
connaît pas non plus; ainsi encore, le wallon timbre beaucoup 
moins nettement les voy. fermées 1, ü, et w que le français correct 
de Paris, le français local reproduit exactement les mêmes timbres 
de voyelle. 


1. Les consonnes. 


1. — Le phonème p. 
Traits pertinents : sourd, bilabial, non-nasal. 
a) p / b : pa “pas” / ba “bas”; ۵0۵ ‘empeigne’ /èbèñ ‘eh bien’; 
b) p /f : pòs “poste” / fòs ‘fosse’ ; dèpd: "dépôt? | dèfd: ‘défaut’; 
krup ‘croup? / kruf ‘bosse’ ; 
c) p / m: pé:/ ‘pauvre’ / md:/ ‘mauve’ ; tripé: “celui qui trépigne” / 
trimé: “trimeur ; sòp “soupe” / sòm ‘somme’. 
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2. — Le phonème t. 


Sourd, dental, non-nasal. 
a) t /d :ti ‘temps’ / dé: “dent”; bata ‘batail / (sò) bada “fille 
évaporée’ ; 
b) t /f : tè: “temps” / fè: “faim”; grèté: ‘gratter’ | grèfé: "greffer? ; 
md:t “mode” / mó:f ‘mauve’ ; 
c) t /n : tak ‘poche’ / nah ‘cachette’ ; kité: “foirer” / hiné: ‘jeter’ ; 
pat ‘patte’ / pan ‘tuile’. 


3. — Le phonème k. 


Sourd, dorsal, aperture nulle (occlusit). 
a) k /g: kèr ‘allure, aspect” / gè:r ‘guerre’ ; 
b) k /t : kwèt ‘corde’ / twêt "tordre? ; riku:r ‘recours (impératif)? / 
ritu:r “retour”; pòk ‘pustule varioligue’ / pòt ‘fossette’ ; 
c) k / ë : kà:s "houe à deux dents’ / čà:s ‘chausse, bas’ ; makas 
“étourdi (d'une chute, pour avoir bu)” / macas ‘Mathias’ ; 
k / w: kês ‘balle (de jeu)” / wès ‘guêpe’ ; luka “(il) regarda? / 
luwa “(i]) loua’. 


On doit se demander, étant donné les variétés de k que nous 
avons phonétiquement décelées, s'il n'existe pas plusieurs phonèmes. 
La réponse n’est pas douteuse. Les variétés phonétiques dépendent 
toujours de la voy. qui est en contact avec le k. Jamais deux mots 
wallons ne peuvent être distingués parce qu'ils renfermeraient des k 
phonétiquement différents. Nous n'avons affaire qu'à un seul 
phonème. 


4. — Le phonème č. 


Sourd, palatal, mi-occlusif. 
a) È / 8: čãp ‘chambre’ / ga:p ‘jambe’ ; 
b) č /t : 6۵6 “charge” /tèč “tache”; haèt ‘haché’ /hati ‘havî ; 
haë ‘hache’ j hat ‘mince? ; 
c) č /s : 6۵6 ‘charge’ /sèč ‘sac’ ; ahèči: ‘attirer’ / ahèsi: “donner 
son compte à quelqu'un (en le rossant)” ; hač ‘hache? / has 


e $ 


as. 
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Nous pourrions, pour établir que le phonème possède une réelle 
unité, partir du critère établi par A. Martinet dans son article Un 
ou deux phonèmes 1: «...deux sons successits ne représentent avec 
certitude deux phonèmes distincts que s'ils sont tous deux commu- 
tables, c'est-à-dire si l'on peut, en les remplaçant par un autre son, 
obtenir un mot différent. Il est important de noter que la commuta- 
tion est parfaitement valable si elle se fait avec zéro...» Il s'agit, 
en!effet, de déterminer si notre č ne pourrait être décomposé en 
deux phonèmes t et $. En nous fondant sur le critère énoncé ci- 
dessus, nous y arriverions aisément. Mais il nous parait que 
l'argument décisif doit être ici d'ordre syllabique. En wallon d'Oreye, 
le é fait toujours partie d'une seule syllabe. Il en est ainsi évidem- 
ment lorsqu'il est initial ou final de mot; il en est encore ainsi 
lorsqu'il est intervocalique. Si le č était décomposable en t + š, 
cette suite t$ se répartirait normalement, en wallon, sur deux 
syllabes, témoin la syllabation ak-$4: “action”. Or le č, jamais, ne 
se trouve ainsi réparti en deux syllabes. 


5. — Le phonème b. 


Sonore, bilabial, non-nasal. 
a) b /p : voir la; 
b) b /v : baê ‘bac’ / vaé ‘vache’ ; 
c) b / m : bòs ‘bosse’? / mòs ‘moule’ ; ribòt ‘ribote? / rimòt ‘traire 
de nouveau”. 


Indiquons ici la position de B. Malmberg qui, a la p. 17 de son 
étude sur le Système consonantique du français moderne, écrit : 
« Peut-il être justifié de soutenir que le français connaisse une oppo- 
sition phonologique cons. sonore : cons. sourde, si la sonorité peut 
être ajoutée ou éliminée sans que le caractère du phonème change 
et sans que sa valeur différentielle disparaisse ? Je ne le pense pas. » 
Le caractère pertinent qui, en français, distinguerait p de b ne 
serait pas la sonorité, mais bien la force. Cette question ne se pose 
pas pour nous. Nous avons eu l'occasion de montrer que, dans le 
parler d'Oreye, la sonorité et la force étaient deux qualités phonéti- 
ques concomitantes (voir nos Études phonétiques, pp. 128-133). Nous 
sommes donc autorisé a retenir la sonorité comme un des traits 
pertinents du phonème b wallon. 


TAL, t. I, pp. 94-103. 
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6. — Le phonème ۰ 
Sonore, dental, non-nasal. 
a) d /t : voir 22 ; 
b) d /v: dé: ‘dent’ / vè: ‘vent’; vidé: ‘glisser’ /rivé: ‘river ; 
c) d /n:di “jeton de loto? | ni ‘nid’; kadas “cadastre" / kanas 
“camelotte”. 
7. — Lephonème ۰ 
Sonore, dorsal, aperture nulle (occlusif). 
a) $ /k: voir 3a ; 


b) é / d : gat ‘chèvre’ / dat ‘datte’ ; ragu “ragotit” / radu “Radoux 
(nom de famille)? ; 
c) É | 8: gòt “goutte” | gòt ‘chou’ ; dèga 'dégat' / dèga ‘déjà’ ; 
g /w: gat ‘chèvre’ / wat ‘ouate’ ; bagèt ‘baguette’ / bawèt 
‘lucarne’. 


Pas plus que pour le k, les différentes variétés phonétiques de g 
ne peuvent nous porter à considérer qu'il existe plusieurs phonèmes 
divers (voir le k, n° 3 ci-dessus). 

8. — Le phonème 3. 

Sonore, palatal, mi-occlusif. 

a) 8 | È : voir 4a ; 
b) 


c) 8 / Z : gan ‘jaune’ / Zan ‘Jeanne’. 


ga 


| : gi:n ‘agneau femelle’ / di:# ‘dinde’ ; 


Pour déterminer l'unité du phonème, c’est-à-dire le fait qu'il ne se 
décompose pas en dZ, le raisonnement est le même que celui que 
nous tenons au n? 4 ci-dessus. 


9. — Le phonème f. 
Sourd, labio-dental. 
a) f /v : fè: “faim” / vê: “vent” ; rifé: ‘refaire’ / rivé: ‘river’ ; 
b) ۶ / p : fé: “faire” / pé: ‘pis’ ; 2016: ‘défaut’ / dèpd: ‘dépôt’ ; kòf 
‘coffre’? / kòp ‘couple’ ; 
t/t : voir ۰ 
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10. — Le phonème s. 


Sourd, sifflant. 
a) 5 /Z : 52:0 ‘sangle’ / zê:k ‘zinc’ ; ròsè: ‘roux’ / rûzê: 'roseaw ; 


b) s /$ :sã:s ‘pièce de deux centimes” | 54:5 “chance”; mès 
‘messe? / mès ‘mêche’. 


11. — Le phonème 8. 


Sourd, chuintant. 
a) $ /Z : ka$ò “cachot” / kazò "cageot? ; 
D) $ / 5 : voir 10b. 


L'existence du phonème 8 et de son correspondant sonore Z, 
dans le parler d'Oreye, est un fait assez récent. Autrefois, le système 
ne devait comprendre ni l'un ni l'autre. C'est l'emprunt de mots 
au frangais, dont le système phonologique possède ces deux 
phonèmes, qui a provoqué le développement du système wallon. 
Beaucoup des $ actuels se rencontrent dans les mots empruntés : 
Sòk “choc”, $:f ‘chiffre’, $0:s ‘chose’ (wall. èwè), Sagré: “chagrin”, aša 
‘achat? (“acheter se dit acté:), draë ‘orage’ (wall. òrèè), afis ‘affiche’, 
mars ‘marche’. C'est le cas de presque tous les rares ž 1 Zò: ‘Jean’ 
(anciennement ?a:), žã:darm ‘gendarme’, Zè:zit ‘Jésus’, Za:vyé: 
‘janvier’, Zòli “joli”, etc.). 

Cependant certains 8 se rencontrent dans des mots purement 
wallons comme, par exemple, Sèrfu “cerfeuil (lat. CAEREFOLIU et 
5۵7۵۵: ‘serpent’ (lat. SERPENTE). Phonétiquement, dans de tels cas, le 
$ a pris la place de sy (syèrfu syèrpè). Si des mots français n'étaient 
pas entrés dans le parler d'Oreye, le $ de Serfu ou de Sèrpè: pour- 
rait peut-être, phonologiquement, n'être considéré que comme 
une réalisation phonétique de la séquence des phonèmes sy. Mais 
pourrait-on prétendre que, dans le système actuel, le $ est encore la 
réalisation de sy ? Nous posons la question non pas à cause de l'ori- 
gine de š dans des mots comme Sèrfu — car, de syèrfu à Sèrfu, 
nous passons d'un état de langue à un autre, diachroniquement 
différent, qui ne peut être comparé au précédent — mais à cause 
de la coexistence de formes doubles pour des emprunts au français ; 


1 Écartons Zèp ‘herbe’ qui provient du plur. lèz yèp “les herbes’, lequel passe à 
lè ë èp, d'où in Zèp ‘une herbe’. 
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ainsi, selon les individus, on dit pré:syé: ‘précieux’ ou pré: Sé:, 
atè:sya: “attention” ou atè: $â:, pasya: “passion” ou pasa: ; il arrive 
même qu'un seul individu emploie l'une et l'autre forme. Le $ du 
wallon d'Oreye n'est pas une réalisation de sy. Une opposition de 
termes comme la suivante où justement sy s'oppose a $ en est la 
preuve : syä:s “science”! / šã:s “chance”. En fait donc, le parler 
d'Oreye connait le phonème $ et, a côté, la séquence de phonèmes sy ; 
le même mot est employé parfois avec la séquence sy et parfois 
avec $ (pré:sya.: et pré: Se:). 


12. — Le phonème ۰ 
Sonore, labio-dental. 
a) v /f : voir 9a; 
b) v / b : va: ‘van’ | ba: “banc; savat ‘savatte’ / s abat ‘s'abattre’ ; 


v / Z : vik '(il) vit’ / zik ‘zigue’. 


13. — Le phonème z. 


Sonore, sifflant. 
a) 2 / 5 : voir 10a; 


b) z / Z : razé: ‘raser’ ۷۵۶۵۰ ۰ 


14. — Le phonème Z. 


Sonore, chuintant. 


n 


a) Z / $ : voir 112 : 
b) z / z : voir 13b. 


Pour l'unité du phonème, voir en 11. Le $ représente une seule 
unité phonématique et il en va de même pour son correspondant 
sonore Z. 


1 Un autre mot wallon syè:s (i n a nòl syè:s a sa ‘il n'y a aucune science à ça’) 
est un emprunt du français plus ancien que syè:s. Aujourd'hui, on n'emploie que 
cette dernière forme lorsqu'on parle de la science qui est à la base des découvertes 
modernes. 
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15. — Le phonème h. 
Aspiré 
a) h / k : haë "hache? | ka? “fruit tapé’ ; pèhè “(ils) pêchent’ / pêkê 
“genièvre” ; pih “(il) pisse? / pik “(il) pique” ; tah “poche” / 
tak ‘plaque de fonte? ; 


h / w : hat ‘mince’ / wat ‘ouate’ ; nah ‘cachette’ / naw ‘paresseux’. 


16. — Le phonème 1. 


Latéral. 
1 / r : lòs ‘louche’ / ròs ‘rosse? ; fòli:y “folie” | fòri:y “forière, 
chaintre” ; 221 “bile? / bi:r “bière”. 


17. — Le phonème r. 


Vibrant. 
a) r / z : raf ‘rafle’ | zaf ‘frousse’, stirèt "surette? | süzèt “ciseaux” ; 
b) r ۲1 : voir 16. 


18. — Le phonème y. 
Palatal, grande aperture. 
a) y / w: yan ‘gaillard’ / wat ‘ouate’, way ‘aïe (interj.) ; gayèt 
“petit morceau de houille’ / grawèt ‘tisonnier’ ; pay ‘balle 
(de céréale)” / paw ‘peur’. 
b) y / ë : yan ‘gaillard’ / čap ‘chape’, Cam ‘jante (de roue)’ ; ۰ 
‘broyer’ / brôëi: ‘jaillir’ ; bêy ‘quille’ / 0۵6 ۰ 


Dans la constitution du mot, le y et le w — dont nous traiterons 
au n? suivant = peuvent occuper les mêmes positions qu'une 
autre consonne. C'est pourquoi nous les rangeons parmi les con- 
sonnes. Si on ne les trouve pas dans certaines séquences, entre s 
et r par exemple, si nous n'avons pas syr comme nous avons spr, 
str, c'est parce que, phonétiquement, dans la structure syllabique, 
une telle séquence ne présenterait pas une succession convenable 
d'apertures. 

Au point de vue phonologique, la question se pose de savoir 
si le y et le w sont de véritables cons. ou simplement une réalisation 
phonétique des voy. i et u en contact avec une autre voyelle. 
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En wallon, les séquences i + voy. et u + voy. sont impossibles, 
tout comme les séquences voy. + i et voy. + u. l! n'y a donc 
aucune commutation possible de y et de i, de w et de u. En se 
fondant sur ce fait, on pourrait affirmer que, phonologiquement, le 
yet le w sont bel et bien des variantes combinatoires de i et de u. 
Mais, pour en arriver à cette conclusion, il faudrait encore que le 
parler connaisse des séquences voy. + voy. comme aè, éó, etc. 
Et ces séquences sont tout à fait exceptionnelles ; on trouve seule- 
ment aus ‘août’, sau ‘sureau”, auré: “heureux”, saèñ “saindoux”!, 

Un autre argument empèche de considérer y et W comme des 
variantes des voy. i et u, c'est l'emploi de ces phonèmes en position 
intervocalique, entre n'importe quelles voy. : riyi: “(ils) riaient’, 
brèyè “(ils) crient”, paya “(il) paya’, pòyã: ‘poussin’, ré:wi:n “(ils) 
arrosaient”, hawa “(il) aboya”, buwé: ‘lessiver’. Le wallon d'Oreye ne 
connait qu'exceptionnellement une suite de deux voy. ; dans notre 
parler, les voyelles sont nécessair:ment séparées par une cons., et 
celle-ci peut être un y ou un w comme toute autre cons. : pêya (il) 
fit des pets”, pèla “(il) pela’, pêta “(il) péta’, pèza ‘(il) pesa’, pèha 
(il) pêcha’ ; bawèt ‘lucarne’, babèt “Elisabeth”, kadèt ‘luronne’, 
bagèt ‘baguette’, a$èt ‘assiette’, bahèt “(marcher) abaissé’, halèt 
“échelette”, parèt ‘paraître’, gayèt “petit morceau de charbon’. 


19. — Le phonème w. 


Dorsal, grande aperture. 
a) w /y:voir18a; 
b) w /g: wä:t ‘gaine’ / gà:t “(il) gûte’ ; bawa: “guettant” / baga: 
“déménageant'. 


20. 一 Le phonème m. 


Bilabial, nasal. 
a) m jn : mà.s ‘mars’ / nè:s ‘mucus nasal” ; trè:té:m ‘trentième’ | 
trê:tê:n ‘trentaine’ ; 
b) m /b : voir 5c. 


1 Si, dans le parler d'Oreye, le u en contact avec une voy. se réalisait en W, des 
formes comme celles que nous citons seraient impossibles. Nous aurions nécessaire- 
ment “aws, “saw, ۵۰ 
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21. 一 Le phonème n. 


Apical, nasal. 
a) n / m : voir 20a ; 
b) n / d: voir 6c. 


22. — Le phonème ñ. 
Palatal, nasal. 
a) ñ / n: fiñès ‘fenêtre’ / finès ‘finesse’ ; dè: ‘chêne’ | ¢ê:n "chaine? ; 
b) A /y : ñak “coup? / yan gaillard’ ; bròñi: ‘bouder’ / bròyi: “bro- 
yer” ; hañ “(il) mord’ / hay ‘ardoise’. 


TABLEAU DU SYSTÈME CONSONANTIQUE. 


Nous rangeons sur des droites horizontales les phonèmes appar- 
tenant successivement aux classes suivantes: sourde, sonore, 
nasale, grande aperture, latérale, vibrante et laryngale. Nous les 
ordonnons de telle sorte que se trouvent sur une droite verticale 
les phonèmes appartenant a une des autres classes: bilabiale, 
labio-dentale, dentale, palatale, sifflante, chuintante, dorsale, 
liquide et vibrante, laryngale ou aspirée. 


p f t 5 8 k 
b v d č VA Z g 
m n n 

y w 


h 


Il faut noter que le parler wallon d'Oreye ignore la corrélation 
de sonorité a la finale de mot ; dans cette position, on ne rencontre 
jamais b, v, d, $, z, Z, $g, mais seulement p, f, t, Č, s, $, k. 


2. Les voyelles. 


On notera que, pour la facilité de la description, nous n'exami- 
nons pas, ici, les voy. tout à fait dans le même ordre que pour la 
description phonétique. Ici, nous étudions successivement: i, 
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6, ۵, a,u, 6:6, à, Ü, É, œ, ë, â, Œœ ; précédemment l'ordre a été 
1, é, è, a, à, ò, Û, u, ü, Œ, Œ, ë, à. 

La durée phonologique est un trait pertinent dans le parler wallon 
d'Oreye. Cependant, tous les phonèmes vocaliques ne connaissent 
pas les durées longue et brève. Les voy. d'aperture du 2* degré, 
é, ó, œ, la voy. d'aperture maxima vélaire, non-nasale, à, et les 
voy. nasales, ë et â, sont toujours longues. Les voy. d'aperture du 
3* degré autres que la non-arrondie, c'est-à-dire ò et de sont tou- 
jours brèves. Enfin les voy. non-arrondies, i, è, a, le é excepté, 
et les voy. d'aperture minima, u et ü, peuvent être longues ou 
brèves. La quantité ne constitue donc un trait pertinent que pour 
les dernières voy. citées ; pour les autres, elle ne représente qu'un 
trait extraphonologique. Voyez nos Études phonétiques, pp. 10-16, 
dont nous reprenons ici quelques exemples d'opposition de durée. 

i /i: : ris ‘risque’ / ri:s “versoir (de charme); 

è / è: : pè ‘pet? | pè: ‘peau’ ; 

a /a:: bac ‘bac’ / ba:é ‘exclamation marquant le dégoût, pouah! ; 
u /u:: su “sou” / su: ‘seuil ; 

ü /ü:: rüs ‘russe’ | rii:s ‘ruse’. 

Le rendement des oppositions de durée 1 n'existe, presque exclu- 
sivement, que pour les voy. qui portent l'accent d'intensité. Nous 
ne relevons pour tout le lexique du parler d'Oreye que doux cas ou se 
réalise une opposition de durée en position non-accentuée : pilé: 
‘pilier’ / pi:lé: “piailler” et Aulé: "boiteux? / Au:lé: ‘hurler ®. 

Certaines oppositions de durée sont d'un très grand rendement; 
ainsi i/i: oppose, d'une part, le participe passé des verbes dont 
l'infinitif se termine par i: à l'infinitif, à la 2° pers. du plur. de 
l'ind. présent et aux trois pers. du plur. du passé simple de ces mêmes 
verbes ; ex.: ču:ki ‘poussé’ /éu:ki: ‘pousser’, (vò) ču:ki: “vous 
poussez’, (nò, vò, i) éw:ki: ‘(nous) poussames, (vous) poussâtes, (ils) 
poussèrent”, d'autre part, l'infinitif des verbes non-inchoatifs, 
dont l'infinitif se termine par i, a la 2* pers. du plur. de l'ind. im- 
parfait et aux trois pers. du plur. du passé simple de ces mêmes 
verbes ; ex.: dwèrmi ‘dormir’ /(vò) dwèrmi: ‘(vous) dormiez’, (nò, 
vò, 1) dwèrmi: “(nous) dormimes, (vous) dormites, (ils) dormirent”. 

Dans les pages qui suivent, pour déterminer l'identité des phonè- 


1 Voir la note p. ۰ 
2 Voir p. 172. 
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mes, nous n'opposerons, lorsque c'est possible, que des longues 
aux longues et des brèves aux brèves. Lorsqu'un phonème peut 
connaître les deux quantités, nous tâcherons de marquer les oppo- 
sitions dans les deux quantités. 
Nous ne pensons pas qu'il se pose de problème quant a l'unité 
des phonèmes vocaliques. 
23. — Le phonème i. 
Aperture minima, non arrondi. 
a) 1: /é: : pi: ‘pied’ | pé: “pis”; dat: “(vous) chantiez’ / 6: 
‘chanter’ ; 
b) i /ü : brit “bride” / brüt ‘brute’; divê “(ils) doivent” / diivè 
‘duvet? ; 
i: / U: : i:s “tiers” / fü:s ‘(il) pense’. 
24. — Le phonème é. 


Aperture du 2* degré, non-arrondi. 
a) 6: Ji: : voir 23a; 
é: / è: : pé: “pis” / pè: ‘peau’ ; pè:mé: ‘pâmer’ | pû:mè: “manche 
de sape? ; 
b) é: / œ: : pé: ‘pis? / pŒ: "pois? ; 62:06: ‘chanter’ | C@:tê: “chanteur”. 
25, — Le phonème è. 
Aperture du 3* degré, non-arrondi, non-nasal. 
a) è: / é: : voir 24a ; 
è/a : pè ‘pet’ | pa ‘pas’ ; pèki: pecher | pahi: “paitre” ; pikè 
‘piquet’ ou “(ils) piquent? / pika “(il) piqua' ; 
è: / a: : pè: “peau / pa: ‘papa (dans l'interpellation)? ; 
b) è / Œœ : sèr “(il) ferme’ / sær ‘sûr, acide? ; 
c) è: / ê: : mè: “maie, pétrin? / mê: ‘main’ ; disfè:t ‘défaite’ / dis- 
16:۸ ‘défendre’. 
26. — Le phonème a. 
Aperture maxima, non-vélaire. 
a) a /è :voir25a; 
a: /è:: voir 252 ; 


b) a:/a: : pa: “papa (interpellation)? | pà: “piew'. 
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27. — Le phonème u. 
Aperture minima, postérieur. 
a) u: / 6:: pur “poudre” | pé:r ‘port’ ; 
b) u /ü : pus ‘puits’ / püs “plus”; suri souris;/ süri ‘surir’ ; 
u: /ü:: bu:s “bourse” / bii:s ‘tuyau’ ; riku:r “(il) recourt’ / r1kü:r 


‘recuire’. 


28. — Le phonème 6. 


Aperture du 2¢ degré, postérieur. 
a) 6: /u::voir 272 ; 
6: /ò : fé:r ‘foire’ | fòr “four”; fé:ré: ‘donner à manger’ / fòré: 
‘forer” ; maró:t “maraude? / mardt ‘marotte’ ; 
b) ó: / œŒ:: pé:r ‘port’ | par ‘poire’ ; bà:bó: ‘nigaud’ / 8: 
‘masque d’apiculteur’ ; 
Ó: 6: : p6:r “port” | pé:r ‘père’. 


29, — Le phonème ò. 


Aperture du 3° degré, postérieur. 


/ 
/ 


o 


a) : voir 28a ; 
a: : pò ‘pot’ / pà: “piew; pòk "poulailler? / pa'l "pâlir? ; 
pé:tròl ‘pétrole’ | pé:tra:l "betterave ; 
b) ۵ / Œ : 0۵۲ "tronc? | bœr ‘puits de mine’ ; 
ò /è  : mòlt ‘traire? / mèt ‘mettre’. 


©: © 


30. — Le phonème a. 
Aperture maxima, postérieur, non-nasal. 
a) a: /ò : voir 29a; 
b) a: / a: : voir 26b : 
c) à: /A: : pas “pate” /pä:s “panse”; da:sa: "chausson? (| 0: 
‘chanson’ ; pèhà: “mauvais pêcheur” / pèka: ‘poisson’. 
31. — Le phonème ii. 


Aperture minima, antérieur, arrondi. 


a) ü: / Œ: : rü:s ‘ruse? /rœŒ:s ‘filet? ; 
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b) ti /u :voir27b; 

ü: /u:: voir 27b; 
c) ü /i :voir 23b; 

ü: /i: : voir 23b. 

32. — Le phonème ۰ 

Aperture du 2۶ degré, antérieur, arrondi. 
a) œ: /ii:: voir 31a ; 

Œ: / de : ka: ‘secouer’ / hær ‘grange’ ; 
b) œ: /6:: voir 28 ; 
c) œ: / é: : voir 24b. 


33. — Le phonème de. 


Aperture du 2* degré, antérieur, arrondi, non-nasal. 


: ‘pension’ ۰ 


a) Œœ / dè: : voir 322 ; 

b) œ /ò : voir29b; 

c) Œœ /è : voir 25b ; 

d) œ / Œ : : dèr ‘dur’ ; den ‘une’ / gŒ: ‘juin’. 
34. — Le phonème č. 
Nasal, antérieur, non-arrondi. 

: Jè: : voir 25c ; 


ë: / â: : ۸/6: ‘plinthe’ | pla:t ‘plante’ ; pè:sa 
‘penchant’ ; 


Fi L 
oi a 


vw. € 


: / Œ: : gè: ‘gens’ / gŒ: ‘Juin’. 


Q 
~ 
Ot 


35. — Le phonème A: 
Nasal, postérieur. 
a) â: /à: : voir 30c ; 


b) â: /6: : voir 34b. 


36. — Le phonème Œ. 
Nasal, antérieur, arrondi. 


a) Œ: / Œ : voir 33d ; 


b) Œ: / ë: : voir 34c. 
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TABLEAU DU SYSTÈME VOCALIQUE. 


Nous ordonnons les voy. orales sur trois droites verticales selon 
que les voy. sont non-arrondies, antérieures arrondies ou posté- 
rieures. Nous les disposons de manière a ce que celles qui possèdent 
un même degré d'aperture se trouvent sur la même ligne horizontale. 


pas] 


M Œœ 


de 
ae 
u 


سر 
g © om‏ 


Tous les degrés d'aperture restent distincts dans les diverses 
positions occupées par les voy., à la différence de ce qui se passe 
par exemple en français pour les voy. du 2* et du 3* degré, parti- 
culièrement pour les non-arrondies +. La quantité des voy. contribue 
d'ailleurs à leur distinction : ò bref ne peut être qu'ouvert, 6 long 
que fermé, Œ bref qu'ouvert ; œ long que fermé et é long que 
fermé : même si, chez l'un ou l'autre individu, la réalisation phoné- 
tique d'un i bref vient à tendre vers le timbre de é dans une mesure 
anormale, il n'en reste pas moins que le phonème garde sa brévité et, 
du fait, ne peut être confondu avec le phonème é, car celui-ci 
associe nécessairement la longueur à la fermeture ; la réalisation 
phonétique é bref est entendue par l'auditeur comme représentant 
le phonème i. On peut raisonner de même pour ü, qui, ici ou là, pour- 
rait être réalisé plus ou moins en un @ qui reste bref, et pour u qui 
pourrait être réalisé plus ou moins en un 6 qui reste bref. 

On peut tracer plusieurs tableaux du genre ci-dessus. 


Phonèmes vocaliques pouvant être longs et brefs : 


1 Voir B. MALMBERG, Observations sur le système vocalique du français, spéciale- 
ment pp. 239-242, et A. MARTINET, Remarques sur le système phonologique du 
français, BSL, t. XXXIV, pp. 193-198. 


+ 
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Phonèmes vocaliques pouvant être longs : 


a 


mwenn Œ 
€: @ | 
soj 


Phonèmes vocaliques ne pouvant être que longs : 
— à 


é Œœ 6 


Phonèmes vocaliques pouvant étre brefs : 


Phonèmes vocaliques ne pouvant être que brefs : 
=> de ò 


Tableau des voy. nasales, qui sont toujours longues : 


— a 
Œ => 


am 


Nous nous trouvons devant un système de voy. nasales étrange, 
mal équilibré, et nous chercherions en vain un système de ce genre 
dans le grand nombre de ceux que relève N. S. Troubetzkoy (Prin- 
cipes, pp. 131 et 132). En réalité, a Oreye, les nasales de a et de ò se 
sont confondues dans la nasale de à, et avant cette confusion le 
système devait étre le suivant : 


0 
Q اه‎ 
Ot 
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La nasale Œ n'existe que dans deux mots du parler empruntés 
au frangais. Si nous faisons abstraction de cette nasale dont le 
rendement est presque nul, nous pouvons considérer que le système 
actuel consiste en une simple opposition d'une antérieure a une 
postérieure, sans qu'on doive tenir compte des apertures de degrés 
différents : 


C. LA SYLLABE 


Décrire la constitution du mot et ne pas indiquer quelles sont les 
normes de la syllabation serait pécher par imprécision. Il ccnvicat, 
notamment quand on se trouve devant des séquences de plusieurs 
consonnes, d'indiquer si la séquence constitue un groupe com- 
biné, c'est-à-dire dont les éléments appartiennent a une même 
syllabe, ou si elle constitue un groupe disjoint, c'est-à-dire dont 
les éléments appartiennent à deux syllabes différentes. 

Sans doute on n'est pas toujours d'accord pour définir la syllabe. 
C'est, en partie, parce que l'on se place à des points de vue différents, 
acoustique, articulatoire ou fonctionnel. Nous adoptons ici l'opi- 
nion traditionnelle d'après laquelle une syllabe est d'ordinaire consti- 
tuée par un support ou noyau vocalique, qui est soit entouré de cons., 
soit seulement précédé ou suivi d'une ou de plusieurs consonnes. Il 
arrive parfois que l'élément vocalique forme, à lui seul, une syllabe. 

Mais une telle définition ne nous permet certainement pas de dé- 
terminer avec précision à quel endroit se situent la fin d'unc syllabe 
et le début d'une syllabe suivante. Saussure a établi une définition 
de la syllabe fondée sur le degré d'aperture des éléments phoniques, 
la frontière syllabique se trouvant là oü l'on passe d'un élément 
plus fermé à un élément plus ouvert. C'est en gros cette théorie 
qui a été reprise par M. Grammont, qui écrit : «... dans la syllabe 
théorique, la syllabe type, la syllabe régulière, peut-on dire, car 
beaucoup de langues n'en connaissent pas d'autres, les phonèmes à 
tension [tension musculaire] croissante se suivent par ordre d'aper- 
ture croissante, et les phonèmes a tension décrnissante par crdre 
d'aperture décroissante, c'est-a-dire que jusqu'au point vocalique 
les organes phonateurs s'écartent de plus en plus, de phonème en 
phonème ; à partir du point vocalique ils se suivent par ordre d'aper- 
ture décroissante. Une syllabe est donc une suite d'apertures 
croissantes suivie par une suite d'apertures décroissantes » (Traité, 
P. 99). M. Grammont (Traité, pp. 100-104) et P. Fouché (Phonétique, 
PP. 37-41) ont déterminé, à l'aide des instruments de la phonétique 
expérimentale, où, physiologiquement, se situe avec exactitude la 
coupe syllabique. Ils ont examiné pour cela la tension musculaire 
des organes, selon la méthode que M. Grammont indique aux pp. 
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۲۵۵-۲۵2 de son Traité ct P. Fouché aux pp. 5-7 de ses Études de phoné- 
tique. Dans la réalité phonétique, la différence de tension entre deux 
cons. successives ne se situe pas toujours exactement entre ces 
consonnes ; l'une de celles-ci peut, partiellement, posséder la même 
tension que l'autre : zupté: “faire des sauts” peut connaitre une coupe 
syllabique zup-té:, mais aussi 2#p-pté: ou zupt-té.'; la notation par deux 
pet deux é n'est ici qu'un moyen d'indiquer la scission syllabique du 
phonème et ne signifie nullement que ce phonème s'est partagé en 
deux éléments. La cons. simple médiale qui, dans notre parler, ouvre 
une syllabe, n'est pas toujours non plus entièrement de tension crois- 
sante : hapi “voler” peut connaître une syllabation ha-pi ou hap-pt. 

Nous avons fondé principalement notre étude de la constitution 
phonique de la syllabe wallonne sur la conscience que nous avions de 
celle-ci. Mais nous n'avons pas manqué de recourir aussi à l'expéri- 
mentation. Nous avons procédé à un grand nombre d'enregistre- 
ments kymographiques selon la méthode Grammont-Fouché en ce 
qui concerne la coupe syllabique, spécialement pour les groupes de 
deux consonnes. Cependant nous n'avons pas à consigner ici les 
multiples nuances dans la coupe syllabique que nous apportent ces 
enregistrements. Presque toujours, les données de la conscience 
linguistique concordent avec celles de l'expérimentation, les 
nuances nombreuses, mais minimes, des variations fournies par les 
enregistrements étant écartées. 

Voici comment nous syllabons les mots du lexique. Nous indi- 
quons chaque fois quelles sont les données de l'expérimentation. 


a) Toutes les cons. simples médiales commencent une syllabe : 
hapi se syllabe ha-pi. Phonétiquement, ces cons. sont, pour leur 
totalité ou pour leur plus grande partie, de tension articulatoire 
croissante. Cette situation est très claire ; nous n'allons pas nous y 
attarder et nous examinerons plus spécialement la coupe syllabique 
dans les séquences de consonnes. 


b) Une suite de deux cons. dont la première, sourde ou sonore, 
est une occlusive, une mi-occlusive ou une fricative et la deuxième 
l, r, y ou W constitue un groupe combiné ; les groupes tl, dl, èl, 
Sr, sl, zl, sr, zr, Sr ! sont exceptés. Exemples : ča-plè ‘chapelet”, 
ka:-prè:t ‘comprendre’, pä:-pyé: “pompier”, pu:-trè “poutrelle”, 
&:-twan “Antoine”, trò-klèt ‘trochet’, a-fra: ‘affreux’, pu:frèñ ‘déchets 
de blé”, a-flié ‘capitule de la bardanne`, k&:-fyê:s “confiance”, Sa-brak 


1 Les groupes gl, čr, žr ne se trouvent pas dans les mots de notre lexique. 
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“fille où femme de mauvaise cònduite”, triw-blé: “troubler”, hu-bya: 
“houblon”, ga:-drès “varlope”, gra:-grè: ‘gangrène’, è-glòm ‘enclume’, 
rê:-gyä: “terre déchaumée”, lirgwè “liégeois”, kò-vlèt ‘brosse’, 
1-vyè:r ‘hiver’, pa-vwè:r ‘coquelicot’, Zé:-zwit ‘jésuite’. Les nuances 
qui, phonétiquement, ne peuvent manquer d'apparaitre dans la 
éalisation par un appareil phonateur humain étant négligées, les 


données de l'expérience et celles de la conscience linguistique 
concordent. 


c) Nous rangeons aussi parmi les combinés les groupes ly, lw, 
ry et rw. Notre conscience linguistique et nos expériences concor- 
dent sur ce point. Mais nous nous rendons bien compte qu'on pour- 
rait très aisément syllaber en séparant les cons. des groupes. Il est 
possible d'ailleurs que cette syllabation existe a Oreye chez cer- 
tains individus, comme il est possible aussi que la syllabation de ces 
groupes varie selon les mots qui les renferment. Quoi qu'il en soit, 
il n'existe que 60 cas de telles séquences dans notre lexique, si 
bien que, même en considérant ces 60 cas comme représentant 
tous des groupes disjoints, les résultats auxquels nous arrivons dans 
cette recherche, et qui sont fondés sur l'examen de 10.325 syllabes, 
ne peuvent en être faussés. Exemples : #ri-lyé: ‘treillis’, ۱۱ 
‘couloir’, kü-ryé: ‘curieux’, ku-rwè ‘courroie’. 


d) Une suite de deux cons. dont la première est une sourde ou 
une sonore nasale ou une constrictive sonore non fricative (1,r,y,w) 
et la deuxième une cous. autre que 1, r, y, w constitue un groupe 
disjoint. Exemples : zwp-té: ‘sautiller’ d:t-mê: ‘autrement’, tü.t-lé: 
‘boire au goulot”, ak-sü:r ‘atteindre’, tak-né: ‘encrassé”, plaë-té: 
‘patauger’, plòf-té: ‘pleuvoir légèrement’, òs-té: ‘été’, kr&é:h-lé: 
‘croiser’, bru:l-ku:r “pyrosis”, kã:m-ni ‘convenir’, è:n-mi “ennemi”, 
klidi-té: ‘clignoter’, è:r-ÿè ‘arc-en-ciel’, tà.r-gi. ‘tarder’, may-té: 
‘tacheté’, klaw-té: “marteler”. Les expériences phonétiques nous 
fournissent les mêmes résultats. 


e) Pour les groupes tl, dl, èl, gr, sl, zl, sr, zr, $r 1, la coupe 
syllabique déterminée phonétiquement concorde parfois avec celle 
que suggère la conscience linguistique ; nous sommes devant des 
groupes disjoints. Mais parfois elle ne concorde pas. Nous avons consi- 
déré ces groupes comme étant disjoints. Nous syllabons donc: sà:t-lé: 


1 Nous avons déjà dit que Yl, čr, žr ne se trouvent pas dans les mots de notre 
lexique. Il faut noter ici qu'un groupe comme čr peut être assez fréquent dans la pa- 
role. On le trouve au futur et au conditionnel des verbes dont le radical finit paré: i 
kaë-rè ‘il cachera’, i kaè-ré: ‘il cacherait”. 
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‘sauter, éclater”, éa:d-lé: ‘chandelier’, kaë-loé: “chatouilleux”, da: 8- 
۲۵6۰ “dangereux”, bras-lè ‘bracelet’, bii:z-lèt “petit tuyau”, pas-rèl “pas- 
serelle”, mèz-rèč ‘mesurage’, buë-ri:y ‘boucherie’. La position que nous 
adoptons est non seulement fondée sur les données de la conscience 
linguistique, mais aussi sur le fait qu'au début des mots ou des 
rhèses, de tels groupes ne se rencontrent pas en wallon. On ne dira 
pas dlòyi: 7 “détachez-le”, mais dilôyz: l, avec un i caduc, ce qui 
prouve que d ct 1 ne se combinent pas en wallon ; à l'intérieur d'une 
rhèse, cet i tombe, mais on syllabe gèl-vad-lò-yi.: ‘je vais le délier’. 


f) Des groupes de deux cons., il nous reste à examiner ceux dont 
la deuxième cons. est une sonore, occlusive crale, mi-occlusive ou 
constrictive fricative. Dans ce cas, en effet, cette cons. assimile la. 
sourda qui précède a sa sonorité et à sa force. Nous considérons, 
selon notre conscience linguistique, que ces groupes sont disjoints. 
Exemples : plad-bü:s ‘espèce de poêle (plate-buse)”, trig-bal “trique- 
balle”, hèz-bay ‘Hesbaye’, diz-di:r ‘dédire’. Expérimentalement, nous 
constatons que la coupe se situe quelquefois après la voy. de la 
syllabe précédant le groupe. C'est que, dans ces cas, la première 
cons. assimilée dans sa force et dans sa sonorité montre une prépa- 
ration de la tension propre a la cons. suivante. On notera que, phono- 
logiquement, cette première cons. du groupe ne représente qu'une 
variante combinatoire de la cons. sourde correspondante. Ce n'est 
donc pas sans raison que nous considérons ces groupes comme dis- 
joints. Notons qu'il existe 32 cas d'assimilation de la cons. sourde 
a la sonore suivante pour tous les mots de notre lexique 1. 


g) Les groupes de trois cons. n'offrent pas plus de difficultés, 
en ce qui concerne la syllabation, que les cas ou on rencontre une 
cons. simple médiale. La première cons. du groupe se trouve a la 
fin d'une syllabe et les deux autres dans la syllabe suivante. Ici 
encore les données de la conscience linguistique et celles de l'expé- 
rimentation concordent. Exemples : èa:s-tré: “chauler”, stir-pré:i 
‘surprendre’, diz-blòké: ‘débloquer’ ®. 


1 Ces groupes de deux cons. sonores ou la première n'est qu'une sourde sonorisée 
se présentent plus fréquemment sur le plan de la parole : {à:v-di-bwè ‘table de bois” 
ou fà:f est passé à tè:v, haz-di-ku:r ‘as de cœur’ où kas est passé à kaz. Il s'agit 
d'un fait de phonétique syntactique. Nous avertissons le lecteur que, dans l'appen- 
dice que nous donnons à la fin de ce travail et où nous examinons brièvement la 
parole, nous avons aussi syllabé fà:v-di-bwè et haz-di-ku:r. 

2 Dans quelques rares cas, les trois cons. font partie de la même syllabe : 4:-plwè 
‘emploi’. 
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STRUCTURE SYLLABIQUE. 


Nous examinercns, d’une part, dans notre chapitre 2, intitulé 
“types de mots’, les séquences d'éléments phoniques constitutifs 
des mots et particulièrement les séquences de cons., mais nous ne 
nous attacherons pas la a déterminer l'appartenance de ces cons. 
à l'une ou a l'autre syllabe. D'autre part, dans nos chapitres 8, 9, 
10, 11 et 12, nous étudierons la fréquence des diverses cons. simples 
et des divers groupes consonantiques (disjoints et combinés) qui 
séparent les voy., mais sans nous préoccuper spécialement de la 
syllabe dans son unité. C'est pourquoi nous allons donner ici, en 
nous fondant sur les données des chapitres que nous venons de citer, 
une idée de la constitution de la syllabe wallonne. 

Rappelons d'abord que le wallon ne connait pas de diphtongues. 
De ce fait, comme il ne connait pas non plus les consonnes vocalisées, 
le noyau vocalique de la syllabe ne sera jamais qu'une voy. simple. 

Examinons quel est le début des syllabes wallonnes. 


۲ Syll. a l'intérieur 


Syll. au début du mot a 3.38 Ba du met 


s EEA Po a Voy. a ar na Voy. 
simples | cons. simples | cons. 

Monosyll. C1 671 247 
Monosyll. V 57 
Dissyl. C 

ire syll. 2107 393 

2€ syll. 2220 277 3 
Dissyl. V 

1er syll. 261 

2€ syll, 201 59 1 
Trisyll. C 

re syll. 909 69 

2€ syll. 845 131 2 

3° syll. 929 49 
Trisyll, V 

rre syll. 298 

2€ syll. 241 56 I 

3* syll. 278 20 
Total 3687 709 616 4714 592 7 
Pourcentages 73,6Yo | 14,14 | 12,3% | 88,7% | 11,194 0,1% 


1 Nous notons par C les mots qui commencent par une cons. et par V ceux qui 
commencent par une voyelle. 
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En quelque position que ce soit, la syllabe wallonne commence le 
plus souvent par une cons. simple. Elle commence beaucoup moins 
souvent par un groupe consonantique de deux cons. et moins souvent 
encore par une voyelle. Ces caractéristiques déja bien marquées 
pour les syllabes qui commencent un mot le sont encore mieux 
pour les syllabes intérieures et finales. Pour celles-ci, on peut dire 
qu'un début vocalique est tout à fait exceptionnel. 

Voyons maintenant comment se terminent les syllabes. Nous 
rangeons naturellement les monosyllabes parmi les syllabes finales 


de mots. 
Syll. initiales 5 
et ses de mots Syn. finalemdesmots 
I 
Ouvertes | Fermées [Rapports] Ouvertes | Fermées | Rapports 

Monosyll. C 176 742 0,2 |1 
Monosyll. V 8 49 02/1 
Dissyll. C 

ire syll. 1973 527 3,8/1 

2e syll. 1346 1154 1,2/1 
Dissyl. V 

rre syll. 189 72 2,6/1 

2e syll. 103 158 0,7/1 
Trisyll. C 

rre syll. 757 221 3.4 /1 

2e syll. 812 166 49| 

3* syll. 761 217 3,5/1 
Trisyll. ۷ 

Ire syll. 248 50 5,1۲ 

2e syll. 242 56 43 |1 

32 syll. 220 78 2,8 ۲ 
Total 4221 1092 2614 2398 
Rapports 3,9 /r 1,1 [x 


Nous avons, pour tout notre lexique, 6.835 syllabes 5 
et 3.490 syllabes fermées — toujours fermées, notons-le, par une 
seule cons. 一 ce qui nous donne un rapport de 1,96 ۰ 

Les syllabes wallonnes non finales de mots sont donc le plus 
souvent des syllabes ouvertes du type cons. (C) + voy. (V), les 
svllabes finales de mots du type CV ou CVC ; ce dernier type, le 
plus fréquent pour les monosyllabes, l'est beaucoup moins pour les 
dissyllabes ; pour les trisyllabes, nous retrouvons une nette prédo- 
minance du type cons. + voyelle. 
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Nous rencontrons donc, le plus souvent, en wallon, un type de 
syllabe (oxytone), C (ou CC) V, qui est un type commun aux 
langues romanes !. Les monosyllabes toutefois et, dans une certaine 
mesure, les syllabes finales des dissyllabes sont d'un type plus 
équilibré, C (ou CC) VC. Ce type montre cependant sa tendance a 
l'oxytonie. Si, en effet, la syllabe peut s'ouvrir par un groupe con- 
sonantique (CCVC), elle ne se ferme pour ainsi dire jamais par un 
pareil groupe. La partie de la syllabe qui suit la voy. n'est pour 
ainsi dire jamais une partie chargée. 

Un autre caractère de la syllabe wallonne est sa constitution 
généralement très simple en éléments phoniques (chap. 2 — spé- 
cialement 2.3. —, appendice, p. 387). On peut dire que la syllabe à 
quatre éléments est la plus chargée. Déjà assez rare dans la 
langue, dans le lexique, elle est presque exceptionnelle dans la 
parole (appendice, p. 387). 

Les principes de cette structure syllabique — car il s'agit bien 
d'un agencement d'éléments formant structure, d'un ensemble 
organisé — c'est évidemment, d'une part, la tendance à l'« oxytonie», 
qu'on retrouve aussi dans le mot, et — mais nous ne le montrons pas 
dans ce travail — dans la rhèse ; d'autre part, c'est la tendance à la 
simplicité dans la constitution. Une syllabe wallonne est tout à 
l'opposé de certaines syllabes qu'on rencontre en allemand, Strumpf 
(subst. “ bas”) par exemple, qui, avec ses trois cons. suivant la 
voy., est loin de pouvoir étre dite oxytonique et, avec son type 
CCCVCCO, loin aussi de pouvoir être considérée comme de consti- 
tution simple ?. 

Notons déja ici qu'a la simplicité dans la constitution nous pou- 
vons ajouter la simplicité dans l'articulation laryngale. La voy. exige 
un travail des cordes vocales, mais la cons. qui ouvre la syllabe est le 
plus souvent une sourde (voir ci-après 4, 5, 8, 9, appendice). Quant 
a la cons. qui ferme la syllabe, lorsque le système phonétique en 
connait la variété sourde, elle est toujours sourde, dans le mot 
comme dans la rhèse (voir ci-dessus, et 6). Elle peut toutefois être 
sonorisée par une assimilation régressive exercée par une cons. 
sonore suivante, La constitution de la syllabe est alors influencée 
par un facteur étranger à sa structure. 


1P. FOUCHÉ, Phonétique. Introduction, p. ۰ 
* Autres exemples Pfropf ‘bouchon, tampon’, Zwirn ‘fil’, Braunschweig “Bruns- 
wick’, Grutzkopf ‘imbécile’ ; voir P. MENZERATH, Die Architektonik, pp. 67 et 68. 
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On verra, au cours du travail, que le mot, et du fait même la 
syllabe, possèdent aussi une certaine simplicité dans l'articula- 
tion buccale. Nous pouvons donc dire que les deux principes qui 
commandent la structure de la syllabe wallonne sont la tendance 
à lP«oxytonie» et la tendance à la simplicité articulatoire. 


LIVRE II 


On ne saurait trouver autre chose dans les 
résultats d'une statistique que ce qui préexiste 
dans les données de base. C'est lè une proposi- 
tion absolument fondamentale et qu'il ne faut 
jamais perdre de vue. D'une masse de données 
proprement impensables, parce que trop nom- 
breuses, déconcertantes par leur enchevètrement 
et parfois contradictoires, la statistique ne fait 
que dégager, sous une forme numérique, des 
formules simples, claires et maniables, mais elle 
ne saurait, en aucune façon, dépasser l'infor- 
mation contenue dans le fragment d'expérience 
qui a servi de point de départ. 


R. MICHEA, Statistique du langage 
(Les langues modernes, 1949, p. 179). 


A. ASPECT GÉNÉRAL DES MOTS 


1. Nombre de syllabes. 


1.1. Les'mots comptent en général peu de syllabes ; ceux qui en 
possèdent plus de trois sont exceptionnels. 


Le متاخ‎ que nous avons établi se compose de 5.200 unités 
lexicales qui, en ce qui concerne le nombre de syllabes, se répartis- 
sent comme l'indique le classement suivant : 


Dissyllabes `. 2.761 . Soit 53,1% 

Trisyllabes 1.276 soit 24,5 ۵ 

Monosyllabes 975 soit 18,8% 

Quadrisyllabes 174 soit 33% 

- Quintisyllabes 85۰ = = sit 93% 
Sextisyllabe I 
Total 5.200 > 


Les mots de plus de trois syllabes ne représentent guère que 
3,6 % (3.3 % + 0,3 %) de l'ensemble. On comprendra que, comme 
nous en avertissons déjà le lecteur dans l'introduction, nous ayons 
jugé bon de ne pas nous en occuper. A la raison déjà invoquée — 
savoir leur nombre trop peu élevé qui ne permet pas l'emploi d'une 
méthode' fondée sur la fréquence — nous en ajoutons une autre : k 
ces termes sont, pour une grande majorité, empruntés au français. 
Voici quelques exemples : prôtèstà:$&: ‘protestation’, pré:zè:tè: SA: 
‘présentation’, `-ka:tribiis4: ‘contributions’, Zibé:rà:$&: ‘libération’; 
Dròpriyé:té: “propriété”, fòrma:lité: ‘formalité’, mé:dikamè: “médi- 
cament”. Presque tout le reste des mots de plus de trois syllabes 
consiste en des composés ou des dérivés : bardibardaf ‘bredi-breda’; 
lali:rlala “couci-couci”, ló:ymind:ymê: ‘indolemment”, krapulé:smê: 
“crapuleusement”, dizbòbiné: “débobiner”, disfà: filé: “défaire le faufil', 
ripòrgèté: “rejointoyer”, ritapisé: “retapisser”. 
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1.2. Grâce aux recherches d'A. Schònhage 1, nous pcssédons 
pour le français des précisions correspondant aux nôtres. Voici, 
sous forme de tableau, la comparaison entre les pourcentages obte- 
nus pour l’un et l’autre idiome : 


Mots de Français Wallon 
une syll. 10,18 “Yo 18,8 % 
deux syll. 36,18 ۵ 53,1 ۵ 
trois syll. 37,01 ۵ 24,5 % 
quatre syll. 13,08 “Yo 3:3 % 
cinq syll. 2,79 % 0,3 % 
six syll. 0,39 ۵ — 
sept syll. 0,37 ۵ — 
huit syll. 0,01 % — 


Nous pouvons, d'autre part, confronter la fréquence des mono- 
syllabes en wallon, en français, en anglais et en allemand ? : 


Wallon Frangais Anglais Allemand 
18,8 Yo 10,18 Yo 13,63 Yo TÉ % 


Comme on le constate, le pourcentage propre au wallon est supé- 
rieur à celui de l'anglais, pour lequel on parle de tendance au mono- 
syllabisme. En fait, des parlers que nous venons de comparer, 
c'est celui de la communauté la moins cultivée qui renferme le plus 
de monosyllabes ۶. Il serait, certes, ridicule de vouloir juger de la 
culture d'un peuple d'après le nombre de monosyllabes que compte 
la langue de ce peuple. On notera toutefois que, dans la com- 
paraison entre les deux parlers romans, le français et le wallon 


1 Ses chiffres résultent de l'examen du vocabulaire contenu dans le Dictionnaire 
phonétique de la langue française de H. Michaelis et P. Passy, Hanovre-Berlin, 
Meyer, 1897. Sur le nombre de syllabes dans les mots français, voir aussi M. COHEN, 
Le français, p. 205. 

2 Pour l'anglais, voir M. FEUSER, Das einsilbige Wort im Englischen, p. 24; pour 
l'allemand, P. MENZERATH, Die Architektonik der deutschen Wortschatzes, p. 96. 

En allemand, en italien et en serbo-croate, les trisyllabes sont les plus nombreux, 
voir P. MENZERATH, op. cit., p. 96, 114 et 120. 

3 Tout se présente comme si le lexique des langues de grande culture était plus 
riche que celui des patois grâce à un nombre plus élevé de polysyllabes. Ne dépas- 
sons toutefois pas cette prudente et déjà téméraire affirmation. Nous n'avons qu'une 
seule comparaison et il nous en faudrait de multiples. Il est évident que l'aspect 
des idiomes appartenant à une même famille dépend de l'évolution historique propre 
à chacun, évolution qui peut différer grandement de l'un à l'autre. 
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d'Oreye, les pourcentages du wallon sont supérieurs à ceux du 
français pour les mots de une et de deux syllabes, tandis qu'ils sont 
inférieurs pour les mots de trois, de quatre et de cinq syllabes. 
On notera aussi que le frangais connait un certain nombre de mots 
de six, sept et huit syllabes, alors qu'il n'existe qu'un seul mot de six 
syllabes en wallon d'Oreye. Les deux parlers sont pourtant issus 
d'une même souche ; mais l'un des deux, au cours de son histoire, 
a développé son lexique par la création et l'emprunt de mots 
polysyllabiques. Il est vraisemblable que, sur ce point, les autres 
patois romans du Nord se trouvent, par rapport au frangais, dans 
une situation semblable à celle du wallon. Il serait intéressant de 
savoir, d'une manière générale et sur ce même point, comment se 
comportent les patois romans et non romans vis-à-vis des langues 
de culture de la même famille qu'eux, et de rechercher si le lexique 
des grandes langues n'accuse pas une richesse due principalement 
à un nombre élevé de polysyllabes. 


1.3. En wallon, la syllabe initiale des dis- et des polysyllabes 
renferme assez fréquemment une voy. caduque, laquelle est de 
timbre i" dans la plupart des cas. Dans notre glossaire, nous avons 
consigné les mots sous.leur forme pleine: nous avons noté cette 
première voy. qui disparait lorsque, dans le discours, le terme qai la 
renferme en suit un autre a finale vocalique. Ainsi nous notons 
sikòl “éccle” ; dans le discours, nous pouvons trouver in sikòl “une 
école’, mais aussi li skòl "l'école". 

Voici un tableau relatif aux changements du nombre de syllabes 
provoqués dans les mots par la chute de la voy. caduque. Dans la 
première colonne, à gauche, nous notons l'élément qui commence 
le mot ?. 


1 On a rarement è (dèrè:gi: ‘déranger’ > dré:gi:) ou é, qu'on rencontre seule- 
ment dans des emprunts du français (dé:zèrté: ‘déserter’ => dzèrté:). 

? On trouvera des exemples en 20.1. Ces variations dans le nombre des syllabes 
affectent principalement les mots du type C. Seuls quelques monosyllabes du type V 
connaissent une réduction : ainsi il “il > Z et èkò ‘encore’ — kò dans l ۵ kò la “il 
est encore là’. 
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-一 一 


Dis- devenant monosyllabes Tri- devenant dissyllabes 
سس اس سب( حاسمت‎ nn 

a a =a ۷۳ 
t 1 — 

k 7 31 

È 2 1 

d 12 83 

f I — 

s 34 49 

v I — 

r 40 141 
Total í 99 305 


Voici quelques exemples de cette réduction : piti “petit” => pti, 
tini ‘tenir’ — tni, kinòh ‘connaître’ > knòh, čimina:y ‘cheminée? 
— Émina:y, dizd ‘dessous’ => dzò, dizgòsté: ‘dégoûter” > 8۵516: 1, 
177۵5 ‘fenêtre’ => fòès, sikrè:w ‘écrou’ => skra:w, vini “venir” => unt 
et, par assimilation ?, mni, rikti:r ‘recuire” => rkii:r, 

Compte tenu de ces variations dans le nombre des syllabes, nous 
pouvons établir le classement suivant : 


TOE Pourc. 
a “Formes réduites Total p. rapp. 
pleines |. x 
Ë ۰ a 5.200 
Dis- Tri- |Quadri-|Quinti- 
y 4 y 4 
mono- | dis- tri- |quadri- 
Mono- 975-| +99 1074 20,7 % 
Dis- 2761 | 一 99 | + 305 2967 57:1 % 
Tri- 1276 — 305 | + 13 984 18,9 ۵ 
Quadri- 174 — 13 +1 162 32 % 
Quinti- 13 سب‎ I 12 0:2 6 
Sexti- I I == 


1.4. Un graphique simple (n? r) nous offre une image visuelle 
de l'état du lexique wallon d'Oreye en ce qui concerne la répartition 


1 Dans la parole, après un mot qui se termine par une voy., de nombreux mots 
à préfixe dis- connaissent une double forme ; ainsi voisinent, dans le parler d'Oreye, 
gi sò dgòsté: et $i sò disgòsté: “je suis ۰ 

“Le contact des deux cons. qui ne sont plus séparées par la voy. donne parfois 
lieu à des assimilations régressives : kibèfi “combien” => gbèñ, diva: “cheval” 一 gvè:, 
diskròci: ‘décrocher’ ->tkròci:, dèkòré: ou dé:kòré: ‘décorer’ —> tkòré:, dènã:si: 
ou dé:nä:si: ‘dénoncer’ — nnë:sic. 
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GRAPHIQUE N°1 


NOMBRE DE SYLLABES 
DANS LES MOTS WALLONS 


MOTS SOUS LEUR 
_ e 5 
FORME PLEINE 


MOTS SOUS LEUR 


一 一 一 FORME RÉDUITE 


w 
è 
È 
ا‎ 
u 
t 
3 
0 


Monosyllabes Dissyllabes Trisyllabes Quad'risylkabes Quintisyllabes 
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des mots selon leur nombre de syllabes. Il montre très clairement 
que, pour s'exprimer, le paysan d'Oreye dispose surtout de mots de 
une, de deux et de trcis syllabes, et, tout spécialement, de mots de 
deux syllabes. Les mots de cette espèce allient, de toute évidence, 
deux avantages précieux. Au point de vue phonétique, ils ne 
demandent qu'un travail articulatoire réduit, plus réduit que ne le 
feraient des tri- et surtout des quadri- et des quintisyllabes ; au 
point de vue phonologique, ils comprennent des combinaisons 
d'éléments très variées, beaucoup plus variées que celles qui seraient 
possibles dans des monosyllabes. La diversité de ces combinaisons 
sufit a la modeste richesse de notre lexique. Si l'on se reporte 
en 1.2, on constatera que le français, qui possède un lexique beaucoup 
plus étendu que le wallon, connait aussi une nette prédominance des 
mots de une, de deux et de trois syllabes, mais que les trisyllabes 
(37,05 %) jouissent d'une fréquence aussi élevée que les dissyllabes 
(36,18 94). 

Dans son lexique, qui est très riche, le frangais concilie autrement 
que le wallon les deux avantages dont nous venons de parler. Au 
point de vue phonétique, les mots de deux et de trois syllabes deman- 
dent moins de travail articulatoire que ceux de quatre, cinq, six, sept 
ou huit syllabes, et, certes, ceux de deux en demandent moins que 
ceux de trois; mais, au point de vue phonologique, grace à une plus 
grande fréquence des trisyllabes qu'en wallon, il se fait que le parler 
connait un nombre bien plus considérable de combinaisons différen- 
tes d'éléments. Ni le francais, ni le wallon — ni aucun idiome — 
n'épuisent toute la série des combinaisons possibles. S'il n'en était 
pas ainsi, le seul type CVCVC, type très courant de dissyllabe 
wallon, fournirait à lui seul 2.352.240 mots différents, compte tenu 
de ce que 22 cons. — en position finale de mot, 15 cons. — et 
18 voy. pourraient cccuper chaque position. En poussant les choses 
à leur extrême limite, toutes les possibilités d'agencement étant 
exploitées, il se ferait que toutes les langues du globe présenteraient 
d'innombrables séries d'homonymes. Il n'en est pas ainsi. Toutes les 
combinaisons ne se réalisent pas. C'est justement le but de ce travail 
de relever, dans les mots du wallon d'Oreye, les éléments qui appa- 
raissent le plus souvent dans telle et telle position, et aussi, par 
conséquent, les combinaisons les plus nombreuses. Que la fréquence 
des éléments résulte d'une préférence de la langue, c'est une question 
que nous ne voulons pas aborder ici. 

Ces réflexions à propos des lexiques du wallon et du français nous 
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sont inspirées par une étude de l'état actuel des deux idiomes. 
Nous devons toutefois éclairer notre recherche en examinant la 
question à un autre point de vue, celui de la diachronie. Nous avons 
déjà dit plus haut que les deux parlers sont issus d'une même souche, 
mais que l'un des deux surtout a développé son lexique par la créa- 
tion et par l'emprunt de mots polysyllabiques. Revenons sur ce 
point. Anciennement, le francien et le wallon devaient posséder des 
vocabulaires qui, s'ils avaient été étudiés comme nous le faisons 
aujourd’hui, auraient paru beaucoup plus proches l'un de l'autre 
qu'ils ne le paraissent maintenant. Mais le francien est devenu le 
français, langue de civilisation, et le wallon est resté le wallon, 
patois d'une communauté paysanne ! Le français a enrichi son 
lexique par divers moyens : création de mots savants, de mots 
composés, emprunt de mots, etc., et aussi, et surtout, emploi 
des préfixes et des suffixes. Partant de termes qu'il possédait déjà, 
il en a créé de nouveaux soit par préfixation, soit par suffixation, 
soit par les deux moyens à la fois. Des mono- et des dissyllabes ont 
gagné une, deux, trois syllabes et même plus. Sans doute le 
vocabulaire wallon s'est-il aussi élargi grâce aux mêmes procédés, 
mais c’est dans une mesure bien moins considérable ; les idées ct les 
réalités dont on lui demande d'être le véhicule sont beaucoup 
moins nombreuses, moins variées, moins nuancées que celle qu’on 
doit exprimer en français. 

Si le lexique du français compte plus de polysyllabes que celui 
du wallon, cela résulte donc, nous semble-t-il, uniquement de 
faits d'ordre historique; l'on ne doit pas voir une cause dans 
les constatations que nous avons nommées avantages. Les langues 
se sont transformées ; il se fait que leur vocabulaire est arrivé à 
un certain état, et que cet état, conditionné par le développement 
historique, se révèle, à l'étude, comme présentant des caractéris- 
tiques qui nous semblent heureuses et qui nous paraissent pouvoir 
être appelées, à bon droit, des avantages. Les causes sont dans le 
passé. L'état actuel est un aboutissement. 


Notre graphique nous montre aussi non seulement que les varia- 


1 Bien sûr, nous schématisons. La réalité est plus complexe. D'abord, si le francien 
ne s'était pas développé en français, que serait-il devenu ? On ne peut le savoir. 
Mais, selon toute vraisemblance, il aurait différé du wallon. D'autre part, le wallon 
n'est pas si simplement « resté le wallon ». Il n’a, par exemple, pas cessé de recevoir 
des apports du français, même des mots savants. 
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tions qui peuvent affecter l'aspect phonique du lexique par. suite 
de la chute des voy. caduques ne sont pas très importantes (mono-, 
dis- et trisyllabes restent de loin les plus nombreux et les dissyllabes 
l'emportent toujours sur les mono- et les trisyllabes), mais encore 
que ces variations accentuent la prédominance des mots d'articu- 
lation plus réduite (mono- et dissyllabes) au désavantage des 
mots d'articulation plus chargée (trisyllabes). L'apparition de la 
forme réduite des mots dépend de l'association de ces mots avec 
d'autres termes, c'est-à-dire qu'elle a lieu dans la parole. Nous 
noterons que le i bref — la voy. caduque est presque toujours uni 
bref — est la voy. qui se réalise d'ordinaire avec la moindre durée 
temporelle (nos Études phonétiques, pp. 18, 20, 27, 32, 39 et 40). 
L'élément qui disparait de la forme pleine du mot est le plus réduit 
de tous ceux du parler. Il ne se produit donc qu'un changement 
minimum, quant ala longueur temporelle totale du mot. 


1.5. La fréquence des mots du type C diminue et celle des mots 
du type V s'élève au fur et à mesure qu'augmente le nombre de 
syllabes dans les unités lexicales. 

Le tableau ci-dessous indique la répartition des mots selon qu'ils 
possèdent un début consonantique ou vocalique, c'est-a-dire selon 
qu'ils appartiennent à ce que nous appelons couramment le type C 
ou le type V. Nous établissons le rapport des uns aux autres en 
ramenant a 10 le nombre des moins fréquents. 


Mono- 975 Dis- 2761 Tri- 1276 |Quadri- 174 | Quinti- 13 Sexti- r 
G v | ۶ | ۶ LE | ۴ 8. ۷ | 6 ] ۷ | ۶ ۴ 
` 918 | 57 2506 | 261 | 978 | 298 | 119 | 55 9 | 4 | I 
Rapports 
161 /10 96/10 33/10 22/10 23/10 


On s'aperçoit que si, dans les monosyllabes, nous dénombrons 
161 mots du type C pour ro mots du type V, nous arrivons, dans les 
quadrisyllabes, a ne plus noter que 22 mots du type C pour ro mots 
du type V. 

Phonologiquement, tout se présente comme si, avec l'aug- 
mentation du nombre des syllabes, donc du nombre des éléments 
phoniques, l'importance de la fonction différenciative remplie 
par chacun des éléments se réduisait et comme si le mot se passait 
plus facilement de l'un ou de l'autre phonème, en l'occurrence de la 
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cons. initiale. Cette dernière qui se trouve être à la source d'un très 
grand rendement d'oppositions phonologiques ! dans les monosylla- 
bes (pès ‘pièce? <> kès ‘balle (de jeu)’ ++ ès ‘tête’ <> fès ‘fesse’ ++ 
vès ‘vesse’ ++ hês ‘échasse’ +> lès ‘lacet (piège) — rès “reste” 
<> wès ‘guêpe’ «> mès “messe”), n'assure plus la différenciation 
qu'assez rarement dans les dissyllabes (pikè ‘piquet  hikè “mo- 
ment d'effort (désagréable)”, 0۵28: ‘pignon’  bèfid: ‘côté de la 
charrette’, pèrik ‘perruque’ <> bêrik ‘bésicles’, parsèl ‘parcelle’ ++ 
marsèl “Marcel”, pèrsé: ‘percer’  bèrsé: “bercer”) et exceptionnelle- 
ment dans les trisyllabes (piruwèt "pirouette? <> Ziruwêt “girouette”, 
Cabòté: “évidé' <> rabòté: “raboter”). Elle n'est à la source d'aucun 
rendement dans les quadrisyllabes. 

Phonétiquement, les mots du type V présentent l'avantage, 
lorsque les unités lexicales comptent de nombreuses syllabes, c'est- 
a-dire de nombreux éléments phoniques, d'exiger, en général, une 
dépense d'air plus petite et un travail articulatoire moins considé- 
rable que les mots du type C du même nombre de syllabes. . 


2. Types de mots. 


Au cours de cet ouvrage, nous parlons continuellement de mots 
du type C ou du type V, c'est-à-dire dont le premier élément est 
` consonantique ou vocalique. Notre dessein, ici, est de ne pas nous 
en tenir seulement à la caractéristique du début de mot et d'étudier 
la succession des cons. et des voy. qui constituent les unités lexicales 
tout entières. Dans ce chapitre, nous ne parlerons des voy. que dans 
les cas où elles sont initiales ou finales de mot. Dans le chapitre 3, 
nous nous en occuperons plus particulièrement. Contentons-nous 


1 Par rendement phonologique, nous entendons ici le rôle joué par une oppo- 
sition — soit de durée, soit de voy., soit de cons., soit d'un élément vocalique ou 
consonantique avec le signe zéro, c'est-à-dire l'absence de voy. ou ds cons. à la 
position correspondante — dans la distinction des paronymes, ce ròle étant propor- 
tionnel au nombre de couples de mots différenciés. á 

Tl faut distinguer nettement ce rendement d'une opposition de celui que nous 
pouvons appeler rendement d'un phonème et qui est tout différent. Le rendement 
d'un phonème dépend de la fréquence de ce phonème dans les mots de la langue. 
Ainsi, en wallon d'Oreye, il est certain que le rendement du phonème Œ est à peu 
près nul puisqu'on ne le trouve que dans les mots XŒ: et Romê: “juin” et ‘cabinet 
d'aisances’, tandis que celui de é: est très grand, puisque ce phonème termine l'infi- 
nitif des très nombreux verbes du type èca:/é: ‘chanter’. 
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d'indiquer ici sommairement que chaque terme compte autant de 
syllabes qu'il compte de voy. et qu'il y a toujours une voy. qui 
constitue le sommet auditif de chaque syllabe. Nous allons donc 
étudier spécialement la répartition et le groupement des cons. dans 
les mcts. Nous savons certes bien que, par exemple, un groupe de 
deux cons. présente un aspect différent lorsque ses éléments appar- 
tiennent tous les deux a une même syllabe et lorsqu'ils appartien- 
nent à des syllabes différentes ; mais, pour la commodité de l'exposé, 
nous laisserons ici de còté cette particulatité que nous avons étudiée 
plus haut (pp. 127-130). 


MONOSYLLABES C. 


2.1. Dans les monosyllabes C, les types à finales consonantiques 
simples (CVC, CCVC) sont de loin les plus fréquents. 


Classement des types relevés : 


534 CVC soit 58,2 % 
191 CENG soit 20,8 % 
121 CV soit X3;2 % 
55 CCV soit 6: % 
16 CVCC soit 7% 
- Ë CCVCC soit Ò,1 % 
918 


Le type CVC prédomine nettement. Il constitue une syllabe 
simple, bien équilibrée, et, si l'on ose dire, complète, avec un élément 
explosif et un élément implosif. 

Le type CV est beaucoup moins fréquent. Au point de vue phono- 
logique, il contient beaucoup moins de possibilités d'oppositions 
que le précédent. Si l'on tient compte de ce que les monosyllabes C 
représentent 918 unités d'un lexique de 5.200 mots, on s'aperçoit 
que les quelques éléments qui composent ces monosyllabes assurent 
la différenciation d'un grand nombre de mots 1. Une cons. finale 
multiplie évidemment les possibilités de différenciation. Dans le 


1 Nous avons déjà dit plus haut, occasionnellement, que le nombre d'homonymes 
est très réduit. C'est dans les mots du type CVC et CV que ces homonymes sont le 
plus fréquents, et pourtant nous n'en trouvons pas trois dizaines pour tous les 
monosyllabes commençant par une Cons. simple. 
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wallon d'Oreye, il y a beaucoup de monosyllabes qui se distinguent 
seulement par leur cons. finale. Exemple : pap ‘bouillie’ <> pat ‘patte 
<> pat “onomatopée ++ paf ‘stupéfait’ <> pas “passage” <> pay, 
‘paille’ <> paw ‘peur’ <> pan ‘tuile’. 

Le type CVCC est très peu fréquent. Il est assez mal équilibré ; 
le wallon n'admet qu'exceptionnellement la finale articulatoirement 
chargée qui consiste en deux cons. implosives, donc faibles. 

Notons que les types qui présentent un groupe de cons. explosives 
à l'initiale, donc en position forte (CCVC et CCV), sont assez cou- 
rants. On observera qu'ils se classent toujours tout de suite après les 
types qui ne diffèrent d'eux que parce qu'ils ont une cons. simple 
initiale. 

Nous donnons ci-dessous un tableau qui indique le nombre 
total des cons. simples, des groupes de cons. et des voy. finales 
que contiennent les monosyllabes C. Sous les totaux, nous notons 
les pourcentages calculés par rapport au total des monosyllabes C, 


918. 
Cons. initiale(s) Voy. et cons. finale(s) 
Œ | CC- -V Æ BÈ 

534 CVC 534 CVC 
191 CCVC tor CEVC 

121 CV 121 CV 
55 CCV 55 CCV 

16 CVCC . 16 CVCC 

f ECVEC 1 CCVCC 
671 247 176 725 27 
73,1 % 26,9 % 19,2 % 79 % 1,7 % 


MONOSYLLABES ۰ 


2.2. Dans les monosyllabes V, les types à finale consonantique 
sont les plus fréquents. 


Classement des types relevés : 


46 VC soit 80,7 % 
8 V soit w GA 
A. WEG soit 5.3. AN 
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Au point de vue phonologique, le type VC permet un nombre 
plus élevé d'oppositions que le type V, qui ne peut connaitre que 
quelques oppositions de timbres vocaliques 1. Quant au type VCC, 
avec un groupe consonantique final, nous avons déjà fait remarquer 
que l’articulation en était difficile en wallon. Voici un exemple du 
rendement qu'assure une cons. finale dans les monosyllabes V : 
à:p ‘arbre’ ++ à:ë ‘âge’ <> ah ‘aise’ <> ày “oui waw ‘oie? <> 
à:m ‘âme’ <> ۸:1 ‘âne’. 

Tableau indiquant le nombre total des voy. finales de mot (seul 
phonème du mot dans les monosyllabes V), des cons. simples et des 
groupes de cons., avec indication des pourcentages par rapport à 57: 


Voy. unique Cons. finale(s) 
۷ -C | -CC 
46 VC 
8 V 
3; VCC 
8 46 3 
14 % 80,7 % 53 % 


2.3. Si nous déterminons les pourcentages par rapport aux 975 
monosyllabes, c'est-à-dire aux 918 monosyllabes C et aux 67 mono- 
syllabes V réunis, nous obtenons les résultats suivants : 


8 V 0,8 e 0,8 Yo 
46 VC 4,7 “lo | 7 
3 VCC 0,3 % 5 0 
T3T CV 12,4 Yo 
55 CCV 569, | ۳ 
534 CVC 548 % 
IQI CCVC 19,6 % 
16  CVCC = ey f 761% 
I CCVCC 0,1 % 


Nous avons calculé, dans la dernière colonne de droite, le pour- 
centage total des mots qui se composent d'une seule voy., de ceux 
qui ont un début vocalique et une finale consonantique, un début 


1 On remarquera que le type CV est bien plus fréquent que le type VC. Il en est 
de même en français. Voir G. GOUGENHEIM, Éléments, p. 103. 
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consonantique et une finale vocalique, un début et une finale 
consonantiques. Nous comparons ces pourcentages avec ceux que 
nous fournit B. Trnka pour l'anglais (A phonological analysis, 


p. 92) 1. 
Anglais Oreye 

Une voy. ou une diphtongue 0,31 % 8,8 % 
Début vocalique et finale conso- 

nantique 2,02 Yo 5 ۵ 
Début consonantique et finale 

vocalique 9,84 Yo 1e A 
Début et finale consonantiques 87 % O; % 


Comme on peut s'en rendre compte, la répartition des types 
de monosyllabes dans le wallon d'Oreye est assez proche de la 
répartition qui existe en anglais. Cependant, comme on va le voir 
ci-après, il existe aussi des divergences. 

Possédant les données relatives au nombre d'éléments qui com- 
posent les monosyllabes en anglais, en allemand et en français, 
nous avons pu les comparer avec les résultats que nous obtenons 
pour le wallon d'Oreye. Nous reprenons pour l'anglais les chiffres 
de M. Feuser (Struktur, p. 24) et pour le français les chiffres d'A. 
Schònhage (Struktur, p. 22) ; pour l'allemand, nous utilisons les 
données de P. Menzerath (Die Architektonik, p. 71). La compa- 
raison, ainsi que le graphique (n? 2) qu'elle nous permet d'éta- 
blir, nous offre l'occasion de montrer concrètement l'intérèt que 
peuvent présenter des recherches du genre de la nòtre. Il est évi- 
dent que la typologie relative des langues peut se préciser clai- 
rement par de semblables confrontations. Souhaitons qu'on possède 
un jour les documents nécessaires a une vaste étude comparative. 
Ici, nous nous servirons de ceux que nous possédons. Ils se rappor- 
tent malheureusement à des lexiques de langues de culture. On 
pourrait certes désirer qu'ils reposent sur de l'anglais, de l'allemand 
et du français parlés par un groupe socialement semblable à celui 
dont nous examinons l'idiome. 


1 Selon E. Kruisinga (Structure, p. 25), il faudrait diminuer les pourcentages 
déterminés par Trnka pour les mots à finale vocalique, car celui-ci y a inclus les mots 
avec un « potential -r ». Il faudrait donc, en contre-partie, augmenter le pourcentage 


des mots à début et à finale consonantiques. 
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NOMBRE D'ÉLÉMENTS 
DANS LES MONOSYLLABES 


WALLON 

FRANÇAİS 
—--—--— ANGLAIS 
—-—-— ALLEMAND 


[2] 
tu 
۰ 
[4 
2 
دا‎ 
kd 
I 
Q 
R 


élément Bél 3 êl. 4 él. Sèl, 6 él. 
NOMBRE D'ÉLÉMENTS 
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Anglais | Allemand | Français Wallon 

1 élément 0,20 0,40 1,05 6;8 = 0,8 
2 éléments 4,76 5,08 14,48 4,7 + 12,4 = 17,1 
3 éléments 35,78 28,73 45,05 0,3 + 5,6 + 54,8 = 60,7 
4 éléments 43,28 42,85 34,71 19,6 + 1,6 = 21,2 
5 éléments 17,49 10,78 4,49 pa o,I 
6 éléments 2,35 3,07 0,22 — — 
7 éléments O,II 0,09 — — -一 
8 éléments 0,03 


Notre graphique montre une similitude de composition, en ce qui 
concerne le nombre des éléments, pour le francais et le wallon 
d'une part, pour l'allemand et l'anglais d'autre part. Le français et 
le wallon possèdent déjà un nombre assez élevé de monosyllabes à 2 
éléments alors que l'anglais et l'allemand n'en possèdent que peu. Les 
monosyllabes a 3 éléments sont les plus nombreux pour le frangais 
et le wallon, alors que pour l'anglais et l'allemand ce sont les monosyl- 
labes à 4 éléments. La prédominance des monosyllabes à 3 éléments 
est plus marquée en français et en wallon que celle des monosyllabes 
à 4 éléments en anglais et en allemand. Le français et le wallon ne 
comptent que peu de monosyllabes à 5 éléments, et, si le français en 
compte quelques-uns à 6, on n'en trouve aucun en wallon ; en anglais 
et en allemand, au contraire, les monosyllabes à 5 éléments sont 
assez nombreux et ces deux langues contiennent des monosyllabes 
à 7 et, en anglais, même à 8 éléments. Ces deux derniers types 
de monosyllabes sont inconnus en français et en wallon ^. 


1 A la p. 283 de son étude, M. Feuser montre clairement, par un tableau indiquant 
les différences entre les pourcentages propres à chaque monosyllabe de I, 2, 3, 4, 5, 6 
et 7 éléments, que l'anglais et l'allemand sont plus proches l'un de l'autre que l'anglais 
ou l'allemand du français. Nous donnons ici un tableau similaire — différences 
des pourcentages entre le wallon et le français, le wallon et l'allemand, le wallon et 
l'anglais — fondé sur les données ci-dessus. On constatera que le français et le 
wallon sont plus proches l’un de l’autre, c'est-à-dire manifestent des différences 
moins considérables, que l'allemand et le wallon ou l'anglais et le wallon. 


Différences Différences Différences 
Nombre des éléments entre le wall. entre le wall. entre le wall. 
et le français et l'allemand et l'anglais 

1 élément 0,25 0,40 0,60 

2 éléments 2,62 12,02 12,34 

3 éléments 15,65 31,97 24,92 

4 éléments 13,51 21,65 22,08 


5 éléments 4,39 19,68 17,39 
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Il est une autre constatation que nous permet le graphique. 
Elle résulte de la comparaison des tracés propres aux deux idiomes 
romans. Les caractéristiques qui distinguent ceux-ci de l'anglais 
et de l'allemand sont plus marquées dans le patois que dans la 
langue de culture, notamment la plus grande prédominance des 
monosyllabes à 3 éléments et l'absence de monosyllabes à 6 éléments. 
Serait-il téméraire de penser que le patois laisse plus libre cours au 
« génie » que les deux parlers ont en commun, et que son état est 
plus primitif, moins retravaillé par l'apport lexical étranger et 
savant ? 


DISSYLLABES C. 


` 2.4. Classement obtenu : 


Exemples 

725 CVCVC soit 29 % — pèlak ‘chauve’ ; 

720 ` CVCV soit 28,8 % Pelé: “peler'; 

352 CVCCV soit 14,1 ۷ ۵:۳۸ ‘tardif, 16:06 “telle- 
ment’ ; 


265 CVCCVC soit 10,6 % ti:klèt ‘taie d'oreiller", ۵۵ 
“dont la tête tourne’ ; 
177 CCVCV soit 7,1% tripi: ‘piétiner’ ; 
‘103 CCVCVC soit 4,1% trê:nà:r ‘trèfle jaune’ ; 
81 CCVCCV soit 3,2 % tru: blé: ‘troubler’, kr&:hlé: “croi- 
ser” ; 
26 CCVCCVC soit I %  brulyà:r ‘brouillard’, kra:hla:y 
‘croisée? ; 
19 CVCCCVC soit 0,8% riskri:r ‘récrire’ ; 
5 CVCCCV soit 0,6% mè:stri ‘maîtriser’ ; 
8 CVCVCC soit 0,3% rimark ‘remarque’ ; 
6 CCVCCCVC soit 0,2% fličflač ‘onomatopée’ ; 
2 CVVC soit 0,1% mad:r mar; 
x CVV sau “sureau”. 
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En partant de ce classement, nous pouvons dresser le tableau 


qui suit : 

Cons. initiale(s) Cons. intérieure(s) Voy. et cons. finale(s) 
e. GE: æ | 26 | 2] ود‎ ۱ -C | ce 
725 gen q25 — — — 725 一 
720 بح‎ 720 — — 720 -一 -一 
352 a 352 = 352 `= = 
265 =< = 265 _ _ 265 — 
— 177 177 = = 177 — — 
اڪ‎ 103 103 — — — 103 一 
= 81 -一 81 — 81 — سب‎ 
== 26 — 26 — 一 26 = 

19 ت مت‎ — 19 一 I9 一 
15 ی‎ — — 15 15 — -> 

8 = 8 = = us کد‎ 8 
— 6 = = 6 pe wa 
2 — — = — 一 2 -一 
= = pon = = Le ce 

2107 393 1733 724 40 1346 1146 8 


84,3 % 15,7 % | 69,4 % | 29 Yo 16% | 53,8 % | 458% | 3 Yo 


Notons que, contrairement aux monosyllabes, les dissyllabes 
comportent un nombre assez considérable d'éléments dont les 
variations peuvent se combiner pour constituer une grande quan- 
tité de termes. Nous avons déjà dit (1.4) que le type CVCVC, pourtant 
assez simple, pourrait être a la source de 2.352.240 mots. 

2.5. Dans les dissyllabes C, le type a cons. initiale simple est 
plus fréquent aue celui a groupe de consonnes initial. 

Phonologiquement, les groupes consonantiques initiaux ne 
peuvent étre très nombreux, car les associations entre cons. se 
limitent a quelques phonèmes dans la position initiale (5.1, 5.3). 

Phonétiquement, le type à cons. simple présente l'avantage 
d'exiger, en général, une dépense d'air et un travail articulatoire 
moindres que le type à groupe consonantique initial. 


2.6. Dans les dissyllabes C, le type à cons. simple finale est 
beaucoup plus fréquent que le type à groupe consonantique final, 
mais le type dont la voy. tonique termine le mot est le plus 
fréquent (53,8 % -V contre 45,8 % -C et 0,3 % -CC). 

Nous ne revenons pas sur le fait aue les groupes consonan- 
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tiques finals sont exceptionnels en wallon. Ce qui est frappant ici, 
c'est la prédominance des finales vocaliques. Dans les dissyllabes, 
le rôle différenciatif rempli par les oppositions «telle cons. finale / 
telle autre cons. finale » et « cons. finale / signe zéro »est moins impor- 
tant que dans les monosyllabes. De semblables oppositions, notam- 
ment la dernière, ne font plus, pour ainsi dire, qu'assurer la dis- 
tinction entre le masculin et le féminin de certains termes : la forme 
du masculin connaissant une finale vocalique et celle du féminin une 
finale consonantique (17.6). Exemples : 68:18: “chanteur” <> C@:- 
té:s ‘chanteuse’, ۵:۱۵: ‘content’ <> kâ:tëm ‘contente’, pyèrda: 
‘perdant’ <> pyèrda:t “perdante”. Souvent même la cons. ne remplit 
ce rôle que conjointement avec une variation du timbre ou de la 
durée propre à la voy. tonique : të: pé: ‘trempé’ <> trê: pa:y ‘trempée’, 
fini “fini” <> fini:y ‘finie’, pa:su ‘gourmand’ <> pa:sòw ‘gourmande’. 
Signalons qu'une grande partie des dissyllabes sont des verbes et 
que les variations de genre se rapportent souvent au participe 
passé de ceux-ci. 


2.7. Dans les dissyllabes C, si le type a cons. simple intérieure 
est le plus fréquent (69,4 9), celui à groupe intérieur de deux cons. 
est tout de même assez fréquent (29 95). Nous notons même d'assez 
nombreux termes du type possédant un groupe de cons. au début et à 
l'intérieur du mot (CCVCCV 3,2 96, CCVCCVC I 94), mais les termes 
comportant un groupe de trois cons. intérieures sont très peu fré- 
quents et ceux ne comportant aucune cons. intérieure sont excep- 
tionnels (CVVC o,1 94, CVV un seul cas). 


2.8. Ce sont les termes des types CVCVC et CVCV, constitués 
par une suite cons. simple + voy., qui sont de loin les plus nombreux 
(29 % + 28,8 % = 57,8 Yo). Ces deux types sont très simples et 
bien équilibrés. Leur réalisation phonétique est aisée parce qu'ils 
offrent successivement un élément de petite aperture, puis un 
élément de grande aperture. 


2.9. Dans les types qui ne diffèrent que par la présence ou l'ab- 
sence d'une cons. finale, c'est presque toujours celui sans cons. qui 
est le plus fréquent (CVCCV 14,1 % contre CVCCVC 10,6 %, 
CCVCV 7,1 % contre CCVCVC 4,1 Y, CCVCCV 3,2% contre 
CCVCCVC 1 95). Nous l'avons déjà dit, dans les dissyllabes, un nom- 
bre considérable d'éléments opèrent des différenciations phonolo- 
giques. Nous voyons que le ròle de la cons. finale reste assez réduit. 


2.10 TYPES DE MOTS 155 


Quant à la cause d'un tel état, il faut la chercher dans l'évolution 
phonétique, spécialement dans l'amuissement d'un bon nombre de 
cons. finales qui se prononçaient en ancien wallon ; voyez là-dessus 
des précisions en 6.8. 

Articulatoirement, les dissyllabes sont déjà assez chargés ; du 
fait qu'une cons. finale n'existe pas, l’ensemble du mot exige un 
travail moindre et une dépense d'air moins importante. 

Seuls, des types les plus fréquents, les types CVCVC et CVCV 
font exception au trait que nous notons ci-dessus. Nous trouvons, 
en effet, autant de termes à finale consonantique (CVCVC 29 95) 
que de termes à finale vocalique (CVCV 28,8 %). Phonologique- 
ment, dans les dissyllabes C, le type CVCV est, de tous, celui qui 
offre le moins de possibilités à la combinaison des diverses cons. 
et voyelles 1. Phonétiquement, le type CVCV, avec 4 éléments, 
est émis sans grand effort ; le type correspondant avec une cons. 
finale, qui ne compte que 5 éléments, peut encore être facilement 
réalisé. 


DISSYLLABES ۰ 


2.10. Classement obtenu : 


87 VCVC soit 33,7 % ۵12 ‘entendre’ ; 

65 VCCVC soit 24,9 %  ajlië ‘capitule de la bardane', 
ahla:y ‘faisceau qu'on peut em- 
porter sous l'aisselle` ; 


50 VCV? soit 19,2 %  avü “avoir; 
45 ۰ VCCV soit 17,2 % ۵0۳۰ ‘ouvrier’, òsté: “été ; 
5 VCCCVC soit 1,9% Aspru:f "épreuve? ; 
3  VCCCV soit 1,1%  &:plwè ‘emploi, èspri ‘esprit’; 
2  VCCCCV soit 0,8%  èkstrè: ‘extrait’ ; 
2 VCVCC soit 0,8% èšarp ‘écharpe’ ; 


1 Ces possibilités sont toutefois importantes ; elles s'élèvent au nombre de 156.816. 
Mais nous avons déjà dit (1.4) que, dans un parler, toutes sont loin de se réaliser. 
De nombreuses séquences ne se présentent jamais ; elles sont inhabituelles, étran- 
gères. Lenombre des possibilités réelles, tout en étant encore très élevé, est cependant, 
pour le type CVCV dont nous parlons ici, bien inférieur à 156.816. 

2 Ce type (dissyllabique) est beaucoup moins fréquent que le type CVC (mono- 
syllabique). Il en est de même en français. Voir G. GOuGENHEIM, Éléments, ۰ 
104. 


156 ASPECT GÉNÉRAL DES MOTS 2.10 


I VCCVCC soit 0,4% èklips ‘éclipse’ ; 
Ï VWE soit 0,4% aus ‘août’. 
261 


En partant de ce classement, nous pouvons dresser le tableau 


qui suit : 

Cons. intérieure(s) Voy. et cons. finale(s) 

-C- | -CC- | -CCC- -CCCC- -V -C | -CC 

87 -一 — — => 87 — 

50 a r+ > 50 — = 

a 45 == چ‎ 45 = 

= ج‎ — 2 2 = pou 

2 = e => = — 2 

— 1 — — 一 一 — I 

— — — — — I — 

139 III 8 2 100 158 3 

53,5 Yo 42,7 % 31 ۵ 0,8 Yo 38:3 Yo | 61,7 Yo | 11% 


Notons que les mots dissyllabiques du type V ne possèdent pas un 
des grands moyens de différenciation que possèdent leurs corres- 
pondants du type C, savoir la ou les cons. initiales. 


2.11. Dans les dissyllabes V, le type a cons. finale est plus fré- 
quent que le type à voy. finale ; il est évidemment plus fréquent 
aussi que le type a groupe consonantique final. Phonologique- 
ment, dans les dissyllabes V, qui comportent assez peu d'éléments, 
la présence d'une cons. finale estala source d'un certain nombre 
d'oppositions différenciatives. Nous nous empresserons de dire 
cependant que les oppositions «telle cons. finale / telle autre cons. 
finale» et «cons. finale / signe zéro» restent, dans les dissyllabes V, 
d'un rendement limité et beaucoup moins important que dans les 
monosyllabes : awè ‘oui <> awèy ‘aiguille’ <> awên ‘avoine’, aprè 
“après” <> aprèm ‘seulement’, arè ‘arrêt’ <> arèñ ‘araignée’, ۶ 
*essieu” <> asit ‘acide’. Comme nous l'avons déjà signalé en 2.6, 
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l'opposition «signe zéro / cons. finale» assure la distinction entre 
le masculin et le féminin de certains termes 1. 


2.12. Dans les dissyllabes V, si le type à cons. simple intéricure 
apparait plus souvent que le type à groupe de deux cons. (53,5 % 
contre 42,7 Yo), celui-ci manifeste cependant une assez grande fré- 
quence. 

On trouve ainsi, dans les dissyllabes V, des oppositions de cons. 
simples intérieures entre elles, de groupes intérieurs entre eux, de 
groupes avec des cons. simples, qui sont à la source d'un 
certain nombre de différenciations. Exemples ۶: èpèñ “empei- 
gne’ ++ ۵0۵7 ‘eh bien”, (s)asmèt ‘se préparer a mettre bas” <> anmèt 


1 Nous pouvons ajouter la distinction entre la 3° personne du sing. de l'indicatif 
présent des verbes dont l'infinitif se termine par une cons. et cet infinitif : aplu: 
“(il) afiue' 一 aplu:r ‘affluer’, aksü: ‘(il) atteint’ 一 aksü:r ‘atteindre’. Le même 
rendement existe pour tous les verbes de ce genre, quels que soient leur type et 
leur nombre de syllabes ; plu: “(il) pleut’  plu:r ‘pleuvoir’, apèrsü: ‘(il) aperçoit’ <> 
apèrsii:r ‘apercevoir’. Nous ajouterons encore la distinction entre les deuxièmes per- 
sonnes du plur. de l'imparfait, du conditionnel présent et de l'imparfait du subjonctif 
qui se terminent par -i: (vò 68: é&:lri:, čã:tahi: “vous chantiez, chanteriez, 
chantassiez”) et les première et troisième pers. du plur. de ces mêmes temps (nò, 
i Ca:ti-n, éâ:trin, čã:tahi:n “nous chantions, chanterions, chantassions, ils chan- 
taient, chanteraient, chantassent”). 

? Nous cherchons toujours à donner, autant que possible, des exemples ou les 
oppositions apparaissent dans des paronymes. Il est bien entendu que les oppo- 
sitions subsistent dans les cas ou les mots ne sont pas des paronymes. Ainsi dans 
les dissyllabes V, ou les mots sont peu nombreux, si nous n'avions pas trouvé des 
termes qui diffèrent par la ou les cons. intérieures, cela ne pouvait nullement signifier 
que les cons. n'étaient pas à la base de différenciations. Cela montrait seulement 
qu'elles remplissaient ce rôle en collaboration avec d'autres éléments. Voici un 
exemple. Il est hors de doute qu'il y a un rendement de l'opposition des cons. 
simples intérieures dans êti:r ‘entier’ +> ékà:r ‘écart’. Les deux mots se différencient 
par le t qui s'oppose au k et par le i: qui s'oppose au à:. Du moment qu'on sait 
que, dans le parler d'Oreye, t, k, i: et à: sont des unités phonématiques, c'est-a- 
dire que le t n'est pas une variante combinatoire de K ou vice versa, et que le i: 
n'est pas une variante combinatoire de à: ou vice versa, il nous paraît indubitable 
que la distinction de èti.r et de èkä:r repose sur deux oppositions, celle de t et de 
Kk et celle de i: et de à:. Il nous parait indubitable aussi que la distinction des 
deux termes manifeste le rendement des oppositions. 11 y a donc deux fagons d'en- 
tendre l'expression « rendement ». Dans la première, qui est étriquée, on ne consi- 
dère qu'il y a rendement que lorsque deux mots sont différenciés uniquement par 
une seule opposition (ex. èpèït <> èbèñ) ; dans la deuxième, on donne au mot un 
sens plus large : il y a rendement dès qu'un élément, par son opposition avec tout 
autre qui pourrait se trouver dans la même position, ou avec le signe zéro, intervient 
pour une part dans l'individualisation d'un mot. C'est le cas de tous les phonèmes. 
Nous arrivons ainsi a ce que nous étudions tout au cours de ce travail : le rende- 
ment des éléments phoniques. 
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‘admettre’, apsè “abcès <> aprè ‘après’, akwè:r ‘accord’ <> aryè:r 
LE €, 


‘arrière’, astèc ‘étage? <> atèč ‘épingle’. 


2.13. Ce sont les termes du type VCVC, constitués par une suite 
voy. + cons. simple, qui sont les plus nombreux. Nous noterons 
toutefois la grande fréquence des termes du type VCCVC. 


2.14. Dans les types qui ne diffèrent que par la présence ou 
l'absence d'une cons. finale, c'est celui avec cons. qui est le plus 
fréquent (VCVC 33,7 Yo contre VCV 19,2 Yo, VCCVC 24,9 % contre 
VCCV 17,2 %, VCCCVC 1,9 % contre VCCCV 1,1 %). Nous avons 
constaté une situation inverse dans les dissyllabes C, sauf pour les 
types les plus simples CVCV et CVCVC. On ne manquera pas de 
rapprocher la situation que nous trouvons ici de celle que nous 
trouvons pour CVCV et CVCVC, en se rappelant que les mots à 
initiale vocalique comptent toujours un élément en moins que les 
mots de type correspondant à initiale consonantique. 


TRISYLLABES C. 


2.15. Classement obtenu : 


340 CVCVCV soit 34,8 % binamé: ‘bien-aimé? ; 

196 CVCCVCV soit 20 % — po:triné: ‘pouliner’, barbòté: “gron- 
der” ; 

113 CVCVCVC soit 11,6 % baraki:y ‘marchand forain’ ; 

103 CVCVCCV soit 10,5 Yo baragwè: ‘baragouin’, la: gè'nmè: 
‘lentement’ ; 


42 ۵ soit 4,3 Yo sòsyalis ‘socialiste’, čèsmanèč “vi- 
site domiciliaire” ; 

40 CVCCVCCV soit 4,2 Yo vadrulyé: “aller en vadrouille’, 
mè: stòvri: “contremaitre”, bastà:r- 
dé: ‘abâtardi ; 

35 CVCVCCVC soit 3,6 Yo simagraw “simagrée”, sipirlè:k 
“genre de côtelette de porc’ ; 

28 CCVCVCV soit 2,9% kriisifi ‘crucifix? ; 

18 CVCCCVCV soit 1,8 % wastruyi: “abimer, gaspiller’ ; 

14 CCVCVCVC soit 1,4 Yo frèdèrik Frédéric? ; 

12 CCVCVCCV soit 1,2% gròsivmè: ‘grossièrement’ ; 

9 CCVCCVCV soit 0,9 Yo frà:ñtiné: ‘tricher (au jeu)’ ; 
8 CVCCVCCVC soit 0,8 % kòrbilyè.r corbillard? ; 
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7 CVCCCVCCV soit 0,7 % dèstrükšã: “destruction” ; 

3 CCVCCVCCV soit 0,3 % glòryd:smè: ‘glorieusement’ ; 

3 CVCVCCCV soit 0,3 % rimòstré: “remontrer” ; 

2 CCVCCVCVC soit 0,2% plakmadam ‘capitule de la bar- 
dane? ; 

2 CVVCV soit 0,2% lad:ri "laurier? ; 

1 CCVCVCCVC soit 0,1 % érakasri:y‘tracasserie’ ; 

1 CVCVCVCC soit 0,1% dé:kuvèrt ‘découverte’ ; 

1 CVCCCVCVC soit 0,1% pòrtsiga.r ‘porte-cigare’. 


978 
En partant de ce classement, nous pouvons dresser le tableau 
qui suit : 
Cons. 1re(s) consonne(s) 2*(s) consonne(s) ka ék onn. Hostels) 
initiale(s) intérieure(s) intérieure(s) y. Ti 
C- CC- -C- | -CC- | -CCC-| -C- -CC- | -CCC- -V | -C | -CC 
saa | = Mager | == | == | aes | => les Tau | ml 
196 — — 196 — 196 — -一 196 — =+ 
113 | = | 113 | — — 113 — — — II3 — 
103 | = | 103 | 一 -一 一 103 — 103 = — 
2 کے 42 — — 42 = 42 ا تسه‎ 
40 | = — 40 = _ 40 _ 40 _ _ 
35 h= 35 e gen = 35 ی‎ nr 35 ao 
-一 28 28 一 -一 28 -一 一 - 28 一 一 
18 -一 一 - 一 I8 18 一 一 18 -一 => 
ann 14 14 = نے‎ 14 — — => 14 — 
— 12 12 | — — — 12 — 12 -一 
一 g. = 9; | => G | 一 — 5 | مت‎ a 
چ‎ | 22 | rès 8 => BE | `= = Bi = 
7, | = = تک‎ 7 = 7 e= 7 ER وت‎ 
= 3 = 3 TÉ 3 3 Fo = 
3 | = 3 3 à | lies 
- - 2 — 2 — 2 — — — 2 -一 
2 | 一 一 一 一 2 — — 2 -一 一 
-一 1 1 | 一 -一 — I — — I = 
I — I — — I -一 一 — — I 
1 一 一 一 1 -一 一 -一 I -一 
909 69 650 | 300 26 766 209 3 791 216 I 


92,9Yo| 7.1 ۶۵ |66,6%130,7% | 2,7% [78,3% | 21,4% | 0,3% 177,8% 122,1% | 9:1% 


2.16. Dans les trisyllabes C, les types à cons. initiale sont les 
plus fréquents (92,9 % contre 7,1 %). Les types à voy. finale sont 
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beaucoup plus fréquents que les types à cons. simple finale ; quant 
au type à groupe consonantique final, il est exceptionnel. 

Qu'il nous suffise de signaler que les trisyllabes sont des mots 
composés d'un grand nombre d'éléments, que, au point de vue 
phonologique, ils permettent de multiples combinaisons et que, 
au point de vue phonétique, ils exigent un travail de réali- 
sation plus considérable que des mots moins longs. 


2.17. Les types à cons. simples intérieures, premières et deu- 
xièmes, sont plus fréquents que les types à groupes consonantiques, 
et, parmi ces groupes, ceux de deux cons. sont beaucoup plus fré- 
quents que ceux de trois consonnes. 


2.18. C'est le type constitué par une suite cons. simple + voy. 
qui est le plus fréquent (CVCVCV 34,8 % et CVCVCVC 11,6 %). 
Nous noterons cependant une fréquence assez élevée du type à 
groupe intérieur de deux cons. (CVCCVCV 20 % et CVCVCCV 
10,5 Yo). 


2.19. Des types qui ne diffèrent que par la présence ou l'absence 
d'une cons. finale, celui sans cons. est toujours le plus fréquent. 


CVCVCV 34,8 % CVCVCVC 11,6% 
CVCCVCV 20 % CVCCVCVC 43%, 
CVCVCCV 10,5 % CVCVCCVC 3,6% 
CCVCVCV 2,9 ۵ CCVCVCVC = 14% 


Si l'on relit nos explications en 2.9, en tenant compte de ce que 
les trisyllabes comportent de nombreux éléments, on comprendra 
la situation que nous constatons ici. 


2.20. Des types qui ne comptent qu'un groupe consonantique 
intérieur, celui qui possède ce groupe entre les deux premières 
voy. est le plus fréquent. 


CVCCVCV 20 % CVCVCCV 10,5% 
CVCCVCVC 43% CVCVCCVC 3,6 % 
CVCCCVCV 1,8 % CVCVCCCV 0,3% 


101 


TYPES DE 5 


TRISYLLABES V. 


òpèré: ‘opérer’ ; 
G:trimè: ‘autrement’, 
pital’ ; 

ékà:dré: ‘encadrer’, d:rd.:smè: “heu- 
reusement? ; 

èmâ:cèr “moyen habile (emman- 
chure ; 

èklamer ‘cr? ; à:rbalèt ‘arbalète’ ; 
ètritmi ‘entretenir’, òpsèrvé: I, ob- 
server”, èkwètlé: "engourdi? ; 

ipòkrit ‘hypocrite’, ó:ré:myèl ‘loriot’ ; 
èstrupt ‘estropié? ; 

ë:triprë:t ‘entreprendre’, è:tritnòw 
‘entretenue’ ; 

èkspló:žã: ‘explosion’ ; 

èkspé:ryè:s "expérience? ; 

tinifòrm ‘uniforme’ ; 

é:striikSa. ‘instruction’ ; 

auré: “heureux”. 


òspitè: “hò- 


2.21. Classement obtenu : 


105 VCVCV soit 35,2 % 
48 VCCVCV soit 16,1 % 
42 VCVCCV soit 14,1 % 
39 VCVCVC soit 13,1 % 
22 VCCVCVC soit 74% 
17 VCCVCCV soit 5,7 % 
TE VEVNCEVC soit 37% 

5 VECCVCV soit 1,7 ۵ 
4 VCCVCCVC soit. 1,3 ۵ 
1 VCCCCVCV soit 0,3 ۵ 
ï VCCCVCCVE soit 0,3 Yo 
ï VCVCVCC soit 0,3 ۵ 
1 VCCCVCCV soit 0,3 % 
ï. VVCV soit 0,3 % 
298 


En partant de ce classement, nous pouvons dresser le tableau 
qui suit : 


aC (S 
AN se Voy. et cons. finale(s) 
-C- | -cc- a. | a | 6 
105 = 105 pa MO. 
8 => 48 = pan 
= 42 42 — = 
sis T 7 39 — 
Pe FT == 22 = 
3 17 17 — pei 
TI == II m 
5 an 5 = > 
4 — 4 ¥ 
1 => ï له‎ =è 
1e x pou I men 
$ I 
gen : = ka 
1 Zan í ai ai 
222 76 220 77 ۳ 1 
74:5 % | 25,5 Yo | 73.8 Yo | 25,8 % | 0,3 Yo 


1e(s) cons. intérieure(s) 


| -CCC- | -CCCC- 


1 


7 
24% | 03% 


-C- | -Cc- 
105 — 
= 48 
42 — 
39 — 
— 22 
jen 17 
II 
> 4 
$ 
198 91 
66,4 Yo | 30,5 % 
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2.22. Nous tirerons de l'examen des trisyllabes V les mêmes 
conclusions que pour les trisyllabes C, sauf évidemment en ce qui 
concerne l'initiale de mot. 

Les types à voy. finale sont beaucoup plus fréquents que les 
types à cons. simple finale, et les types à groupe consonantique final 
sont exceptionnels (2.16). Les types à cons. simple intérieure sont 
plus fréquents que les types à groupe consonantique, et, parmi ces 
groupes, ceux de deux cons. sont beaucoup plus fréquents que ceux 
de trois ou de quatre cons. (2.17). Les types constitués par des 
suites voy. + cons. simple sont les plus fréquents (VCVCV 35,2% 
et VCVCVC 13,1 Yo). Cependant, ceux qui possèdent un groupe 
intérieur de deux cons. sont assez fréquents aussi (VCCVCV 16,1 % 
et VCVCCV 14,1 %) (2.18). Des types qui ne diffèrent que par la 
présence ou l'absence d'une cons. simple finale, celui sans cons. est 
toujours le plus fréquent (2.19). 


VCVCV 35,2 Yo VCVCVC SES 
VCCVCV 16,1 % VCCVCVC 74% 
VCVCCV 14,1 Yo VCVCCVC 37 6 
VCCVCCV 5,7 % VCCVCCVC 1,3 % 


Des types qui ne comptent qu'un groupe consonantique intérieur, 
celui qui possède ce groupe entre les deux premières voy. est le 
plus fréquent (2.20). 


VCCVCV 16,1 Yo VCVCCV 14,1 % 
VCCVCVC 7.4 % VCVCCVC 3.7 % 
CONCLUSIONS. 


2.23. La confrontation des pourcentages indiquant la fréquence 
des divers éléments consonantiques dans les mots est des plus inté- 
ressante. Dans le premier tableau ci-après, nous comparons entre 
eux, d'une part, les types qui commencent par une cons., et, d'autre 
part, les types qui commencent par une voyelle. Dans le deuxième 
tableau, nous comparons les types qui commencent par une cons. 
avec les types correspondants qui commencent par une voyelle. 
Un problème s'est posé. Fallait-il comparer les pourcentages propres 
aux cons. intérieures des dissyllabes avec les pourcentages propres 
aux premières ou aux deuxièmes cons. intérieures des trisyllabes ? 
Nous l'avons fait avec ceux des deuxièmes, tenant compte de ce 


SION SAA AKHIAA Ez'z 


£or 


ref tableau. 


Initiale(s) 1re(s) intérieure(s) 2e(s) intérieure(s) Finale(s) 

| 
C- CC- -C- | -CC- | -CCC- |-CCCC-] -C- -CC- | -CCC- |-cccc- -V -C -CC 

Li 
Mono- C 73,1 26,9 19,2 79 1,7 
Dis- C 84,3 15,7 69,4 29 1,6 53,8 45,8 0,3 
Tri- C 92,9 ZE 66,6 30,7 2,7 78,3 21,4 0,3 77,8 22,1 O,I 
Mono- V 14 80,7 5.3 
Dis- V 53,5 | 427 | 31 0,8 38,3 | 7 LI 
Tri- V 66,4 30,5 2,4 0,3 74.5 25.5 73,8 25,8 0,3 
22 tableau 

Initiale (s) 1re(s) intérieure(s) 2e(s) intér:eure(s) Final. (s) 
C- CC- -C- | -CC- | -CCC- |-cccc- -C- | -CC- | -CCC- |-cccc- -V | -C | -CC 
Mono- V 14 89,7 5,3 
Mono- C 73,1 26,9 19,2 79 1,7 
Dis- ۷ 53.5 42,7 3,1 0,8 38,3 61,7 1,1 
Dis- C 84,3 15,7 69,4 29 1,6 53,8 45,8 0,3 
Tri- V 66,4 | 30,5 2,4 0,3 74.5 | 5 73,8 | 25,8 0,3 
Tri- C 92,9 7,1 66,6 30,7 2:7 78,3 21,4 0,3 77.8 22,1 0,1 
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que les cons. intérieures des dissyllabes occupent la même place que 
les deuxièmes cons. intérieures des trisyllabes par rapport à la 
partie du mot qui reçoit l'accent d'intensité. 


2.24. Selon le premier tableau, au fur et à mesure que le nombre 
des syllabes augmente, les mots possèdent de plus en plus souvent 
une cons. simple, et par conséquent de moins en moins souvent un 
groupe consonantique, en position initiale et en position intérieure 1. 
En position finale, ils possèdent de plus en plus rarement une cons. 
ou un groupe consonantique, et par conséquent de plus en plus 
fréquemment une voy. tonique qui est en même temps finale de mot. 


2.25. Selon le deuxième tableau, lorsque le nombre des éléments 
composant le mot est plus élevé, c'est-à-dire lorsqu'on a affaire 
aux mots du type C au licu d'avoir affaire aux mots du type V 2, les 


1 Si nous avions choisi, dans notre tableau, de rapprocher les cons. intérieures 
des dissyllabes et les premières cons. intérieures des trisyllabes, nous nous abstien- 
drions de conclure pour les cons. intérieures des mots du type C ; les pourcentages 
en présence seraient à peu près les mêmes. 


É -CC- -CCC- 
Dissyllabes C 69,4 % 29 % TO % 
Trisyllabes C 66,6 % 30,7 % 2,7 % 


2 Au cours de cette étude, nous reprenons plusieurs fois cette idée : les mots du 
type Csont plus compliqués en éléments phoniques que les mots du type V. Ils com- 
portent, en effet, au moins un élément consonantique initial qui n'existe pas chez les 
autres. On ne manquera pas d'observer pourtant que les mots du type V, spécialement 
les dissyllabes, sont, parfois, plus chargés d'éléments intérieurs ou finals que ceux du 
type C. Nous pouvons cependant maintenir notre première affirmation. En voici 


la preuve : 
سم‎ 
Nombre À 
lab issy 5 
d'éléments Dissyllabes C Dissyllabes V 
Nombre de mots Pourc. Nombre de mots Pourc. 
3 él. 0,04 51 19,5 
4 él. 722 28,9 132 50,6 
5 él. 1254 50,2 70 26,8 
6 él. 472 18,9 8 ST 
7 él 45 1,8 gou چم‎ 
8 él 6 0,2 
Trisyllabes C Trisyllabes V 
4 él. , 一 - — I 0,3 
5 él. 2 0,2 105 35:3 
6 él. 340 34,8 129 43,3 
7 él. 440 45 56 18,8 
8 él. 174 17,8 6 2 
9 él. 22 2,2 I 0,3 
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mêmes caractéristiques que nous avons notées ci-dessus, en 2.24, 
se manifestent aussi. 

Ainsi donc, d'une manière générale, ces caractéristiques appa- 
raissent lorsque les mots sont plus compliqués en éléments consti- 
tutifs, soit qu'ils comptent plus de syllabes, soit qu'ils commencent 
par une consonne. 


3. Rythme des mots. 


Dans le chapitre précédent, pour étudier les types de mots, nous 
avons spécialement porté notre attention sur les consonnes, ici 
nous la porterons uniquement sur les voyelles. 

L'impression de brièveté ou de longueur que produit une syllabe 
dépend, en effet, de la durée de sa partie la plus audible, c'est-à-dire, 
de son élément vocalique. A Oreye, ce dernier est toujours simple — 
le parler ignore les diphtongues et les triphtongues — et il ne 
connait que deux durées vocaliques phonologiquement 
distinctes, la brève et la longue. 

Au point de vue phonétique, plusieurs problèmes restent à 
résoudre : ainsi, en ce qui concerne la durée auditive, on se demande 
encore a quelle syllabe il faut rattacher la longueur temporelle de 
l’occlusive sourde intervocalique, si cette longueur doit entrer en 
ligne de compte quand l’occlusive est initiale de mot, et ce qu'il 
advient quand l'occlusive est sonore. Nous ne pouvons nous at- 
tarder sur ces sujets et nous renvoyons aux Variations de la durée 
de la syllabe par A. Grégoire t, aux Principes de Rousselot, p. 1000, 
et à un très intéressant article de M. Durand, Perception de durée 
dans les phrases rythmées ?. 

Nous ne pouvons non plus envisager ici les discussions relatives 
à la syllabe phonétique. Pour nous, une syllabe est brève ou longue 
selon que la voy. en est brève ou longue ; c'est pourquoi nous par- 
lerons tour à tour de syllabes et de voy. brèves et longues. 

Nous nous permettrons, sous notre titre «rythme des mots », de 
traiter des monosyllabes, bien qu'on ne puisse parler de rythme 
lorsque le mot ne possède qu'une seule syllabe. 


1 La Parole, 1889, spécialement p. 269. 
? Journal de psychologie normale et pathologique, t. XXXIX, pp. 305-321. 
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Si, à la différence du français, qui ne connait de voy. longues qu'en 
position tonique, le wallon comporte des voy. longues dans toutes 
les positions, dans la très grande majorité des mots cependant la voy. 
tonique est de la mème durée phonologique ou d'une durée plus 
longue que la ou les voy. non-toniques. 

Dans les dissyllabes, on trouve les quatre rythmes possibles : u v 
(bref + bref), papa ‘papa’, aprèm “seulement”; u- (bref + long), 
papi: “papier”, asi:r ‘asseoir’ ; = =, pä:pé: ‘pomper’, è:di: ‘aider ; 
-v, puri ‘pourri’, @:hi ‘aisé’. 


DISSYLLABES C. 


3.1. Examen du rythme dans les dissyllabes C : 


Class. selon la fréq. Syll. protoniques Syll. toniques 
des rythmes Brèves | Longues Brèves Longues 
1128 一 :一 II28 756 1128 
7560 — 756 
429 V V 429 429 
187 - v 187 187 
2500 1884 616 943 1557 


Un seul rythme présente la durée longue en position protoni- 
que + la durée brève en position tonique (=u). Il se trouve 187 fois 
dans les dissyllabes C, c'est-à-dire dans 7,5 % des cas. Ce pour- 
centage n'est pas élevé. On a fait remarquer que, dans des mots de ce 
rythme, il s'est produit un déplacement de l'accent d'intensité et 
que le mot n'est plus oxytonique 1, et on a cru entendre spécialement 
ce déplacement d'accent lorsque la voy. longue protonique est 
ouverte, donc très audible, tandis que la brève tonique est fermée, 
donc peu audible. Devons-nous redire qu'a notre avis, ou mieux 
selon notre oreille, les termes du wallon d'Oreye tels bà:hi ‘baisé’, 
bla:ki “blanchi”, sont indubitablement accentués sur la dernière 
syllabe ۶ 


1 Sur ce déplacement, voy. Ch. BRUNEAU, Études phonétiques des patois d' Ardenne, 
Paris, Champion, 1913, pp. 530-533, 535 et 536. Pour les régions où il a enquêté (val- 
lées de la Meuse moyenne, de la basse Semois et de la basse Chiers), Ch. Bruneau a noté 
l'existence d'un fort accent initial. On connait la malheureuse formule finale de son 
travail : les parlers ardennais sont un langage roman parlé avec l'accent germanique. 

? Voir L. REMACLE, Bilinguisme et orthophonie, BT, t. XVII, p. 122, qui est très 
sceptique quant au déplacement d'accent. 
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Le tableau indique que des voy. longues occupent la position 
protonique pour 616 mots des dissyllabes C. Il convient de rappeler 
que, selon le système phonologique du parler, les voy. d'un certain 
timbre ne peuvent être que longues, ainsi a:, 4:, &:, é:, 6:, Œ:, 
tandis que les autres peuvent être longues ou brèves (pp. 123 et 124). 
Il est intéressant de savoir que, des 616 voy. protoniques longues 
(p. 264), 473 le sont nécessairement, étant donné leur timbre. Il ne 
reste donc plus, pour les 2.500 dissyllabes C, que 143 (616 — 473) 
voy. longues protoniques qui auraient pu étre brèves, soit ۰ 
Et il faut encore noter qu'une partie de ces longues se trouvent 
dans des mots qui possèdent une voy. tonique longue (rythme - —). 


DISSYILABES V. 


3.2. Examen du rythme dans les dissyllabes V : 


Class. selon la fréq. Syll. protoniques Syll. toniques 
des rythmes Brèves | Longues Brèves | Longues 
9537 = 95 95 
794 w 79 79 
50 — — 50 50 
37 =» 37 37 
261 174 87 116 145 


Du rythme —u c'est-à-dire présentant une voy. longue en position 
initiale alors que la voy. tonique est brève, nous notons 37 mots 
sur 261, soit 14,2 ۰ 

Des 87 voy. protoniques longues (p. 266), 70 le sont nécessaire- 
ment à cause de leur timbre ; il reste 17 voy. protoniques, soit 6,5 “Yo, 
qui auraient pu étre brèves, et un certain nombre de ces voy. font 
partie de mots dont la voy. tonique est longue (rythme — —). 


Dans les trisyllabes, il existe les huit rythmes possibles : v v 一 
kihači: "hacher menu’, arèté ; ‘arrêter’ ; u — —, rida:si: “rechausser', 
êma: di: “emmancher” ju vv, paraplü ‘parapluie’, èsèv/i ‘ensevelir’; 
—v-, ha: bité: ‘fréquenter’, à:rmòni:y ‘harmonie’ j =u u , pà:kòlè 
‘talisman’, a:luwèt ‘alouette ; بت‎ u, malà:hi ‘malaisé’, aprè:dis 
‘apprenti ; 一 一 一 pré:tè:S4: ‘prétention’, è:tra.yi: ‘éclaircir (un 
semis)’ ; — — u, é:po:lèt “épaulette”. 
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TRISYLLABES C. . 
3.3. Examen du rythme dans les trisyllabes C : 


Class. selon la fréq. Syll. initiales — Syll. protoniques Syll. toniques 


des rythmes Brèves | Longues Brèves | Longues | Brèves | Longues 
48790 u — 487 487 487 
156V 一 一 156 156 156 
140 VU VL 146 146 146 
103 - YV — 103 103 i 103 
32— vuv 32 32 2 
27 — U 27 27 27 
25— — — 25 25 25 
2— — VU 2 2 a 
978 816 162 768 210 207 771 


Relevons spécialement le nombre des’. mots -dont le rythme 
offre, en position non-tonique, une ou deux voy. d'une durée 
phonologique supérieure a celle de la voy. tonique. Nous trouvons 
32 termes de rythme - u رت‎ 27 de rythme u — u et 2 de rythme 
——v. Au nombre de 6r, ces termes forment les 6,3 % de l'ensemble. 

Des 162 voy. initiales longues (p. 268), 134 le sont nécessairement ; 
il en reste 28, soit 2,9 %, qui auraient pu être brèves. Des 210 voy. 
protoniques longues (p. 271), 179 le-sont-nécessairement ; il en 
reste 31, soit 3,2 %, qui auraient pu être brèves. Un certain nombre 
de ces voy. initiales et protoniques font encore partie de mots dont 
la voy. tonique est longue (rythmes — v —, v — Tapas —). 


TRISYLLABES V. 


3.4. Examen du rythme dans les trisyllabes V : 


Class. selon la fréq. Syll. initiales Syll. protoniques Syll. toniques 


des rythmes 


Brèves | Longues Brèves | Longues 


Brèves | Longues 


132V Y - 132 132 132 
42 0 VU Y 2 42 42 

41 Y 一 一 41 41 i 4I 
37m Us à 37 37 37 
16 — uv u 16 16 16 à 
13— >- 13 13 13 
13% — eu 13 13 13 

4— — LV + 4 4 
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Ici encore nous retiendrons le nombre des mots dont le rythme 
présente, en position non-tonique, une ou deux voy. phonolo- 
giquement plus longues que la voy. en position tonique. Nous trou- 
vons 16 termes de rythme — u u, 13 de rythme v-u et 4 de ryth- 
me— — u. Au nombre de 33, ces termes forment 11 % de l’ensemble. 

Des 70 voy. initiales longues (p. 273), 69 le sont nécessairement ; 
il en reste I, soit 0,3 9, qui aurait pu être brève. Des 71 voy. 
protoniques longues (p. 276), 51 le sont nécessairement ; il en reste 
20, soit 6,7 %, qui auraient pu être brèves. Un certain nombre de 
ces voy. initiales et protoniques font encore partie de mots qui 
possèdent une voy. tonique longue (rythmes — v —, v — — et — — -). 


3.5. Par comparaison avec les voy. brèves, les voy. de durée 
phonologiquement longue sont plus fréquentes si elles se trouvent 
plus proches de la tonique et moins fréquentes si elles se trouvent 
moins proches de la tonique. C’est en position tonique que la fré- 
quence des longues atteint son maximum. 

Le tableau suivant est parlant à ce sujet. Nous y établissons les 
rapports entre les totaux des voy. brèves et des voy. longues dans 
chaque position du mot, puis, pour faciliter la comparaison, nous 
convertissons tous ces rapports en d'autres dont 1o est le terme 


commun. 
E Syll. initiales Syll. protoniques Syll. toniques 
Totaux [ Rapports] Totaux [Rapports Totaux [Rapports 
Dis- C 1884/616 | 30,6/10 | 943/1557 | 6,1/10 
Dis- V 174/87 |20 jro | 116/145 8 /to 
Tri- C 816 162 | 50,4 /To 768 /210 | 36,6/10 | 207 1 2,7 [10 
Tii- V 228/70 | 32,6/10 | 227/71 | 32 ۵ 75 |22 3,4 |10 


Rappelons que la longueur temporelle d'une même voy., brève 
ou longue, diminue au fur et à mesure que la voy. s'éloigne de la 
position tonique (voir nos Études phonétiques, pp. 37 et 39). 

Ainsi donc, dans la constitution du mot, non seulement la lon- 
gueur temporelle diminue, mais encore, comme nous le constatons 
ici, la fréquence des voy. de durée brève (de petite longueur tem- 
porelle) augmente, au fur et à mesure que la voy. s'éloigne de la 
position tonique. Pour les dissyllabes C, le rapport « durée brève / du- 
rée longue » passe de 6,1 /ro a 30,6 /To ; pour les dissyllabes V, il 
passe de 8 /To a 20 /1o. Pour les trisyllabes C, il passe de 2,7 /10 en 
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position tonique à 36,6 /10 en position protonique et à 50,4 /IO en 
position initiale. Pour les trisyllabes V, il passe de 3,4 /ro en position 
tonique à 32 /To en position protonique, mais, au lieu d'augmenter 
dans le même sens, il reste à peu près le même, 32,6 /10, en position 
initiale. Ceci n'infirme cependant pas notre remarque : les trisyllabes 
V sont, en effet, les moins nombreux de tous les mots que nous 
avons examinés. 


3.6. Plus les mots comptent de syllabes, plus les voy. de durée 
longue sont fréquentes en position tonique. 

Nous obtenons (voir le tableau) un rapport 6,1 /ro pour les voy. 
toniques des dissyllabes C; ce rapport passe a 2,7 /TO pour les 
trisyllabes C ; de même, de 8 /To dans les dissyllabes V, il passe a 
3,4 [ro dans les trisyllabes V. Si l'on sait que la longueur temporelle 
des voy. toniques ne varie pour ainsi dire pas avec l'augmentation des 
syllabes dans les mots (voir nos Études phonétiques, p. 37), on note la 
particularité suivante : plus les mots sont compliqués en éléments 
constitutifs, plus souvent les voy. toniques sont de durée phonolo- 
gique longue, et ces voy. longues, malgré l'augmentation du nombre 
des syllabes dans les mots, ne diminuent pas de longueur temporelle. 
Ona donc de plus en plus souvent des voy. longues qui, phonétique- 
ment, ont du corps. 


3.7. Au fur et à mesure que les mots comptent plus de syllabes, 
les voy. brèves sont de plus en plus fréquentes dans la position 
protonique. 

Selon le tableau, le rapport 30,6 /10 obtenu pour les voy. proto- 
niques des dissyllabes C passe a 36,6 /To pour les trisyllabes C ; 
de même, le rapport 20 /10 obtenu pour les voy. protoniques des 
dissyllabes V passe a 32 /10 pour les trisyllabes V. Il semble, en 
général, que plus les mots sont compliqués en éléments constitutifs, 
plus souvent les voy. protoniques sont des brèves ; elles possèdent 
peu de corps et laissent la prédominance aux voy. toniques (3.3). 


3.8. Les voy. non-toniques sont plus souvent brèves et les voy. 
toniques sont plus souvent longues dans les mots du type C que 
dans les mots du type V. 

Selon le tableau, en position initiale, le rapport « brèves /longues » 
monte de 32,6 /ro pour les trisyllabes V à 50,4 /10 pour les trisyllabes 
C ; en position protonique, il monte de 20 /To pour les dissyllabes ۷ 
a 30,6 /ro pour les dissyllabes C et de 32 /To pour les trisyllabes Va 
36,6 /10 pour les trisyllabes C. En position tonique, le rapport « brè- 
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ves /longues » qui est de 8 /ro pour les dissyllabes V, passe à 6,1 0 
pour les dissyllabes C, et le rapport 3,4 /ro pour les trisyllabes V 
passe à 2,7 /ro pour les trisyllabes C, ce qui, dans les deux cas, indi- 
que que les voy. longues se font plus nombreuses. 

Le trait que nous consignons ici confirme ce que nous avons dit 
plus haut (3.6 et 3.7), savoir que plus les mots sont compliqués en 
éléments constitutifs, plus souvent les voy. toniques sont des 
longues et les voy. non-toniques des brèves. Notons toutefois 
qu'ici, a la différence de ce que nous notons en 3.6 et en 3.7, la 
complexité plus grande du mot ne provient pas d'une augmentation 
dans le nombre des syllabes, mais d'une augmentation dans le 
nombre des éléments qui commencent les mots ; le type C comporte, 
en général, un ou deux éléments de plus que le type V correspondant. 


3.9. C'est dans les monosyllabes C que le nombre des voy. brèves 
et celui des voy. longues se rapprochent le plus et, par conséquent 
que le rendement des oppositions de durée vocalique est le plus im- 
portant. 

Dans ce type de mot. ou l'on ne peut parler de rythme mais 
bien de longueur, les rapports « voy. brèves /voy. longues » s'établis- 
sent comme suit : pour les monosyllabes C, 474 /444, ou 10,7 /10, 
et, pour les monosyllabes V, 22 /35, ou 6,3 /10. Nous ne nous attar- 
derons pas sur le rapport 6,3 /To obtenu pour les monosyllabes V ; 
il est basé sur un trop petit nombre de mots, 57. Le rapport 10,7 /IO 
nous retiendra, car il est significatif. Les monosyllabes C comptent 
peu d'éléments constitutifs (voir les types CV, CVC, etc., en 2.1), 
et ils représentent cependant 18,8 % du lexique (1.1). Il se trouve 
que ce peu d'éléments, par leur opposition avec d'autres éléments ou 
avec le signe zéro, assurent la différenciation d'un assez grand 
nombre de mots (975) et que non seulement chaque élément par- 
ticipe a de nombreuses oppositions, mais encore qu'aucun genre de 
rendement d'opposition, ainsi celui d'opposition de durée, n'est 
négligé. Si l'on considère que les voy. brèves et les voy. longues sont 
en nombre a peu près égal dans les monosyllabes C, on comprend 
aisément que le jeu des oppositions de durée peut être plus considé- 
rable, bien plus considérable que lorsqu'une des deux durées est 
beaucoup plus fréquente que l'autre. Voici quelques termes ou 
s'illustrent ces oppositions de durée : ris ‘risque’  ri:s “versoir (de 
charrue)’, mès "messe? <> mè:s “maitre”, bad “bac” => ba:è “exclama- 
tion de dégoût”, rus ‘russe’ — rii:s ‘ruse’, au ‘nu’ <> au: nouveau” 1. 


(1) Voir p. 119. 
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Si les oppositions de durée vocalique se manifestent surtout dans 
la position tonique — nous ne connaissons que trois oppositions de 
ce genre en position protonique ayant pour effet de différencier des 
termes du lexique, pilé: ‘pilier — pi:lé: “piailler (pour quémander)?, 
hulé: *éculé <> hu:lé: “hurler”, déjà citées p. 119, auxquelles nous 
pouvons ajouter halé: ‘boiteux’ <> ha:lé: ‘commettre une certaine 
faute en semant? — leur rendement, dans cette position, est 
cependant bien plus considérable dans les monosyllabes que dans 
les dissyllabes et surtout que dans les trisyllabes 1. 


CONCLUSIONS. 


3.10. Comme nous venons de l'établir, il existe peu de mots dont 
le rythme présente une voy. longue (durée phonologique) en position 
non-tonique alors qu'il présente une brève .en position tonique. 
Nous avons noté 7,5 % pour les dissyllabes C, 14,2 %, 6,3 % et 11 Yo 
respectivement pour les dissyllabes V, les trisyllabes C et V. Étant 
donné que plusieurs timbres vocaliques entrainent nécessairement 
une durée longue, ces pourcentages pourraient être encore réduits. 
Nous estimons être autorisé a conclure que le mot du parler wallon 
d'Oreye manifeste un aspect rythmique assez proche de celui du 
francais, bien qu'a première vue cela puisse paraitre assez étonnant. 
En francais, phonologiquement, la distinction entre voy. longues 
et voy. brèves n'existe pas ? ; phonétiquement, on ne trouve géné- 
ralement de longues qu'en syllabe accentuée 3. En wallon, pho- 
nétiquement, les voy. accentuées possèdent toujours une 
durée plus considérable qu'en toute autre position (nos Études 
phonétiques, pp. 36 et 37) ; phonologiquement, le plus grand nombre 
de lengues, comme nous venons de le voir, se trouve en syllabe 
accentuée. Ainsi, une forte majorité de mots wallons comporte 
des voy. accentuées de durées phonétique et phonologique longues. 


! Pour ces deux dernières espèces de mots, le rendement des oppositions de durée 
est cependant assez important dans les variations morphologiques d'un mème mot, 
voir p. IIQ. 

2 Il ne manque cependant pas de Francais qui, parlant correctement, font une 
distinction entre maître [mè:tr(&)] et mettre [mètr(&)], entre téte [iè:t(&)] et tette [tèt(&)]. 

3 P. Fouché, Phonétique historique du français. Introduction, p. 88: « En français, 
les voy. inaccentuées ne sont jamais longues. Les voy. accentuées, au contraire, peu- 
vent l'être dans certains cas»; idem, Traité de prononciation française, Paris, 
Klincksieck, 1956, p. XXXVII. 


B. LES CONSONNES 
DANS LA CONSTITUTION PHONIQUE 


4. Consonnes simples initiales. 


4.1. Nous présentons d'abord les tableaux relatifs à la fréquence 
des cons. à l'initiale de mot dans les mono-, dis- et trisyllabes C. 
Pour trouver des exemples, il suffit de se reporter au glossaire que 
nous donnons à la fin de l'ouvrage. 


MONOSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total, 671. 


% % 
D 7 10,6 v 3r 4,6 
m 52 78 8 29 43 
h 51 77 d 27 4 
k 56 75 É 2I 3,1 
E 4 y È 15 28 
S 47 7 $ IT L6 
b 44 6,6 W 9 53 
Í 43 64 Z 5 7 
l 42 63 7 4 0,6 
É 34 ST ñ 2 03 
n 3r 486 y E ŒI 
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DISSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total, 2.107. 


% % 

k 221 10,5 v 8r 38 
m 221 10,5 Č 75 3,6 
p 207 9,8 g 60 2,8 
S 198 94 n 53 2,5 
r 188 8,9 8 49 2,3 
b 173 82 8 20 18 
h 116 5,5 W 29 1,3 
f 107 5,1 Z IÉ os 
1 105 5 Z 4 2 
d 98 4,7 fi I 一 
t 81 3,8 y 一 一 


TRISYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total, 909. 


% % 
È 271 10,8 h 33 4 
d 149 16,4 D 13 14 
k 100 11 $ ï2 13 
s 98 10,8 $ ïX 12 
m 60 6,6 É mp LI 
p 58 64 È Y ï 
f 27 3 7 5 0,6 
b 24 2,6 W 3 0,3 
1 TQ 2; Z 一 一 
v 14 T5 y = چا‎ 
t 13 1,4 n — — 


Graphique n° 3. 


Dans tous les graphiques que nous présentons ci-après, ceux de 
la conclusion exceptés, nous comparons les pourcentages propres à 
chaque élément. Ces pourcentages indiquent l'importance — à 
l’intérieur d'un même type de mot (mono-, dis- ou trisyllabes C ou 
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V) — de la cons. ou de la voy. par rapport aux autres cons. ou aux 
autres voy. de même durée. 


Le graphique 3 met en relief la fréquence des éléments non- 
linguaux p, h, m et de l'élément d'articulation linguale mobile k 
dans les mono- et les dissyllabes. Notons aussi la fréquence déja 
élevée de s et de ۰ 

Il montre l'importance de plus en plus grande prise par les 
éléments k, d, s et r, par rapport aux autres éléments, au fur et à 
mesure qu'on passe des mono- aux dis-, puis aux trisyllabes. 

On remarquera les faibles pourcentages des cons. demandant 
une articulation plus ou moins palatale, È, $, Z, y, fi, et aussi 8. 


MONO- ET DISSYLLABES. 


4.2. Si nous observons les classements des mono- et des dissylla- 
bes, nous constatons les caractéristiques suivantes : 


a) Les cons. d'articulation non-linguale ! ou linguale très mobile 
(k) sont les plus fréquentes (monosyll. : p 10,6 96, m 7,8 Yo, 
h 7.7 %, E 7.5 9%... ; dissyll. : k 10,5 $6, m 10,5 $5. p 9,8%...): 

b) Viennent ensuite des cons. d'articulation linguale-apicale (mo- 
nosyll. : + 7 %, 87 %, 16,3 ...ما‎ ; dissyll. s 9,4 Yo, r 8,9 Yo...) ; 


c) Les fréquences des cons. d'articulation linguale-dorsale, k excepté, 
sont peu élevées ? ; 


1 On s'étonnera peut-être de nous voir caractériser des éléments phoniques par 
un trait négatif, non-lingual, plutôt que par un trait positif, labial. C’est que nous 
devrons, plus loin, nous occuper de différences entre les articulations et, cela ne 
changeant rien aux faits, nous pensons mieux marquer ces différences en opposant 
les termes lingual et non-lingual qu'en opposant lingual et labial ou lingual et 
laryngal. 

“On sait que, pour simplifier notre recherche, nous considérons le r comme 
étant toujours d’articulation linguale-apicale. En fait, aujourd’hui, le wallon d'Oreye 
connaît une situation plus complexe (pp. 75-78). Certaines personnes emploient 
un r apical, roulé ou non; d'autres, un r uvulaire d'ordinaire peu roulé; quelques- 
unes, un r dorsal comme en français correct. Compte tenu de cette remarque, notre 
constatation ci-dessus pourrait donc s'énoncer comme suit, si nous étudiions spécia- 
lement le wallon des individus les plus jeunes : « Les fréquences des cons. d'articu- 
lation linguale-dorsale, k et r exceptés, sont peu élevées ». Nous pourrions aussi 
ajouter que ces deux cons. se caractérisent par leur assimilabilité, leur point d'arti- 
culation variant, dans une certaine mesure naturellement, selon les éléments qui 
les avoisinent. 
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d) Lorsque le système phonique de la langue connait une variété 
sourde et une variété sonore pour une même articulation, c'est 
la première qui jouit de la plus grande fréquence (monosyil. : 
p 10,6 % contre b 6,6 %, K 7,5 % contre g 3,1 Y, ٩ 7 % contre 
Z 0,7 Yo... ; dissyll. : k 10,5 % contre g 2,8 Yo, p 9,8 % contre b 
8,2 Yo, 5 9,4 Yo contre z 0,2 Yo, f 5,1 Yo contre v 3,8 Y...). Les 
seules discordances portent sur des phonèmes a petite fréquence 
(monosyll. : č 2,8 % contre & 4,3 % ; dissyll.: t 3,8 % contre 
d 4,7 Yo); 


e) La comparaison entre les mono- et les dissyllabes montre, dans 
ces derniers, pour les éléments a grande fréquence, un pourcen- 
tage accru des éléments d'articulation linguale, que la cons. 
soit très mobile (k 10,5 % contre 7,5 % dans les monosyll.) ou 
qu'elle soit apicale (s 9,4 % contre 7 Yo, r 8,9 % contre 7 % dans 
les monosyll.) 1. 


4.3. De ces constatations, nous déduisons, au point de vue 
phonétique, que les éléments les plus fréquents sont successi- 
vement, et dans l'ordre décroissant, ceux d'articulation non-lin- 
guale (c'est-à-dire d'articulation labiale et laryngale), ceux d'arti- 
culation linguale assimilable (k) et ensuite ceux d'articulation 
linguale-apicale (r, s). Tous ces éléments se caractérisent d'ordinaire 
par leur non-sonorité. Mais cette qualité souffre des exceptions ; 
ainsi on trouve, dans les monosyllabes, m classé avant h et k, r 
avant s, dans les dissyllabes, m classé avant p, r avant s. Rappe- 
lons que m et r ne comportent pas une variété sourde dans le sys- 
tème phonique et notons que, par leur articulation non-linguale et 
linguale-apicale, ces deux cons. participent aux premières qualités 
relevées. 


1 Ces pourcentages accrus sont évidemment produits par la présence, dans les 
dissyllabes, de quelques verbes a préfixe ki- (lat. com-), souvent de sens intensif 
(kibat ‘battre, débattre’ a côté de bat ‘battre’, kika: ‘secouer en tout sens” à côté 
de h@:r ‘secouer’, kitwèt ‘tordre en tout sens” à côté de twèt “tordre”), de nombreux 
verbes à préfixe ri- (lat. RE-) indiquant une action renouvelée (ridi:r ‘redire’, 
rinné: ‘redonner’, rik&:s “recoudre”, rivè:t ‘revendre’, rivé:y “revoir”), et par le fait 
que notre lexique consigne les mots avec leur voy. caduque (sipä:t ‘renverser un 
liquide’, sikòl ‘école’, sité:l “étoile”). La chute de cette voy. caduque entraîne la 
création de groupes consonantiques (spaè:t, skòl, sl@:l) sur la nature et l'importance 
desquels nous revenons plus loin (20.1-20.3). C'est au préfixe di-, dis- que le d doit 
une légère augmentation de son pourcentage (4 % dans les monosyll. et 4,7 % dans 
les dissyll.) et son classement avant la sourde correspondante dans les dissyllabes 
(dihal ‘débarras’, disfé: ‘défaire’, dizdi.r “dédire)). 
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Le caractère de nasalité n'entre pas en ligne de compte. 

Il se manifeste une économie du travail articulatoire dans la 
réalisation physiologique des phonèmes. Pendant que la cons. 
initiale labiale (p, m...) ou, dans les monosyllabes, aspirée (h), 
se réalise, la langue, qui n’est pas en activité, est toute prête à 
recevoir la préparation mécanique de la voy. qui va suivre 7 
“pierre”, piti “petit”, mòt ‘mite’, mitã: “milieu”, hz: ‘soc de charrue’). 
La possibilité de réaliser le k en fonction des éléments phoniques 
qui l'avoisinent constitue un allégement certain de l'effort (kès 
‘balle a jouer”, ku:s “course”, ké:kèn ‘cailloux’, kilò “kilo”). Enfin, 
pour les cons. d'articulation linguale-apicale, l'utilisation de la 
partie de la langue la plus rapide a se mouvoir (L. Kaiser, Some 
properties of speech muscles and the influence thereof on language, 
AIN, t. X, p. 123) permet à l'organe d'abandonner rapidement, 
le moment venu, la position consonantique pour se porter à la 
position vocalique (si:s ‘soirée’, su:r “soeur”, situ:f ‘poêle’, ri:s “ver- 
soir de charrue’, rê:{ ‘rendre’, ricès “richesse”). 

La grande fréquence des cons. sourdes, lorsque les séries sourde 
et sonore coexistent dans le système, équivaut à une grande fré- 
quence des fortes ; elle indique une netteté certaine dans l'attaque 
d'un très grandnombre des mono- et dissyllabes C 1. 

Les nombreux mono- et dissyllabes qui commencent par une 
cons. sourde n'exigent, à leur début, aucun travail des cordes voca- 
les. Il apparait donc, pour le travail laryngien, une économie 
semblable a celle qui caractérise le travail lingual ; pendant que 
s'articule la cons. sourde, l'élément sonore qui va suivre a le temps 


1 La force articulatoire dépend du débit de l'air, lequel croît avec la pression de 
l'air, avec l'ouverture de la glotte et avec le degré de fermeture de l'orifice buccal 
(L. Roubert, De la dépense d'air dans la parole et de ses conséquences phonétiques, 
in La Parole, t. IV, pp. 201-230; ID., Éléments, pp. 126, 147; RoussELor, Principes, 
pp. 813-826; L. BELGERI, Les affriquées en italien et dans les autres principales langues 
de l'Europe, Grenoble, Institut de Phonétique de l'Université, 1929, pp. 111-117). 
Voici le classement des éléments phoniques selon augmentation du débit d'air : 
voy. ouvertes, voy. fermées, semi-cons., cons. constrictives sonores, cons. constric- 
tives sourdes, cons. affriquées sonores, cons. affriquées sourdes, cons. occlusives 
sonores, cons. occlusives sourdes, cons. occlusives aspirées. Pour les occlusives, le 
débit est croissant dans l'ordre labial, lingual-apical, lingual-dorsal. Voici quelques 
autres précisions. En ce fondant sur les degrés d'aperture établis par M. Grammont 
(Traité, p. 99), puisque le débit augmente avec la fermeture de l'orifice buccal, 
on détermine, pour les constrictives, un débit d'air croissant en passant des latérales 
et des vibrantes aux fricatives. Quant au h, qui est une aspirée, son débit est le 
plus important. 
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d'être préparé psychiquement et mécaniquement. Mais préparer 
ne signifie nullement commencer a réaliser, et un tracé kymogra- 
phique ne révélera aucune activité anticipée des cordes vocales 
pendant l'émission de la cons. sourde. La préparation consiste 
dans une commande du cerveau et une innervation. Si, comme c'est 
le cas ici, ces préparations antérieures à toute émission de l'élément 
s'adressent a des organes non engagés déja dans une activité, 
on peut considérer que les circonstances sont favorables : les cordes 
vocales ont le temps de se disposer à vibrer. 

Notons aussi que les occlusives sourdes se réalisent en wallon, 
comme en français (M. Grammont, La prononciation, p. 82), a glotte 
fermée. Ainsi les cordes vocales sont toutes prêtes à entrer en action 
pour la voy. qui suit l'occlusive. 


4.4. Sur le plan phonologique, parmi les cons. que nous 
relevons le plus souvent, certaines participent au système conso- 
nantique minimum des langues du monde : p-t, m-n (R. Jakobson, 
Lois phoniques du langage enfantin, in Principes de Troubetzkoy, 
p. 370), p-m, t-n, k-v (J. Van Ginneken, La biologte de la base 
d'articulation, in Journal de Psychologie normale et pathologique, 
XXXe année, p. 271, et La tendance labiale des races méditerranéen- 
nes, AIN, t. VIII-IX, p. 168 ; voir aussi N. S. Troubetzkoy, Prin- 
cipes, pp. 135-138). 

On ne donne toutefois pas le h comme faisant partie du système 
minimum ; notons que sa fréquence n'est importante que dans les 
monosyllabes ; elle diminue beaucoup dans les dis- et encore plus 
dans les trisyllabes. Si l'on considère que le h a un débit d'air consi- 
dérable, supérieur à celui de tout autre élément phonique, on peut 
croire qu'il est heureux qu'il n'apparaisse pas souvent au début 
des mots longs, des trisyllabes par exemple, dont l'émission exige 
une assez grande dépense d'air a cause des nombreux éléments 
qui les composent. 


4.5. Au point de vue historique, la faveur relative dont jouis- 
sent aujourd'hui les différents phonèmes dérive des états de langue 
antérieurs, et notamment de l'état latin. Nous ne remontons pas 
plus haut que celui-ci parce que c'est d'ordinaire le terme extrème 
que l'on envisage dans les études de philologie romane. 

Que s'est-il passé du latin au wallon ? Beaucoup de cons. en 
position initiale ont maintenu leur articulation, et leur fréquence 
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actuelle résulte de la faveur que leur accordait déjà le latin. Un 
simple coup d'oeil au Dictionnaire liégeois de J. Haust et la confron- 
tation rapide des termes wallons et de leur étymon latin convainc 
aisément de ce fait. Le cas de h demande une explication, car cette 
cons. s'est affaiblie, puis s'est amuie complètement en latin tardif 
(R. G. Kent, The sounds of latin, LgM, 12, p. 56). Sa grande fréquen- 
ce actuelle, dans les monosyllabes au moins, résulte, à part quelques 
cas spéciaux, de l'apparition du h germanique et de la création en 
wallon d'un h secondaire (L. Remacle, Les variations de l'h secon- 
daire, pp. 63-67, 74-80, 99 et 101-103). 

Examinons un moment les phonèmes rares en wallon. Quelle 
est leur origine ? Les uns, comme le Z, n'existaient pas en latin ; 
les autres, comme le y initial, déjà rares en latin, ont évolué ; les 
autres encore, tels 8 et Z, résultent de faits bien particuliers, spécia- 
lement de l'emprunt au français (fr. choc — wall. Sòk, fr. Je(h)an 一 
wall. Z@:, anciennement gikè:, fr. chameau — wall. Samo:, fr. gendar- 
me — wall. žã:darm). Nous ajouterons, pour š, une évolution wallon- 
ne dans quelques cas de و‎ + y (anciennement syal +> aujourd'hui 
Sa:l “ici”, anciennement syèrvz => aujourd'hui Sèm “servir”). D'au- 
tres cons. ne sont l'aboutissement que d'un seul élément latin dans 
un cas bien déterminé, ainsi č ne dérive que de K + 4^ (lat. CARRU 一 
wall. čà:7, CAMISIA — wall. &mi:h) ; le A apparaît seulement dans 
quelques mots qui contenaient autrefois la suite n + y (nyè:t > 
wall. mod. fiè”). S'il y a peu de mots qui commencent par W, 
c'est que le w du lat. class. (écrit v) s'était déja transformé en v 
dès le premier siècle de notre ère èt que les termes d'origine germani- 
que qui ont fourni des mots à w initial au wallon ne sont pas très 
nombreux. 


TRISYLLABES. 


4.6. Du classement des trisyllabes, nous tirons les constatations 
suivantes : 


1On néglige le č, issu du germanique, de ëü:zi ‘choisir’ = gotique KAUSJAN 
(DL). 
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a) Les quatre cons. les plus fréquentes sont d'articulation linguale- 
apicale (r 29,8 95, d 16,4 %, S 10,8 95) ou d'articulation linguale 
mobile (k 11 96) ; 


5) De ces cons., une seule est sonore (d) tout en possédant une cor- 
respondante sourde ; les autres sont sourdes (k, s) ou sonore sans 
correspondante sourde (r) ; 


c) Les quatre cons. qui suivent sont d'articulation non-linguale (m 
6,6 Yo, P 6,4 Yo, f3 Yo, b 2,6 %) ; 


d) Les cons. d'articulation linguale-dorsale, k excepté, n'accusent 
que de faibles fréquences. 


4.7. Dans les trisyllabes, ce sont les cons. linguales-apicales 
qui sont en tête du classement. Déjà, dansles dissyllabes, la fréquence 
de ces cons. a augmenté par rapport à ce qu'elle est dans les mono- 
syllabes. Cela parce que, dans notre lexique, nous avons consigné 
des mots avec la voy. caduque (sipaté: “écraser”), et aussi parce qu'il 
existe d'assez nombreux termes à préfixes ri- et dis- (di-) ; voyez 
p. 176, en note. 

Tl résulte de cet état de choses que la constitution de nombreux 
trisyllabes diffère par sa cons. initiale de la constitution des autres 
mots. Nous avons, en effet, noté que la non-lingualité est le caractère 
le plus courant des cons. initiales de mot. Il convient donc de retenir 
que, en wallon, le mot composé d'un préfixe (les trois que nous 
citons ci-dessus sont les plus fréquents) présente, quant à la cons. 
initiale, une constitution différente de celle qui est la plus commune 
pour les mots sans préfixes. 


5. Groupes consonantiques initiaux. 


5.1. Rappelons d’abord ce que nous avons déjà noté (2.24), savoir 
que, au fur et à mesure que les mots comptent plus de syllabes, ils 
commencent de moins en moins souvent par un groupe consonan- 
tique : 26,9 % dans les mono-, 15,7 % dans les dis- et 7,1 % dans 
les trisyllabes. 

Nous allons relever maintenant les cons. qui entrent dans la 
formation des groupes et déterminer la fréquence de ces groupes 
ainsi que des éléments qui les composent : 


5.1 GROUPES CONS. INITIAUX 181 


MONOSYLLABES. 


Deuxièmes consonnes 


Pr RS. |— EES n Total 
1 r y w 

p pl 21 Pr 12 PY 5 pw: 7 45 
t — tr 4 — tw 4 28 
k kl 12 kr 28 — kw 7 57 
č => - > 一 - čw 1 I 
b bl 7 br 15 by ı bw 4 27 
d -= dr 8 — => 8 
g gl 3 gr 14 = — 17 
g "e = = cs == 
f fl 18 fr ۵ 4 fy a fw 4. 38 
s sl —- sy 2 sw 2 5 
$ $1 -一 => sw 1 2 
¥ s1 vr 1 vy 4 vw 2 8 
z -一 — => ZW 1 1 
z بح‎ mo pon = = 
h ou bas =i e بت‎ 
1 -= — ly 2 lw 1 3 
r => — 一 - rw L I 
y — ڪج‎ — == — 
w کت‎ EX = =, == 
m 一 - 一 my 2 mw 3 5 
n نے کج کے‎ = 一 一 
fi = 472 Zon cé == 
64 116 18 48 246 


Il faut ajouter Sn- (Snik “genièvre”), ce qui nous donne 3 $ comme 
premier élément, ï n comme deuxième, et 247 au total. 

Exemples : plès “place”, près “presse”, pwèt “porte”, très ‘natte’, 
twò ‘tordre’, klòk “cloche”, kram ‘mousse’, (pd:) čwè ‘chose’, blam 
‘flamme’, brè “bras”, byès ‘bête’, bwè ‘bois’, drà:h “dréche”, glò 
‘friand’, gro “gros”, flà:w “faible”, fra:w ‘tricherie’, fyès ‘fête’, fwès 

y 
“force”, slik “marc de café”, syé:k ‘siècle’, swat “soit”, Slam ‘combustible 
fait de boue de charbon’, $wèt ‘chouette (exclamation)”, vlu:r 
‘velours’, vra:y ‘vrai, vyè:r “ver”, vwè “voix”, Zwè: ‘joint’, lye: 
] 
“lieu”, lwè “loi”, rwè “roi”, myèt ‘miette’, mwè:r “mort”. 
, my 
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Classement des groupes les plus fréquents; pourcentages par 
rapport au total, 247 : 


Yo % 
kr 28 11,3 br 15 6,1 
tr 24 9,7 gr 4 5:7 
pl zï 8,5 fr 14 57 
fl 18 7,3 pr 12 49 
kw 17 6,9 kl 2 4,9 
Classement des premiers éléments; pourcentages par rapport 
à 247 : 
Yo Yo Yo 
k 57 23,1 8 17 6,9 L 4 ra 
P 45 182 d 8 33 8 3 2 
f 38 15,4 V & 33 É ï 04 
t 28 1,3 s 5 2 Z I 4 
b 27 10,9 m 5 2 F T 04 
Classement des deuxièmes éléments ; pourcentages par rapport 
à 247 : 
% % 
Tr 116 4 y 18 73 
1 64 25,9 n ï O4 
W 48 4 
DISSYLLABES. 
Deuxièmes consonnes 
Prem. cons. Total 
1 r y w 
p pl 39 pr 32 py pw 9 84 
t — tr 48 一 tw a 50 
k ki kr 34 — kw 18 73 
b bl br 45 by bw 3 64 
d _ dr 8 — dw 2 10 
É gl 1o Ér 39 — — 49 
f 11 27 fr 24 fy fw 2 57 
s = 一 一 sw ï I 
v — YE 1 vy vw 2 4 
m = _ — mw 1 I 
110 231 40 393 
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Exemples : plaki: ‘coller’, primi: “premier”, pyètri ‘perdrix’, 4 
“poison”, trigü “décombre”, twèrèt.: ‘tordre’, klawé: ‘clouer’, krama 
“crémaillère”, kwèpi: ‘cordonnier’, blawèt ‘étincelle’, briibé: “men- 
diant”, byèstri:y ‘bêtise’, bwèsä: ‘boisson’, drèné: ‘ployer les reins (sous 
un fardeau trop lourd)’, dwèrmi ‘dormir’, glisè:t “glissoire”, 02 
‘groin’, flòyè: ‘fléau’, frümih ‘fourmi’, fyèrmè: ‘serpe’, fwèrsi ‘forcer’, 
swèsä:t ‘soixante’, vrè-mé: “vraiment”, vyèré: ‘véreux (fruit), 
vwèlèt ‘voilette’, mwèrti: ‘mortier’. 


Classement des groupes les plus fréquents : pourcentages par 
rapport au total, 393 : 


Yo % 
tr 48 12,2 fl 27 6,9 
br 45 11,5 fr 24 6,1 
pl 39 9,9 ki 21 53 
gr 39 9,9 kw 18 4,6 
kr 34 8,7 bl 13 33 
pr 2 8,1 él ro 2,5 


Classement des premiers éléments ; pourcentages par rapport ۵ 


393 : 
% % 
p 4 21,4 8 49 4 
k 73 18,6 d ro 2,5 
b 6 16,3 v 4 1 
£ 3⁄7 MS 8 £ a 
t 50 12,7 m I 0,3 
Classement des deuxièmes éléments ; pourcentages par rapport 
à 393 : 
% 
Ï 237 508 
1 110 128 
w 40 ۵ ۰ ۸ 
y I2 3,1 
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TRISYLLABES. 


Deuxièmes consonnes 


Prem. cons. 
r 


p pl و‎ pr 2 بح‎ = 31 
1 — tr II => — II 
k El ï kr 5 — kw 3 9 
d — dr 2 _ — 2 
g gl 1 gr 6 = 一 7 
f ۸1 ï = # _ fw 6 
s — | — — sw 3 3 

12 | 50 7 69 


Exemples: plafòné: “plafonner”, prèsè:ti ‘pressentir’, trèfèlé: 
‘trépigner de joie impatiente”, klikôti:y ‘chiffonnier’, krèvè:té: ‘crever’, 
kwiziñé:r “cuisinière”, brütiné: ‘dire sourdement’, dròldimé: “dròle- 
ment”, glòryé:smè: ‘glorieusement’, griizali:y “groseillier), flòra:tin 
‘Florentine’, ۳۵2101708: “tricheur”, fwèrsé:mè: ‘forcément’, swèsã:- 
tè:m ‘soixantième’ : 


Classement des groupes les plus fréquents; pourcentages par 
rapport au total, 69 : 


% % 
pr 22 32,7 gr 6 8,7 
tè JI 15,9 kr 5 7.2 
pl 9 B fr 4 5,8 
Classement des premiers éléments ; pourcentages par rapport 
à 69. 
% % 
P 3I 449 Ê 6 87 
ï 5 15,9 s 3 4,3 
k 13 d 2 2,9 
g 7 IO,I 
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Classement des deuxièmes éléments ; pourcentages par rapport 


à 69 : 
96 
r 50 72,5 
1 12 17,4 
w 7 IO,I 
y — — 


5.2. Des classements ci-dessus, nous tirons les constatations 
suivantes : 


a) Les premières cons. sont pour la plupart de petite aperture 
(degrés 0 ou 1) ; 


b) Les premières cons. sont le plus souvent des sourdes lorsque les 
articulations connaissent une variété sourde et une variété 
sonore. Pour les monosyllabes, nous comptons 176 éléments de 
variété sourde contre 6r éléments correspondants de variété 
sonore ; dans les dissyllabes, 265 contre 127,et, dans les trisyllabes, 
60 contre 9. | 


c) Les deuxièmes cons. sont de grande aperture (degrés 3 ou 4). 


Graphique n° 4. 


On notera, pour les premières cons., l'importance croissante, 
en passant des mono- aux dis-, puis aux trisyllabes, des plus fortes 
d’entre les sourdes (fortes), p et t, pour les deuxièmes cons., l'im- 
portance croissante de r. 

La fréquence croissante des cons. les plus fortes comme premier 
élément et de la cons. déjà la plus fréquente (r) comme deuxième 
élément nous permet d'attirer l'attention sur ce que nous nommerons 
une loi de compensation des difficultés articulatoires : lorsqu'on 
examine les mots qui, articulatoirement, se chargent de plus en plus, 
on s'aperçoit que certains éléments (ici r, deuxième cons. de groupe 
initial, par exemple) deviennent de plus en plus fréquents. Ces 
éléments sont presque toujours ceux qui sont déjà les plus fré- 
quents dans les mots d'articulation peu chargée. Tout se présente 
comme si la complication qui se manifeste d’un côté (augmentation 
du nombre des syllabes par exemple) était atténuée par une fré- 
quence accrue d'éléments ou d'associations d'éléments très habituels. 
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Les éléments et les associations d'éléments très habituels peuvent 
être considérés comme d'articulation facile pour ceux qui usent 
du parler. Peut-être d'ailleurs n'ont-ils subsisté au cours de l'évo- 
lution et ne sont-ils devenus très habituels que parce qu'ils étaient 
d'articulation facile. 


5.3. Au point de vue phonétique, on notera tout d'abord 
qu'il s'agit toujours de groupes combinés ; les deux cons. se trou- 
vent dans la même syllabe et sont toutes deux de tension croissante. 
Seuls les groupes combinés se trouvent en position initiale de mot. 

L'association de la première cons. du groupe, le plus souvent 
d'aperture o (p, t, k, b, d, $), se fait avec une cons. d'aperture 3 
(1, r) ou 4 (y, w) 1. Cette association est excellente ?, la syllabe 
étant, comme l'écrit M. Grammont (Traité, p. 99), « une suite 
d'apertures croissantes suivie d'une suite d'apertures décroissantes. » 
Nous avons ici des apertures nettement croissantes. 

En concordance avec cette constitution syllabique, on trouve 
que les premières cons. constrictives d'aperture I (f, s, $, v, Z, Z) 
s'associent, comme les occlusives, à des cons. d'aperture 3 et 4, 
tandis que les premières cons. d'aperture 2 (m) et 3 (r, 1) le font 
uniquement à des cons. d'aperture 4 (y, w). 

Nous constatons aussi que les combinaisons des premières cons. 
f et v, d'aperture 1, avec celles d'aperture 3 et 4 l'emportent par 
leur fréquence sur les combinaisons des cons. s, 8, و2‎ 2, également 
d'aperture r, avec celles d'aperture 3 et 4. Ceci, indubitablement, 
résulte de ce que les groupes consonantiques initiaux latins n'ont 
guère évolué au cours des siècles (5.6) = ainsi fr et fl subsistent 


1 Nous suivons la classification de M. Grammont (Traité, p. 99). 

? On pourrait nous faire remarquer que ces associations, et plus spécialement ki, 
que nous disons excellentes, existaient aussi en latin et qu'elles se sont altérées 
dans la plupart des langues romanes (W. MEYER-LÜBKE, Gramm. des langues ro- 
manes, t. I, pp. 368-374). On voudra bien admettre cependant que, en wallon, 
en ce qui concerne la syllabation, kl dans klawé: ‘clouer’ par exemple, s'articule 
plus aisément que kp. La preuve en est que, dans la parole, le i caduc de kipisi: 
“pincer souvent” ne tombe et ne laisse se former la séquence kp que si le k et le p 
appartiennent à des syllabes différentes : $ èl va k-pisi : ‘je vais le (la) pincer plus 
d'une fois’. Autrement il subsiste. 

Ce n'est pas parce qu'une suite d'éléments est solide dans un état de langue 
qu'elle ne peut varier au cours des temps. Il suffit qu'un des éléments s'altère dans 
l'une ou l'autre de ses qualités et l'évolution peut se mettre en route. De quoi dépend 
l'altération ? Des causes qui font que la langue évolue. En ce qui concerne le groupe 
kl, c'est la palatalisation du 1 qui a entraîné l'évolution. 
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toujours — et que le latin ignorait le 8, le z et le Z, ainsi que les 
groupes consonantiques initiaux sl, sr, sy et ۰ 

Il se trouve ainsi qu'en wallon, lorsque les cons. en présence ne 
diffèrent que d'une manière peu importante quant au degré d'aper- 
ture, comme c'est le cas pour f, v et s, š, Z, Z devant l, r, y, w, 
tout se présente comme si d'autres différences que celle de l'aperture 
entraient en jeu, notamment celle des organes articulants et celle 
des modes articulatoires. En effet, si le f ct le v, non-linguaux, se 
distinguent des deuxièmes cons. du groupe, l, r, y, w, linguales 
et continues, et si les combinaisons fl, fr, ... sont assez nombreuses, 
il n’en va pas de même pour s, $, Z, Z, linguaux et continus comme 
les deuxièmes cons., et les combinaisons sl, sr, ... sont peu nom- 
breuses ou inexistantes. i 

Parfois même, quand les apertures des cons. en présence sont bien 
distinctes, le mode d'articulation semble avoir une importance. 
Ainsi, nous trouvons de nombreux groupes pl, kl, bl, g1, mais 
nous ne rencontrons pas de groapes tl, dl. Ces dernières cons., 
t, d et 1, ont, en effet, le même ou presque le même point d'arti- 
culation. Cependant, les groupes tr et dr se rencontrent bel et bien. 
Or le r, tout comme le 1, a le même ou presque le même point 
d'articulation que le t ou le d. Ce qui diffère entre 1 et r, c'est le 
mode d'articulation ; pour le r, la pointe de la langue, d'abord 
appuyée aux dents, se met à vibrer ; pour le 1, elle continue à s'ap- 
puyer, comme pour t ou d. Sans aucun doute, la situation. actuelle 
du wallon dépend de la situation du latin, qui connaissait les groupes 
initiaux tr et dr et qui ignorait tl et dl, et de l'évolution phonétique, 
qui n'a pas entraîné une formation tl ou dl ?. 

En ce qui concerne la force articulatoire, les premiers éléments 
sont représentés le plus souvent par la variété forte de la cons. qui, 
par nature, est déja a grand débit d'air. E. Kruisinga fait une 


1 Si lev qu'on trouve comme premier élément dans un certain nombre de groupes 
n'existait pas en latin classique, l'évolution l'a fait naitre du W latin (écrit v). Les 
groupes vw et vy sont apparus à la suite d'une consonification du premier élément 
des diphtongues issues des voy. latines ۵ et E ۰ 

2 On se demandera tout de suite si cette formation eût vécu. 

Pour les groupes consonantiques initiaux dans d'autres parlers, voir A. SCHON- 
HAGE, Struktur, p. 44 (monosyll. français) ; M. FEUSER, Siruktur, p. 136 (monosyll. 
anglais) ; E. KRUISINGA, The phonetic structure, pp. 22-34, 39-43, 68-69 (anglais); 
W. F. TWADDELL, Combinations of consonants, AL, t. II, pp. 31 et 32 (allemand) ; 
A. MARTINET, La phonologie du mot en danois, p. 229 ; H. VoGr, Structure, p. 14 
(norvégien). 
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remarque semblable pour l'anglais (Structure, p. 33), mais unique- 
ment en ce qui concerne les constrictives. Nous mettrons encore 
en relief ici, comme nous l'avons fait en 4.3 pour les cons. simples ini- 
tiales, l'économie du travail articulatoire due à l'articulation non-lin- 
guale ou linguale mobile du premier élément (k) et à sa non-sonorité. 
Il y a, pour l'articulation du mot, une mise en activité progressive 
des organes phonateurs. 

Remarquons qu'il n'existe nulle contradiction entre les deux faits : 
économie du travail articulatoire et présence d'éléments à grand 
débit d'air. D'abord, les organes dont dépendent ces deux parti- 
cularités ne sont pas les mêmes ; ensuite, nous avons peut-être, 
dans les deux cas, le genre d'activité qui est le plus facile. On l'admet 
sans peine pour l'articulation. En ce qui concerne le débit d'air, 
disons que le début du mot, comme le début de la rhèse, bénéficie 
d'une pression pulmonaire plus grande que la fin ; voyez, sur ce 
sujet, notre note en ۰ 


5.4. Parmi les deuxièmes éléments de groupe, ceux d'aperture 3 
et d'articulation linguale-apicale sont plus fréquents que ceux 
d'aperture 4 et d'articulation linguale-dorsale (116 r et 64 1 contre 
48 w et 18 y). 

Ceux-là sont d'ordinaire associés avec des premiers éléments 
d'articulation non-linguale (p, b, f, v) ou linguale très mobile (k) ou, 
seulement pour r deuxième cons., apicale (t, d). Leur degré d'aper- 
ture, 3, contribue a créer un passage graduel régulier du premier 
élément, d'aperture o ou I, qui les précède, a l'élément vocalique 
de la syllabe, d'aperture 5, 6 ou 7, qui les suit. La séquence phonique 
(o ou 1 + 3 + 5, 6 ou 7) présente ainsi de la solidité. Exemples : 
plumé: ‘plumer’, primi: “premier”, blèsi: ‘blesser’, brayèt “braguette”, 
flòkè ‘noeud de rubans’, friété: “se sauver prestement’, vra:y ‘vrai’, 
kraké: ‘casser’, trèpsè: ‘palonnier à crans’. 

Lorsque le deuxième élément est d'aperture 4 (y, W), la voy. 
suivante est presque toujours d'aperture 6 (è, è:, pwèt “porte”, 
pyèrzèñ ‘persil’, pwèrté: ‘porter’, fyèsti: ‘fêter, vyèt ‘village’, 
pwè:t ‘pointe’, kwè:s “quinze”) ou parfois 7 (a, kway ‘caille’, ۰ 
‘couper avec un tranchant’). Elle n’est que rarement d’aperture 
5 (i), et seulement dans des mots empruntés au français (pwi “puis”, 
kwit ‘quitte’, fwit ‘fuite’, swit “suite”, pwisd: ‘puissant’, kwita:s 
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‘quittance’, kwizifié:r “cuisinière”). Il en résulte une solidité de la 
séquence 1. 


5.5. Sur le plan phonologique, les variations des groupements 
de cons. au début du mot différencient beaucoup de termes, sur- 
tout parmi les monosyllabes. Ainsi, par la combinaison d'une cons. 
avec la suite -rè:, s'opposent trè: “train”, krè: ‘cran’, drè: ‘drain’, 
grê: ‘grain’, frè: ‘frein’? ; avec la suite -wè, pwè “poids”, twè ‘toi’, kwè 
“quoi”, èwè “chose”, bwè ‘bois’, fwè “foi”, Swè “choix”, vwè ‘voix’, 
lwè “loi”, rwè ‘roi’. Par la variation de la deuxième cons. du groupe 
s'opposent, par exemple, plès “place”, près “presse”, pyès “pièce de 
théâtre”, pwès ‘durée de travail (d'une équipe)”. 

On constate que ce moyen de différenciation possède un grand 
rendement dans les monosyllabes ; il est un des quelques moyens 
possibles. Dans les dis- et dans les trisyllabes, la diversification 
s'opère grâce à des variations qui portent sur plus d'éléments. 


5.6. De l'état latin à l’état wallon actuel, les groupes conso- 
nantiques initiaux n’ont guère évolué. W. Meyer-Lübke (Gram- 
maire, t. I, p. 344) remarque que « c'est au commencement des mots 
que les cons. présentent la plus grande force de résistance... Parmi 
les sonnantes qui suiventcescons., r...n'exerce acucune influence...». 
Le 1, lui, peut exercer une influence palatalisante, et, en fait, 
l'exerce très souvent. Mais ce n'est le cas ni en wallon ni en 
frangais : lat. CLAVE, esp. llave, port. chave, ital. chiave, mais 
wall. klé:, fr. clef ; lat. PLENU, esp. lleno, port. cheio, ital. pieno, 
mais wall. plè:, fr. plein. 

Quant aux groupes consonantiques initiaux a deuxième élément 
w, ils étaient très peu fréquents en latin; on doit toutefois 
excepter le groupe kw. On ne manquera pas de remarquer que 
c'est ce mème groupe kw que nous relevons comme le plus fréquent 
de tous ceux dont le deuxième élément est y ou w (17 cas 
dans les mono-, 18 dans les dis- et 3 dans les trisyllabes). Cependant 
le kw du wallon ne provient que dans quelques termes du KW 
latin (kwä:7 ‘quart’, kwat ‘quatre’, kway ‘caille’, kwasi: ‘écraser’ < 


1 Notons que le français admet une suite beaucoup plus délicate (pwi, fwit, swit, ...) 
qui exige plus de finesse dans l'articulation puisque W et i ont des points d'articu- 
lation plus rapprochés que w et i. 

Le cas de $ qui s'associe avec une occlusive dans Snik ‘espèce de genièvre” est tout 
à fait exceptionnel. La séquence se présente comme un groupe disjoint ; voir 9.3, 9.4. 
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lat. *COACTIARE, kwahi: ‘couper avec un tranchant” « lat. *QUAS- 
SIARE, kwêr; “chercher <- lat. QUAERERE). Souvent il provient d'une 
évolution wallonne (kwèt ‘corde’, kwè:r “corps”, kwès ‘côte’, kwèpi: 
‘cordonnier’, kwèrbà: “corbeau)). 

Dans les groupes cons. + you W, la création du groupe remonte 
souvent a l'époque romane et est due a la diphtongaison des voy. 
latines E et O ouvertes dans une syllabe fermée par S ou R (lat. 
FESTA > wall. fyès, lat. VERME — wall. vyè:r, lat. PORTA —> wall. 
pwèt, lat. MORTU 一 wall. mwè:r). Le premier élément de la diph- 
tongue ancienne (te, we) s'est consonantisé en y ou en W. Si, de nos 
jours, comme deuxième élément, le W l'emporte en fréquence sur le 
y, c'est sans doute en partie parce que le groupe kw existait déjà 
en latin, mais c'est aussi parce que le wallon a emprunté des noms 
français a diverses époques (rwè ‘roi’, lwè ‘loi’, à côté de Swa “choix”, 
swat “soit”). 

Un certain nombre des combinaisons de cons. d'aperture I ou 
2 + 4 (W) sont donc apportées par le français (fwè “foi”, fwit ‘fuite’, 
swit “suite”, Swè “choix”, vwè ‘voix’, vwèl ‘voile’, Zwê: ‘joint’, lwè 
“loi”, rwè “roi”, mwè: “moins”, mwé:t “moindre”). Nous remarquerons 
que, dans plusieurs cas, le frangais n'a pas conservé cette suite 1 ou 
2 + 4 + 6 (voy. è) et l'a changée en une suite I ou 2 + 4 + 7 
(wè évoluant en wa). L'évolution française, née selon E. Bourciez 
(Précis, p. 75) « d'une paresse à élever la pointe de la langue au- 
dessus de la position du w » 1, a été favorisée par la tendance vers 
une série phonique aux éléments d'apertures plus distinctes et, par 
conséquent, mieux stabilisée 2. Nous aurions affaire à un renforce- 
ment de la différenciation des apertures. M. Grammont (Traité, p. 


111 nous faut, ici, faire une remarque à propos de l'attitude des phonéticiens. 
Cette remarque nous paraît importante et l'on voudra bien en tenir compte tout au 
long de la lecture de ce travail. Bourciez parle d'une « paresse » à élever la pointe 
de la langue ; nous parlons, nous, d'une « tendance » vers une série phonique... ; 
de telles expressions sont facilement comprises comme indiquant une cause du fait 
phonétique. Or il n'en est rien. Après ces explications, d'autres questions se posent 
naturellement à l'esprit. Pour le cas qui nous occupe, on se demande : pourquoi 
y a-t-il eu paresse à élever la pointe de la langue en français et pas ailleurs ? 
pourquoi y a-t-il eu, en français et pas ailleurs, tendance vers une série aux 
éléments d'apertures plus distinctes ? Répondre, à ces questions serait fournir 
les véritables causes des évolutions. Et pour le faire on devra porter ses recherches 
d'abord vers l'histoire de la langue, ensuite vers l'état phonique de la langue dans 
lequel l'évolution s'est produite. 

* Voir G. MILLARDET, Linguistique et dialectologie romanes, Paris, Champion, 
1923, p. 316. 
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231) ne tiendrait pas compte de cette particularité pour expliquer 
le passage de wè a wa. 

On a pu remarquer que les combinaisons comportant un f comme 
premier élément sont assez fréquentes, au moins dans les mono- 
et les dissyllabes. Il convient de noter que les groupes fl et fr étaient 
déja fréquents en latin. 

Indiquons enfin que le v, qui n'existait pas en latin classique et 
qui provient de l'évolution du W latin, écrit V, entre aujourd'hui en 
composition dans quelques cas. 


6. Consonnes simples finales. 


6.1. Dans ce chapitre, comme dans la plupart de ceux qui sui- 
vront, les données paraitront plus complexes que dans les deux 
chapitres précédents. Elles se rapporteront en effet, dorénavant, aux 
deux types de mots, type C et type V, ce qui n'a pas été le cas pour 
les cons. simples et les groupes consonantiques a l'initiale de mot. 


Nous donnons trois classements des finales consonantiques sim- 
ples ; le premier est fondé sur un total brut, le deuxième concerne 
les cons. finales après voy. brèves, le troisième les cons. finales 
après voy. longues. 
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MONOSYLLABES C. 


Des 918 monosyllabes C, 742, soit 80,7 %, se terminent par 
une consonne. Des 742 finales consonantiques, 725, soit 97,7 %, 
sont simples et 17, soit 2,3 %, sont complexes. 


Les pourcentages que nous notons ci-après sont calculés d'après 
le total des finales simples, 725. 


Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
S 104 14,3 t 57 7,9 x 79 10,9 
t 97 13.4 s 56 7.7 s 48 6,6 
E go 12,4 k 44 6,1 t 40 5,5 
k 66 9,1 č 31 4,3 p 32 4.4 
p 57 7.9 1 30 4,1 f 27 37 
č 47 6,5 p 25 3,4 k 22 3 
f 45 6,2 m 23 3,2 y 20 2,8 
1 44 6,1 y 22 3 Ô 16 2,2 
y 2 5,8 n 20 2,8 1 14 1,9 
n 31 4,3 f 18 2,5 n 14 1,9 
m 30 4,1 n 17 2,3 h 11 1,5 
ñ 26 3,6 h 13 1,8 m 7 1 
h 2 22 r II 1,5 n 6 0,8 
w 15 21 w TI 1,5 w 4 0,6 
3 a I 3 6 0,8 3 1 0, 
725 384 341 


Exemples : après voy. brève, pès ‘pièce’, bat ‘andain’, mak 
‘trèfle (jeu de cartes)”, kaë “fruit séché au four”, bòl “bol”, dòp “dou- 
ble”, gòm ‘gomme’, pòy “poule”, hèñ ‘grimace’, mòf ‘moufle’, lèn 
“lune”, rèh ‘rèche”, pèr “pur”, naw ‘paresseux’, ras ‘rage’ ; après voy. 
longue, fo:r ‘foire’, nà:s “mucus nasal”, mo:t ‘mode’, prd:p ‘propre’, 
nu:f “neuf (chiffre), ba:k ‘banque’, krd:y ‘craie’, là:ë “large”, $a:l 
‘ici, pan “peine”, krà:h ‘graisse’, /à:m ‘larme’, hà:ñ ‘coque ou écale”, 
flà:w “faible”, ba:$ ‘bâche’. 
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MONOSYLLABES V. 


Des 57 monosyllabes V, 49, soit 86 95, se terminent par une 
consonne. Des 49 finales consonantiques, 46, soit 93,9 %, sont 
simples et 3, soit 6,1 %, sont complexes. 


Les pourcentages sont calculés d'après le total des finales simples, 


46. 
Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
t 5 10,9 1 3 6,5 p 4 8,7 
s 5 10,9 s 2 4,3 t 4 8,7 
1 5 10,9 1 2 4,3 r 4 8,7 
p 4 8,7 y 2 4.3 č 3 6,5 
f 4 8,7 m 2 4,3 s 3 6,5 
r 4 8,7 n 2 4,3 i 3 6,5 
y 4 8,7 t I 2,2 y 2 4,3 
č 3 6,5 k I 2,2 w 2 4,3 
m 3 6,5 p aa k I 23 
n 3 6,5 č — > f I 2,2 
k 2 4,3 $ سب‎ — h I 2,2 
w 2 4,3 h — — m I 2,2 
h I 2,2 r — — n I 2,2 
n I 2,2 w — — n. I 2.2 
$ = -一 ñ — = $ => => 
46 15 31 


Exemples : après voy. brève, uf “porte”, ès ‘être’, il ‘il’, ay “excla- 
mation exprimant la douleur’, òm “homme”, èn ‘une (numéral)”, 
it “te”, ak “acte” ; après voy. longue, à:p ‘arbre’, d:t “autre”, d:r ‘or’, 
۵:6 ‘âge’, 4:5 ‘onze’, é:l ‘aile’, à:y “oui”, à:w ‘oie’, @:k ‘un (numéral)’, 
&:f ‘oeuvre’, à:h ‘aise’, ûm ‘âme’, o.n ‘aune’, a:n ‘âne’. 
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DISSYLLABES C. 


Des 2.500 dissyllabes C, 1.154, soit 42,2 %, se terminent par une 
consonne. Des 1.154 finales consonantiques, 1.146, soit 99,3 Yo, 
sont simples et 8, soit 0,7 %, sont complexes. 


Les pourcentages sont calculés d'après le total des finales simples, 


1.146. 
Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
t 220 19,2 t 164 14,3 r 172 15 
r 201 17.5 s 93 8,1 y 150 13,1 
y 180 15,7 1 73 6,4 t 56 4.9 
s 128 11,2 ñ 50 4,4 5 35 3,1 
1 97 8,5 C 44 3,8 1 24 2,1 
n 61 5,3 n 41 3,6 n 20 L,7 
È 52 4,5 k 33 2,9 m 15 1,3 
a 51 4,5 y 30 2,6 p r2 I 
k 40 3.5 r 29 2,5 f 11 1 
p 32 2,7 p 20 1,7 è 8 0,7 
m 30 2,6 m 15 1,3 1 7 0,6 
1 21 1,9 f 10 0,9 h 5 0,4 
h 13 Lt w 9 0,8 $ 2 0,2 
$ 10 0,9 š 8 0,7 w I 01 
w 10 0,9 h 8 0,7 n I O,T 
1146 627 519 


Exemples : après voy. brève, harôt ‘vaurien’, ti:ftis ‘typhus’, 
makral ‘sorcière’, kalèn ‘coquin, méchant”, damaë ‘dommage’, 
kuhèn “cuisine”, fd:kak ‘blet’, ka:sèy “conseil”, blèsèr ‘blessure’, 
pòsip “possible”, batèm ‘baptème’, go:zèf " Joseph", balòw ‘hanneton’, 
galòs ‘caoutchouc (chaussure)”, frümih ‘fourmi’ ; après voy. longue, 
du:se:r ‘douceur’, gala:y ‘gelée’, bòlé:t "bouillie", balä:s “balance”, 
bòtru:l ‘nombril’, cà:pêin ‘grive’, kwatrè:m ‘quatrième’, kapà:p 
‘capable’, cèrà:f ‘époque du charriage (des betteraves)”, 6 
‘revanche’, mira'k ‘miracle’, binà:h “content”, mané:$ ‘manège’, 
sikra.w ‘écrou’, sipà:ñ ‘épargne’. 
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DISSYLLABES V. 


Des 261 dissyllabes V, 161, soit 61,7 %, se terminent par une 
consonne. Des 161 finales consonantiques, 158, soit 98,1 %, sont 
simples et 3, soit 1,9 Yo, sont complexes. 


Les pourcentages sont calculés d'après le total des finales simples, 


158. 
Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
r 36 22,8 t IO 6,3 r 36 22,8 
t 21 13,3 y 10 6,3 t II 7 
y 20 12,7 5 9 537 y 10 6,3 
s 17 10,8 n 8 5,1 s 8 5,1 
n 12 7,6 C 7 4,4 f 6 3,8 
č II 7 k 5 3,1 č 4 2 
f 7 4,4 m 5 3,1 n 4 2,5 
1 7 4,4 ñ 5 3,1 1 3 1,9 
m 7 4:4 1 4 2,5 $ 2 1,3 
k 6 3,8 p 3 1,9 m 2 1,3 
3 5 3,2 3 3 1,9 p I 0,6 
ñ 5 332 f I 0,6 1 À 0,6 
p 4 2,5 h = — h = =; 
h — 一 w — 一 w -一 一 - 
w — => r — — n 一 -一 
158 70 88 


Exemples : après voy. brève, é:lèt “ailette), 1:dèy ‘idée’, agès 
‘pie’, èwlèn ‘hydropisie’, è:rèt ‘air, vent”, épòk ‘époque’, èglòm 
‘enclume’, ۵۸۵5 ‘empeigne’, èhal “personne ou objet qui encombre’, 
é:Zip ‘Égypte’, afiš ‘affiche’, agraf ‘agrafe’; après voy. longue, 
ivyè:r ‘hiver’, èsprè't ‘allumer’, akla:y ‘quantité que l'on peut em- 
porter sous l'aisselle”, èklti:s “écluse”, èbrà:f ‘ouvrable’, 6 
‘image’, èsã:n “ensemble”, (sèt) adi:l ‘Odile’, é'pa:8 ‘éponge’, 
ii:tê:m ‘huitième’, ègzè'p “exemple”, òpsé:k ‘obsèques’. 
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TRISYLLABES C. 


Des 978 trisyllabes C, 217, soit 22,2 %, se terminent par une 
consonne. Des 217 finales consonantiques, 216, soit 99,5 %, sont 
simples et I, soit 0,5 %, est complexe. 


Les pourcentages sont calculés d'après le total des finales simples, 


216. 
Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
y 44 20,4 t 23 10,7 y 40 18,5 
t 33 15,3 1 18 8,3 r 23 10,7 
r 29 13,4 č 16 7.4 1 10 4,6 
1 24 » s 10 4,6 5 10 4,6 
s 20 9,3 k 10 4,6 n 2 3,2 
č 16 7.4 n 9 4,2 p 7 3.2 
n 16 7,4 T 6 2,8 1 6 2,8 
k II 5,1 y 4 1,9 m 6 2,8 
m 9 4,2 n 4 1,9 k I 0,5 
p 7 3:2 m 3 1,4 e ی‎ = 
n 4 1,9 f 2 0,9 A — 一 
f 2 0,9 w 1 0,5 f — — 
w 1 0,5 p — — w — — 
$ — => $ — == $ -一 -一 
h 一 => h -一 -一 h — > 
216 106 IIO 


Exemples : après voy. brève, viyòlèt ‘violette’, sa.tinèl “senti- 
nelle’, fa'filèè “action de faufiler’, sitòkès “trapu et vigoureux’, 
situmak ‘estomac’, galòfrèn ‘œillet’, gà.rmitèr ‘garniture’, Sikòrèy 
‘chicorée’, sicèrdèfi ‘chardonneret’, nòiriidam ‘Assomption’, banakòtf 
‘espèce de coffre”, simagraw “simagrée ; après voy. longue, grüzali:y 
“groseillier”, pé‘piñé:r “pépinière”, lé:mòskà:t ‘noix de muscade’, 
riknòha:s ‘reconnaissance’, /ilôméên ‘Philomène’, gà:rdird:p “gar- 
derobe’, vèrmisé:l “vermicelle), katwazè:m ‘quatorzième’, sipirlè:k 
‘espèce de côtelette’. 
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TRISYLLABES V. 


Des 298 trisyllabes V, 78, soit 26,2 %, se terminent par une 
consonne. Des 78 finales consonantiques, 77, soit 98,7 %, sont 
simples et I, soit 1,3 %, est complexe. 


Les pourcentages sont calculés d'après le total des finales simples, 


77: 
Total brut Après voy. brève Après voy. longue 
Pourc. Pourc. Pourc. 
t 15 19,5 t 11 14,3 ï II 14,3 
1 13 16,8 1 5 6,5 y 10 13 
y LI 14,3 k 4 5,2 s 5 6,5 
s 7 9,1 4 5,2 t 4 5,2 
p 5 6,5 r 2 2,6 p 4 5,2 
1 5 6,5 s 2 2,6 f 3 3,9 
1 5 6,5 n 2 2,6 $ 3 3,9 
č 4 5,2 y 1 Ta k I 1,3 
f 4 5,2 0 1 1,3 n I 1,3 
$ 3 3,9 f $ 1:3 1 — => 
n 2 2,6 n 1 1,3 č 一 
ñ 2 2,6 w I 1,3 ñ -一 一 
w I 1,3 3 一 w — — 
h => — h — — h — — 
m — — m — — m — — 
77 35 42 


Exemples : après voy. brève, o:rifyèt ‘boucle d'oreille’, d:ré:myèl 
‘loriot’, à:rmònak ‘calendrier’, abatèt ‘abattage’, êma: dèr “moyen 
habile’, à:ré:müs ‘façons, salamalecs’, òrfülèñ ‘orphelin’, aparèy 
‘appareil’, épòsip ‘impossible’, òrtògraf ‘orthographe’, òrfiilèn 
‘orpheline’, éètritnòw ‘entretenue’; après voy. longue, abazu:r 
‘abat-jour’, à:rmôm:y ‘harmonie’, é:tala:s ‘étalage’, ipôté:k “hypo- 
thèque’, ènòsè:n “simple d'esprit, niaise’. 


VUE GÉNÉRALE. 
6.2. Des classements et des pourcentages relatifs aux totaux bruts, 


nous déduisons les caractéristiques suivantes ; 


a) En position finale de mot, on ne rencontre ni d'occlusives ni de 
constrictives fricatives sonores (V, Z, Z) ; 


3 
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b) Les cons. d'articulation linguale-apicale sont les plus fréquentes 
(monosyll. C, s 14,3 Yo, t 13,4 Yo, T 12,4 % ; monosyil. V, t 10,9 “5, 
s 10,9 Yo, 1 10,9 Yo; dissyll. C, t 19,2 Yo, T 17,5 %, 8 11,2 Yo; 
dissyll. V, r 22,8 %, t 13,3 %, s 10,8 % ; trisyll. C, t 15,3 Yo, 
r 13,4 9,1 12,۲ % trisyll. V, t 19,5 Yo, r 16,8 Yo) ; 


c) Au fur et à mesure que les mots comptent plus de syllabes, 
la fréquence de la cons. linguale-dorsale y augmente considérable- 
ment (mono-, dis- et trisyllabes C, 5,8 Yo, 15,7 Yo, 20,4 Yo ; mono-, 
dis- et trisyllabes V, 8,7 Yo, 12,7 Yo, 14.3 Yo). 


Graphiques n?" 5 et 6. 


Le graphique 5 montre la prédominance de t, de s et, dans une 
mesure moindre, de 1 sur les autres consonnes. Dans les mots du 
type V, cependant, le s ne possède pas de très grands pourcentages, 
mais on notera la fréquence d'un autre élément lingual-apical, l, 
et aussi de y. 

Si l'on compare le graphique 6 avec le graphique 5, on s'apercoit 
tout de suite de l'importance très considérable qu'ont prise le r et 
le y. On voit également, tout de même, que le r et le y mis à part, 
les éléments qui dominent dans le graphique 6, t, s, l et č, sont 
fréquents aussi dans le 5. 


6.3. Phonétiquement, nous noterons d'abord l'absence de la 
cons. sonore lorsque le système phonique du parler le permet, c'est- 
à-dire lorsqu'il existe une variété sourde et sonore d'une même arti- 
culation ; c'est le cas pour les occlusives et pour les constrictives 
fricatives. 

L'activité laryngienne qui, comme nous l'avons noté en 4.3, ne se 
manifeste qu'assez peu souvent au début des mots, spécialement 
des mono- et des dissyllabes, finit chaque fois que c'est possible 
avec la voy. tonique du mot, avant l'élément consonantique final. 
Nous nous trouvons ici, en ce qui concerne la cons. finale, devant 
un trait qui relève du relâchement articulatoire général du parler. 
La situation est la même dans les langues germaniques — aussi 
d'articulation relâchée — comme l'allemand, le néerlandais et le 
flamand. En anglais, on rencontre Û, Z, v à la finale (breathe, seize, 
leave, voir E. Kruisinga, Structure, p. 30); cependant ces cons. 
ne sont pas sonores jusqu'à la fin (D. Jones, English phonetics, 
p. 63), et c'est ce qui, entre autres choses, les différencie de leurs 
correspondantes françaises en position finale. Le français, en effet, 
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d'articulation bien plus tendue que les parlers germaniques et que 
le wallon, connait nombre de cons. finales sonores qui gardent leur 
sonorité pendant toute leur tenue ou, au moins, pendant une très 
grande partie de celle-ci (P. J. Rousselot, Principes, pp. 513-516 ; 
P. Genévrier, Précis de phonétique comparée française et anglaise 
p. 166). 

Pour atteindre aux véritables causes dont dépend la présence 
de cons. finales sourdes ou sonores dans les idiomes, il faut remonter 
aux causes du relâchement ou du non-relâchement de l'articulation. 
C'est là une question qui exige le recours à l'histoire de la langue 
et qui est peut-être insoluble. 


6.4. Si la cons. finale du mot wallon d'Oreye est implosive par sa 
position dans la syllabe, elle n'est nullement amputée de son troi- 
sième temps, de sa détente, qui se manifeste sur les tracés kymo- 
graphiques par un écart du style indiquant une explosion pour les 
occlusives, par un écartement continu de la ligne de la bouche par 
rapport à la ligne d'inertie, ce qui indique un souffle assez considéra- 
ble pour les constrictives fricatives, et, dans une articulation soi- 
gnée, par la présence de vibrations après les cons. sonores 1, m, 
n, Â, ce qui prouve l'existence, dans ce cas, d'un court élément voca- 
lique de timbre indéterminé (voir nos Études phonétiques, pp. 114 
et 115, avec deux tracés kymographiques) ?. Notons que le r final 
s'assourdit partiellement en wallon ; cela arrive aussi parfois à y et 
à W. 

Nous pouvons conclure semble-t-il, que la cons. finale du mot 
wallon est une cons. solide, d'assez grande énergie articulatoire. 
Elle possède presque toujours sa détente ; elle est sourde et forte 
lorsque le système phonique le permet. Lorsqu'elle est sonore, le r, le 
y et le w exceptés, elle ne s'altère pas au cours de son émission, sa 
sonorité se maintient jusqu’à la fin et un court élément vocalique 
peut marquer sa détente. 


6.5. Contrairement à ce que nous constatons au début du mot, 


1 Paris, Didier, 1927. 

? Les cons. finales du français connaissent aussi l'explosion (P. J. Rousselot, 
RPh, t. IV, p. 76). M. Durand (Voy. longues et voy. brèves, p. 167), se fondant sur 
un mémoire inédit, note un état plus nuancé en anglais d'Amérique : les occlusives 
ont une explosion beaucoup plus nette après une voy. brève qu'après une voy. 
longue ; les continues sonores sont bien sonores après une voy. longue, elles ont 
tendance à perdre partiellement ou totalement cette sonorité après une voy. brève. 
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les cons. les plus fréquentes que nous trouvons à la fin du mot sont 
des linguales. Elles s'articulent même pour la plupart avec la pointe 
de la langue, cette partie la plus mobile d'un organe très mobile, et 
doivent donc se réaliser très facilement. 

Il existe une différence notable entre l'initiale et la finale conso- 
nantiques en ce qui concerne le travail lingual. Tandis que, pour la 
première, la plupart des éléments phoniques n'exigent pas un tel 
travail, ils l'exigent pour la seconde. Rappelons qu'une opposition 
de ce genre n'existe nullement pour le travail laryngien qui, au 
début et à la fin du mot, est réduit le plus possible. 


6.6. Le y, élément lingual-dorsal, constitue une fin de mot arti- 
culatoirement facile dans le parler d'articulation relâchée qu'est le 
wallon. L'articulation linguale-apicale est facile parce qu'elle est 
exécutée par la partie la plus mobile de la langue ; celle du y l'est 
parce qu'elle consiste dans un certain relâchement de l'articulation 
de la voy. tonique. D'une part, la langue quitte légèrement la 
position vocalique et va vers une position d'inertie, position dans 
laquelle sa partie prédorsale adhère au palais. D'autre part, la 
bouche se ferme pour l'état de repos, la mâchoire inférieure se 


rapproche de la supérieure portant l'avant de la langue à la rencon- 
tre du palais 1. 


1 Il convient de rapprocher cette finale consonantique de certaines finales voca- 
liques dont nous parlons en 16.6. 

Nous avons déja signalé pp. 89, 96, 101, 104, 105, une altération qui se manifeste 
dans le parler des jeunes générations. 11 n'est pas mauvais de 12 reprendre ici. Par 
un relâchement de la tension musculaire, les voy. é:, ®: et ë:, finales de mots 
sont suivies d'un y plus ou moins développé : 62:06: ‘chanter’ > čã:té:y, pé: 
‘pois’ > روم‎ fè: ‘faim’ => fè'y. On trouve un relâchement semblable après ó: 
et A:: bà:b6: ‘nigaud’ — ba:bé:w, bla: ‘blanc’ > bld;w; la semi-cons. change évi- 
demment. Ce genre de relâchement doit être assez courant dans d'autres parlers ; 
nous pensons, par exemple, a certaines finales vocaliques du frangais populaire de 
Bruxelles (marollien). 

Nous raisonnons ci-dessus en nous occupant du mot isolé. Il nous faut envisager 
quelle est la situation lorsque le mot fait partie d'une rhèse. Si le mot suivant com- 
mence par une voy., le y se trouve en position intervocalique ; or, cette position 
doit lui convenir, puisqu'il est l'élément phonétique qui se réalise inconsciemment 
entre deux voy. lorsque la première de celles-ci est une palatale (il a di ‘il a dit’, 
mais à li: y a di ‘il lui a dit’, il è ‘il est, mais il i y è ‘il y est’). Et nous verrons 
plus loin (15.4) que la voy. tonique est le plus souvent une palatale, et même une 
palatale de petite aperture. Si le mot suivant commence par une cons., soit constric- 
tive, soit occlusive, le y est toujours un élément convenable, puisqu'il se trouve avoir 
une aperture intermédiaire entre les apertures des voy. et celles de toutes les cons., 
sauf W, d'aperture égale à la sienne. 
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Voici quelques exemples de termes à finale consonantique ; 
nous les choisissons parmi les termes les plus nombreux, c’est-à-dire 
parmi ceux à initiale consonantique non-linguale : pat ‘patte’, pa:k 
‘Pâques’, 2۵:6 “page”, 2۵:5 ‘pâte’, 2۵۰1 ‘pique (jeu de cartes)”, pa:r 
‘part’, pà:y ‘paix’, pà:w ‘paonne, pan ‘tuile’, pòn ‘poing’ ; pi:rèt 
noyau (de fruit)”, parèt ‘paraître’ ; piruwèt ‘pirouette’, pòrminè:t 
‘promenade’ ; bat “battre”, bûk “bouche”, ba ‘bac’, bòs ‘bosse’, bal 
‘balle’, bà:r ‘barre’, ba.:y ‘baillement’, bañ “bain? ; bèzès ‘besace’, batis 
“Baptiste”, bòtrès “hotteuse” ; bènèfis "bénéfice? ; fd:t “faute”, fó:k 
‘batte de jardinier”, fòt ‘fourche’, fòs ‘fosse’, fèl ‘ardent’, fòr ‘four’, 
fu:y ‘feuille’, faw ‘hêtre’, fan ‘Fagne’ ; fò:kak ‘blet’, füzik ‘fusil’ ; 
mat “mat”, mak ‘tête (d'épingle)”, mač “dame de trèfle à certain jeu 
de cartes”, mas “masse”, mòl ‘mou’, mòr “mur”, ma:y “male”, mòw 
‘moue’, man ‘individu’, mèfi ‘vermine (de volatile)’ : mayé:r ‘maire’, 
mèzeèr “mesure”, mañi:r ‘manière’. 


6.7 Phonologiquement, l'opposition «sourde ++ sonore » est 
inexistante à la fin de mot. Voyez ce que nous disons en 6.3. Rap- 
pelons que les mots sont de plus en plus dépourvus de finale con- 
sonantique au fur et à mesure qu'ils sont plus compliqués en 
éléments constitutifs, soit à cause du nombre de syllabes, soit à 
cause de l'initiale consonantique et non vocalique (2.9, 2.24 et 
22.5). Rappelons aussi que, dans les monosyllabes, qui comportent 
peu d'éléments constitutifs, on trouve un grand rendement des 
oppositions dues aux variations de ces éléments constitutifs. 
C'est dans les monosyllabes que les groupes consonantiques ini- 
tiaux sont le plus fréquents (2.24, 2.25), que le nombre des voy. 
brèves et celui des voy. longues se rapprochent le plus (3.9). Nous 
pouvons ajouter que ce sont les monosyllabes qui possèdent le plus 
souvent une cons. finale (tableau en 2.23). On a déja pu se rendre 
compte, par la liste des exemples ci-dessus, des possibilités d'opposi- 
tions différenciatives que permct la présence d'une cons. finale. Voici 
un autre exemple : ajoutée a la suite phonique mò, la cons. finale 
permet les différenciations de mòt ‘mite’, mòf ‘moufle’, mòs “moule”, 
amòh “mouche”, mòl “mou”, mòr “mur”, mòw ‘moue’. 


6.8. Historiquement, en ce qui concerne la non-sonorité 
des cons. finales, A. Dauzat (Histoire, p. 80) semble vouioir lier 
par une relation de cause a effet l'assourdissement des cons. en 


6.8 CONS. SIMPLES FINALES 205 


position finale du français et du provençal et les caractéristiques 
du parler des Germains envahisseurs. Quelle que soit la cause 
première de cet assourdissement, celui-ci ne constitue qu'une mani- 
festation de l’articulation relâchée générale de ces idiomes. Avec son 
articulation tendue d'aujourd'hui, le français continue à dire cave, 
avec le v sonore, comme à l'étape cave, malgré l'amuissement du 8 
final. C'est que, si le français a traversé une longue période de relâ- 
chement articulatoire, il connait maintenant une tension articu- 
latoire des plus fermes (G. Straka, Polymorphisme de l'r, pp. 233- 
234). Le français régional de Wallonie, d'articulation relâchée 
comme le wallon, dit kà:f, avec une cons. finale sourde. 

De même que le français moderne ne fait plus entendre bon nom- 
bre de cons. finales qui se prononçaient en anc. fr. (E. Bourciez, 
Précis, p. 155), le wallon mod. ne fait plus entendre bon nombre de 
cons. finales qui se prononçaient en ancien wallon. Dans des mots 
comme le lat. CAMP(U) > wall. C@:, GRAD(U) 一 gré:, LONG(U) 
— lâ:, COLUMB(U) => kòlã:, MERCED(E) > mèrsi, NOV(U) => nu:, 
SAL(E) > sé:, FAM(E) > fè:, la voy. finale latine n'étant plus arti- 
culée depuis la fin du VIIe s. (E. Bourciez, Précis, p. 16), la cons. 
devenue finale s'est amuïe a son tour, parfois après s'être d'abord 
assourdie. 

Cependant toutes les voy. finales latines n'ont pas disparu à la 
même époque. Le A s'est d'abord altéré en un e (fin du VIIIe, début 
du IX* s., dans tout le Nord de l'ancienne Gaule, Bourciez, Précis, 
p. 15 ; Eléments, pp. 164, 300) qui s'est conservé assez tard. L'exis- 
tence de cet e final a préservé la syllabation du mot (voy. tonique 
libre, cons. postonique explosive) jusqu'à ce que la tendance à 
l'amuïssement des cons. finales, sourdes et sonores assourdies, 
ne se fasse plus sentir: FABA — féve — wall. fé:f, POMA => pome 
— wall. pòm, LUNA — lune ou lène — wall. lèn. Entre-temps, la 
cons. pouvait évidemment avoir évolué en tant qu'intervocalique : 
NUDA > wall. #0w, VITA => vi:y, PLAGA > plà:y. La persistance 
de la voy. finale A, altérée ensuite en e, est très importante pour l'as- 
pect que présente le wallon à la fin de mot. Rappelons que la chute 
des voy. finales autres que A ne s'est pas étendue sur tout le terri- 
toire de la Romania. Elle ne s'est réalisée qu'en Gaule, en Rhétie 
et en Italie du Nord. (E. Bourciez, Éléments, p. 160). 

Les cons. finales du wallon moderne n'existent donc, pour une part, 
que grâce à la persistance tardive de la voy. finale latine A et de la 
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voy. dérivée g. Elles trouvent aussi leur origine dans d'autres 
particularités, ainsi dans le maintien de la cons. devenue finale après 
la chute de la voy. latine : FER(U) 一 fi:7, CARR(U) > cà:r, PUR(U) 
— pèr, FERR(U) > fyè:r. Notons aussi le rôle des groupes conso- 
nantiques primitifs ou secondaires — par suite de la chute de 
la voy. posttonique dans les pioparoxytons — devenus finals 
après la chute de la voy. finale ; ces groupes se sont simplifiés en 
wallon : DUPL(U) > dòp, SULF(U)R => sw:f, SACC(U) — sèt, PULV(E)- 
R(E) > pu:r > AMAB(I)L(E) ۰ 


APRÈS VOY. BRÈVE ET APRÈS VOY. LONGUE. 


6.9. Des classements et des pourcentages relatifs aux totaux 
après voy. brève et après voy. longue, nous déduisons les carac- 
téristiques suivantes : 


a) Dans les mots du type C, les cons. finales suivent plus souvent 
une voy. tonique brève qu'une longue (monosyll., rapport 384 [341, 
soit 11,3/10; dissyll. 627 /519, soit 12,1/10; trisyll. 106 /r00, 
soit 10,6 /To) ; 


b) Dans les mots du type V, les cons. finales suivent plus souvent 
une voy. tonique longue qu'une brève (monosyll. 15 /3r, soit 4,8 /To ; 
dissyll. 70 /88, soit 8 /1o ; trisyll. 35 /42, soit 8,3 /10) ; 


c) Après les voy. toniques brèves, on trouve le plus fréquemment 
les cons. finales t et s. Reprenons les trois cons. classées les premières 
pour chaque type de mot et les pourcentages : monosyll. C, 
t7,9%,8 7,7 Yo. Kk 6,1 % ; dissyll. C, t 14,3 pS: 8,2 4.1 6,435; 
trisyll. C, t 167 9,183 %, € 7,4 % ; monosyil. ۷, f 6,5 %; 
6: 4,3 %,1 4.3 % ز‎ dissyll. V, t 6,3 %, 1 6.5 %, k 5,2 % 3 

d) Après les voy. toniques longues, on trouve le plus fréquemment 
les cons. finales r et y. Voici les trois cons. classées les premières pour 
chaque type de mot et les pourcentages : monosyll. C, r 10,9 % ; 
866 % t 5x % ; desli Œ. r ï5 Yo, Y E %, t 40 Ki 
trisyll. C. y 18,5 % ; r 10,7 Yo, t 4,6 Yo; monosyll. V, p 8,7 %, 
EO Yo. r 8,7 % ;dissyil. V; r 22,8 Yo, € 7 %; y 6,3 Yo ; trisyll. V; 
r 14,3 Vo: Y 13 Yo, S6,5 % ; 

e) Après les voy. toniques longues, si l'on trouve le plus fréquem- 
ment ret y, le t et le s, comme on peut le noter déjà ci-dessus, se 
classent souvent en bonne place. 
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6.10. Bien que les rapports que nous notons en 6.9, a et b, n'indi- 
quent pas de différences de fréquence très considérables, devant 
leur unanimité, en ce qui concerne la plus grande apparition de cons. 
après voy. brève dans les mots du type C et après voy. longue 


` 


dans les mots du type V, nous concluons à une économie de la 
dépense d'air 1. Lorsque le mot est plus long, type C, la dépense d'air 
supplémentaire qu'exige une cons. finale existe le plus souvent 
après une voy. qui ne demande elle-méme qu'une petite dépense 
d'air, c'est-à-dire une brève. Lorsque le mot est moins long, type V, 
la dépense d'air supplémentaire qu'exige une cons. finale se réalise 
plus souvent que dans l'autre cas après une voy. longue — bien que 
celle-ci nécessite une dépense d'air plus considérable qu'une brève — 
car l'ensemble de la séquence qui précède la voy. se réalise avec une 
dépense d'air moindre qu'un mot correspondant du type C. 

Nous avons fondé cette conclusion uniquement sur les rapports 
des fréquences propres aux cons. finales, telles que ces fréquences 
découlent de l'examen du lexique. On comprendra, que pour une 
pareille recherche, il conviendrait plutòt d'établir la fréquence des 
cons. finales après voy. brève ou longue selon la fréquence de 
chaque espèce de voy. à la position tonique. C'est ce que nous avons 
fait et nous obtenons alors les résultats qui suivent — les chiffres 
relatifs à la fréquence des voy. sont confirmés au chapitre 15 : 


1 On nous objectera peut-être que nous sommes dans le domaine de la réalisation 
phonétique, dans le domaine de la parole, et que l'examen de la dépense d'air 
dans le mot devrait fairc place a une étude similaire dans l'émission des rhèses. 
L'économie de la dépense d'air dans le mot peut-elle avoir de l'importance quand 
on songe que l'organisme est à même d'émettre des rhèses de longueurs très va- 
riables et parfois considérables ? Qu'on nous permette de défendre notre fagon 
de faire en citant un passage de l'étude sur Le système consonantique du breton 
(Rennes, Plihon, 1951) de F. Falc'hun. Celui-ci écrit, p. 166 : « Du fait que, norma- 
lement, nous n'employons en phonation que de l'air sortant des poumons, et non 
de l'air y entrant, chaque maillon de la chaine parlée a pour effet de réduire notre 
petite provision d'air, et aussi d'exiger un effort musculaire légèrement croissant 
pour maintenir le reste a la même pression. A effort musculaire égal, le début de la 
phrase bénéficie donc d'une pression pulmonaire plus grande que la fin. Et ce qui 
est vrai de la phrase l'est aussi du mot ». 

Revenant a notre cas, nous dirons que l'économie qui se réalise dans le mot a 
nécessairement sa répercussion dans le groupe de mots. Toutes autres conditions 
égales, une rhèse demande moins d'air qu'une autre si chacun des mots qui 1۵ for- 
ment en exige moins que chacun des mots qui forment l'autre. Et l'on comprend 
qu'il n'est pas sans intérêt de constater l'économie de l'air dans les mots lorsqu'on 
sait quel jeu délicat préside a la dépense de cet air dans l'émission des rhèses, lesquelles 
peuvent compter un seul mot, sans doute, mais aussi plusieurs. 
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Voy. toniques 
Cons. après جح جج‎ Rapports 
Brèves | Longues 


Monosyll. C voy. br. 384 474 8,1 0 
voy. l. 341 444 7,7 [10 
Dissyll. C voy. br. 7 943 6,6 /10 
voy. l. 519 1557 3,3 /10 
Trisyll. `C voy. br. 106 207 5,1 /IO 
voy. l. 100 771 1,3/10 
Monosyll. V voy. br. 15 22 6,8 /To 
voy. l. 31 35 8,9 /10 
Dissyll. ۷ voy. br. 70 116 6,9 [10 
voy. l. 88 145 6,1 /10 
Trisyll. ¥ voy. br. 35 75 4,7 [10 
voy. l. 42 223 1,9/10 


Notre première conclusion est renforcée par ces résultats. Nous 
pouvons maintenant préciser que l'apparition des cons. finales 
après voy. brève, dans les mots du type C, se marque d'autant 
plus, par rapport à la fréquence des cons. après voy. longue, que 
le mot est plus long. Des rapports 8,1 /10 pour cons. après brève et 
7,7 [10 après longue dans les monosyllabes, nous passons à 0 
et 3,3 /IO dans les dissyllabes et ensuite à 5,1 /10 et 1,3 /IO dans les 
trisyllabes. Plus les mots du type C sont longs, moins nous trou- 
vons de cons. finales (2.24), mais aussi le plus souvent celles que 
nous rencontrons se trouvent-elles après une voy. brève. 

Quant à la plus grande apparition des cons. finales après voy. 
longue dans les mots du type V, cette caractéristique diminue d'au- 
tant plus, par rapport à la fréquence des cons. après voy. brève, 
que le mot est plus long. Les rapports 6,8 /10 pour cons. après voy. 
brève et 8,9/10 après longue, dans les monosyllabes, passent à 
6,9 /To et à 6,1 /ro dans les dissyllabes ; ils attestent ensuite brus- 
quement, pour les trisyllabes, une prédominance des cons. après 
voy. brève (rapports 4,7 /10 et 1,9 /10). Plus les mots du type V sont 
longs, moins on a de cons. finales (2.24), et aussi moins souvent 
ces cons. sont fréquentes après une voy. longue. C'est encore une 
économie de la dépense d'air. 


6.11. Selon les constatations consignées en 6,9, c et e, il apparait 
que les mots wallons qui se terminent par une cons. possèdent 
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le plus souvent une cons. d'articulation linguale-apicale, c'est-à-dire 
une cons. qui se réalise avec la partie la plus mobile de la langue 1. 
Nous verrons plus loin (8.4) que les cons. finales partagent cette 
qualité de linguale-apicale avec les cons. simples intérieures. Il 
nous semble intéressant de rappeler que les cons. finales du wallon 
étaient, en latin, des cons. intérieures de mot (LUNA > lèn, le n 
final dérivant du N intérieur latin). Nous n'avons pas rechercné si 
les cons. intérieures latines étaient le plus souvent des linguales- 
apicales. Mais il se pourrait que la prédominance de ces éléments, 
qu'on remarque aujourd'hui en wallon, dans les positions finale 
et intérieure de mot, résulte de ce que les voy. finales et les voy. 
intérieures du wallon étaient, anciennement, les unes et les autres 
des voy. intérieures de mot. 


6.12. Selon ce que nous constatons en 6.9, d, deux cons. sont 
généralement beaucoup plus fréquentes que t et s après les voy. 
longues ; ce sont r et y. Il faut examiner si ces cons. jouissent d'un 
caractère favorable pour occuper cette position finale après une voy. 
longue ou si un de leurs caractères ne provoque pas justement l'al- 
longement de la voy. qui les précède. C'est évidemment la 
deuxième raison qui est à la source des finales de mot « voy. longue 
+ r ou y. » En français, le r final et, selon certains orthopho- 
nistes, le y final exercent une influence allongeante sur la voy. qui 
les précède. M. Durand (Voy. longues et voy. brèves, p. 172) explique 
l'influence allongeante des deux cons. r et y, et d'autres, en 
français, en disant qu'elles font baisser la hauteur de la partie 
terminale de la voy. qui précède. Signalons que, sans avoir poussé 


1 Il est facile de déterminer les avantages que ce genre de finale peut présenter 
lorsque le mot fait partie d'une rhèse. 

Si le mot suivant commence par une cons. linguale, l'articulation linguale-apicale, 
qui se réalise facilement, - la pointe de la langue étant, comme nous l'avons déjà 
dit, la plus mobile partie de l'organe le plus mobile de l'appareil phonateur — permet 
d'entreprendre plus aisément cette articulation qui suit. 

Si le mot suivant commence par une non-linguale, il est probable que, par coarti- 
culation, cette cons. se prépare déjà pendant l'émission de la linguale-apicale. 

Si le mot suivant commence par une voy., la linguale-apicale sert de liaison et 
devient une cons. intérieure de rhèse. En comparant l'utilisation du système conso- 
nantique pour les cons. intérieures de mot (8.4) et celle que nous rencontrons ici, 
on remarque une grande ressemblance. Il semble que la cons. finale de mot est pour 
ainsi dire prédisposée a jouer le ròle d'une cons. intérieure dans la parole. Notons 
aussi que le y, très fréquent a la finale après voy. longue, constitue une espèce 
d'élément de liaison en wallon (6.6, note). 
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la recherche dans ses détails, nous notons, en gros, un même effet 
de ces cons. dans le parler wallon d'Oreye (Études phonétiques, pp. 
64 et 67). 

L'influence des cons. est cependant beaucoup moins déterminante 
en wallon d'Oreye qu'en français. Si, dans le parler d'Oreye, on ne 
trouve que de très rares voy. brèves fermées devant ces deux cons. 
(ratatuy ‘ratatouille’, emprunt du fr.), il n'en est pas de même des 
voy. ouvertes qui peuvent être brèves devant r et y. Précisons que 
seules les voy. brèves de et 0 se rencontrent devant r (pèr ‘pur’, 
pisær ‘manière de pincer’, pu.witèèr ‘pourriture’, fòr “fout” mòr 
“mur”) ; seules les voy. brèves è, a, ò, de, u se rencontrent devant y 
(i:dèy ‘idée’, pèy “pile (côté d'une pièce de monnaie)”, pay ‘balle 
de céréale’, ‘may “émail”, hèzbay ‘Hesbaye’, pòy “poule”, fumòy 
‘taupinière’, pòrtèfèy ‘portefeuille’, et ratatuy déjà relevé). 


6.13. Nous avons vu (2.22, 2.24, 2.25) comment se présente la fin 
du mot wallon, dans quelle mesure elle consiste soit en une voy., 
soit en une consonne. Nous venons de rechercher (6.10) avec quelle 
fréquence les cons. finales suivent une voy. brève ou une voy. 
longue. Il est intéressant d'examiner maintenant, en tenant compte 
du nombre des voy. toniques brèves et longues, combien de fois les 
brèves sont suivies d'une cons. et combien de fois les longues. Il 
faut spécialement remarquer que nous allons grouper, pour cette 
recherche, les cons. finales simples et les groupes consonantiques 
finals. 

Pour les monosyllabes C, des 474 voy. toniques brèves, 401 sont 
suivies d'une ou de deux cons. (384 cons. simples + 17 groupes 
consonantiques), soit 84,6 % ; des 444 longues, 341 sont suivies 
d'une cons., soit 76,8 %. 

Pour les monosyllabes V, des 22 voy. toniques brèves, 18 sont 
suivies d'une ou de deux cons. (15 cons. simples + 3 groupes 
consonantiques), soit 81,8 % ; des 35 longues, 31 sont suivies d'une 
cons., soit 88,6 %. 

Pour les dissyllabes C, des 943 voy. toniques brèves, 635 sont 
suivies d'une ou de deux cons. (627 cons. simples + 8 groupes 
consonantiques), soit 67,3 % ; des 1.557 longues, 519 sont suivies 
d'une cons., soit 33,3 %. 

Pour les dissyllabes V, des 116 voy. toniques brèves, 73 sont 
suivies d'une ou de deux cons. (70 cons. simples + 3 groupes conso- 


6.14 CONS. SIMPLES FINALES 2II 


nantiques), soit 62,9 % ; des 145 longues, 88 sont suivies d'une 
cons., soit 60,7 Yo. 

Pour les trisyllabes C, des 207 voy. toniques brèves, 107 sont 
suivies d'une ou deux cons. (106 cons. simples + 1 groupe conso- 
nantique), soit 51,7 % ; des 771 longues, 110 sont suivies d'une 
cons., soit 14,3 ۰ 

Pour les trisyllabes V, des 75 voy. toniques brèves, 36 sont suivies 
d'une ou de deux cons. (35 cons. simples + I groupe consonan- 
tique), soit 48 % ; des 223 longues, 42 sont suivies d'une cons., 
soit 18,8 ۰ 

A laide de ces données, nous pouvons dresser le tableau suivant : 


|Mono- C | Mono- Vj Dis- C | Dis- V | Tri- C | Tri- V 


1 
Voy. br. | 84,6 Yo | 81,8 % | 67,3 % | 62,9 % | 51,7 % | 48 “Yo 
+ cons. fin. 
Voy l. 76,8 % | 88,6 % | 33,3 % | 60,7 % | 14,3 % | 18,8 % 
— cons. fin. 


6.14. Ce tableau, enfin, fait apparaitre certains traits nouveaux 
de la constitution phonique, en ce qui touche aux finales conso- 
nantiques : 


a) Les voy. toniques brèves sont moins souvent suivies d'une 
cons. finale dans les mots du type V que dans les mots du type C 
correspondant ; si les différences entre les pourcentages sont petites, 
elles sont cependant constantes (monosyll. 81,8 % contre 84,6 % ; 
dissyll. 62,9 % contre 67,3 % ; trisyil. 48 % contre 51,7 %); 


b) Les voy. toniques longues sont plus souvent suivies d'une 
cons. finale dans les mots du type V que dans les mots du type C 
correspondant (monosyll. 88,6 % contre 76,8 % ; dissyll. 60,7 % 
contre 33,3 % ; trisyll. 18,8 % contre 14,3 %) ; 


c) Dans les mots du même type et du même nombre de syllabes, 
monosyllabes V exceptés, les voy. longues sont moins souvent 
suivies d'une cons. que les brèves (monosyll. C 76,8 % contre 
84,6 % ; dissyll. C 33,3 % contre 67,3 % ; dissyll. V 60,7 % contre 
62,9 % ; trisyll. C 14,3 % contre 51,7 % ; trisyll. V 18,8 % contre 
48 %); 


d) La fréquence des cons. finales diminue pour les mots des deux 
types et après les voy. des deux durées, au fur et à mesure que les 
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mots comptent plus de syllabes (type C, après voy. brève, 84,6 Yo, 
67,3 96, 517 Yo, après voy. longue 768%, 33:3 Yn 143%: 
type V, après voy. brève 81,8 %, 62,9 Yo, 48 %, après voy. lon- 
gue, 88,6 %, 60,7 Yo, 18,8 Yo). 


7. Groupes consonantiques finals. 


Le wallon d'Oreye compte quelques groupes consonantiques 
finals, mais ils sont peu nombreux : 2,3 % de l'ensemble des finales 
consonantiques dans les monosyllabes C, 6,1 % dans les monosyl- 
labes V, 0,7 Yo dans les dissyllabes C, 1,9 % dans les dissyllabes V, 
0,5 % dans les trisyllabes C et 1,3 % dans les trisyllabes V (6.1). La 
situation sur ce point est tout à fait différente de celle qu'on ren- 
contre en français. Mais elle ressemble quelque peu a celle qu'on 
trouve dans d'autres parlers romans, comme l'espagnol qui ignore 
tout groupe consonantique a la fin de mot (E. Alarcos Llorach, 
Fonologia, p. 129), l'italien et le portugais 1. 


7.1. Voici l'état que nous avons relevé pour les groupes conso- 
nantiques finals : 


MONOSYLLABES C. 


De toutes les finales consonantiques, 2.3 % consistent en un grou- 
pe consonantique. 


Classement : 
rt Q rp I 
rs 3 lt I 
rk Z ls I 
rs 2 Im np 
rm 2 ks I 
17 


1 Selon V. Mathesius (Structure... du tchèque, TP, t. I, p. 78), il ya « aversion du 
tchèque pour l'accumulation des cons. à la fin de syllabe... Pour les types [de mot] 
terminés par un groupe de deux ou de trois cons. (abb, abbb, babb [c'est-a-dire, 
pour nous, VCC, VCCC, CVCC]), le tchèque ne compte même pas cent mots (de un 
a quatre sons), alors que l'allemand en compte près de cinq cents ». Mathesius con- 
tinue : «Un fait complémentaire du précédent est la constatation que le tchèque 
affectionne beaucoup plus que l'allemand les groupes de cons. au début du mot ». 
Sur ce sujet, voyez P. Menzerath, Die Architektonik, pp. 64, 72 et surtout 77. 
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Voici les mots qui comportent ces finales : kart “carte (postale, de 
géographie)”, gart “garde (champêtre)’, mèrt ‘merde’, gòrš ‘gorge’, 
vyèré "vierge", marš “marche”, türk ‘turc’, bark ‘barque’, gars ‘garce’, 
fars “farce”, tèrm “terme, service militaire", fòrm “forme”, marp “mar- 
bre”, halt ‘halte’, vals ‘valse’, kalm ‘calme’, fiks “fixe”. Nous n'avons 
pas relevé dans notre lexique : park ‘parc’, mark “marque”, syèré 
“cierge”. 


MONOSYLLABES ۰ 
De toutes les finales consonantiques, 6,1 % consistent en un 


groupe consonantique. 
Voici les 3 mots relevés : arm “arme”, òrm ‘orme’, urs ‘ours’. 


DISSYLLABES C. 


De toutes les finales consonantiques, 0,7 % consistent en un 
groupe consonantique. 

Voici les 8 mots relevés : rimark ‘remarque’, ka:sèrf ‘conserve’, 
kòmèrs ‘commerce’, divòrs ‘divorce’, dé:mar$ ‘démarche’, ri$èré 
“recherche”, žã:darm ‘gendarme’, (pò vòz) guvèrn ‘(pour votre) 
gouverne’. 


DISSYLLABES V. 


De toutes les finales consonantiques, 1,9 % consistent en un 
groupe consonantique. 

Voici les 3 mots relevés : éklips ‘éclipse’, èšarp ‘écharpe’, 5 
‘Anvers’. 


TRISYLLABES C. 


Voici le seul mot relevé : dé:kuvèrt ‘découverte’. 


TRISYLLABES V. 
Voici le seul mot relevé : #nifdrm ‘uniforme’. 


7.2. Des données qui précèdent, nous déduisons les caractéristi- 
ques suivantes : 


a) Dans la plupart des cas, nous avons affaire à une séquence 
vibrante ou liquide + occlusive ou constrictive fricative; 
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b) Le premier élément est le plus généralement un r : 13 (mo- 
nosyll. C) + 3 (monosyll. V) + 8 (dissyll. C) +2 (dissyll. V) + 
I (trisyll. C) + x (trisyll. V), soit 28 sur un total de 33 consonnes ; 


c) Le deuxième élément est toujours une cons. qui pourrait 
être finale en tant que finale simple ; nous trouvons la variété sourde 
des occlusives orales, les constrictives fricatives sourdes et les 
nasales. 


7.3. Reprenons et comparons les pourcentages qui indiquent 
la fréquence des groupes consonantiques finals par rapport à la fré- 
quence du total des finales consonantiques : 


| Type C | Type V 
Monosyllabes | 2,3 ۵ | 6,1 % 
Dissyllabes 0,7 % ,9 % 


Nous avons déja fait remarquer, que, en général, plus les mots 
sont compliqués en éléments phoniques, plus les groupes conso- 
nantiques finals sont rares. Le travail articulatoire et la dépense 
d'air sont donc d'autant plus réduits, a la finale, qu'ils. sont plus 
importants pour la séquence phonique qui précède la finale. Si le 
mot est plus compliqué par la présence de syllabes plus nombreuses, 
on constate, dans les deux types, que le pourcentage des groupes 
consonantiques finals diminue en passant des mono- aux dis- puis 
aux trisyllabes 1. S'il est plus compliqué par la présence d'une cons. 
initiale' (type C), on constate que le pourcentage diminue aussi en 
passant du type V au type C du même nombre de syllabes. 


! On pourrait se demander si le wallon n'emprunterait pas, en général, au français 
plus de mono- que de dis- et de trisyllabes. S'il en était ainsi, en effet, puisque les 
mots frangais connaissent les groupes consonantiques finals et puisque, comme nous 
le verrons plus loin (7.6), les mots que nous relevons ici sont des emprunts du fran- 
çais, on se dirait aisément que la situation que nous notons n'est qu'une simple 
conséquence du phénomène de l'emprunt. Mais il n'en est rien. Vérification faite 
pour les mots qui commencent par p, pl, pr, c'est dans les trisyllabes qu'on trouve, 
relativement, le plus grand nombre d'emprunts au francais; viennent ensuite les 
dissyllabes, mais avec un nombre bien moins élevé; viennent enfin les monosyllabes, 
parmi lesquels ces emprunts sont très rares. Cette constatation donne toute sa 
valeur a la remarque que nous faisons ci-dessus. 
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7.4. Au point de vue phonétique, c'est un fait que, dans le par- 
ler d'Oreye, tous les groupes consonantiques finals viennent après 
une voy. tonique brève. Cette qualité de la voy. ne peut toutefois 
étre retenue comme un trait spécifique de la constitution phonique 
du wallon. En effet, tous ces mots a groupe consonantique final 
sont des emprunts du français, et le français ne connait que la voy. 
brève devant les finales r ou 1 + consonne. Il s'ensuit cependant, 
pour le wallon comme pour le frangais, que la fin de mot articulatoi- 
rement chargée voit sa dépense d'air réduite par la brièveté de la 
voyelle. 

Nous ferons remarquer que le r, qui est de beaucoup le plus fré- 
quent comme premier élément de groupe, est une cons. qui s'as- 
sourdit déjà en partie ou complètement lorsque la dernière cons. 
du mot est une sourde. L'économie du travail laryngien que nous 
avons notée comme caractéristique à la fin de mot dans les finales 
consonantiques simples se manifeste, ici encore, et dès le premier 
des deux éléments du groupe 1. 

Il faut noter que les mots qui, en wallon d'Oreye, finissent par 
un groupe consonantique commencent par une cons. simple ou, 
parfois, par un groupe dont le deuxième élément est semi-conso- 
nantique ; il semble bien que la finale articulatoirement chargée ne 
s'accommode guère d'une initiale également d'articulation chargée. 
Le français lui-même, malgré son articulation très tendue, ne 
connait pas beaucoup de mots courants ainsi constitués : triste, 
fruste, traître, glabre 2... ; un certain nombre des mots de ce type, 
en français, n'appartiennent pas au fonds populaire de la langue. 


1 Signalons qu'un changement s'est manifesté dans l'accueil que peut faire le 
wallon d'Oreye aux mots français à groupe consonantique final. Autrefois, en effet, 
il y avait probablement simplification du groupe dans beaucoup de cas. Aujourd'hui, 
la simplification ne se produit plus dans certains cas ou le groupe consonantique 
final comporte une première cons. 1 ou retest précédé d'une voy. brève. A noter que 
si la cons. finale est une sonore en frangais, elle s'assourdit en wallon. Il est carac- 
téristique, à ce propos, de signaler la coexistence, a Oreye, de gû:r et de gart ‘garde’ ; 
a côté de l'emprunt ancien, gà:r, un autre, gart, est apparu plus récemment. 

J. Warland (Glossar und Grammatik, p. 259) parle de groupes consonantiques 
finals «non encore réduits ». Il est possible que, dans certains cas et dans certains 
emprunts, une réduction s'opérera. Pour le parler d'Oreye, la vie de l'emprunt 
nouveau gart, à côté de gû:r en voie d'extinction, nous porterait plutôt, s'il nous 
fallait quitter notre ròle descriptif, a parler de l'apparition d'un nouveau genre de 
finale consonantique, 

? En français, le groupe final est assez souvent en -ste, une suite très fréquente 
a l'intérieur du mot wallon — on la retrouve comme élément de liaison entre les 
mots (21.5 一 et fréquente aussi, semble-t-il, à l'intérieur du mot français. 
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En ce qui concerne les apertures, les groupes consonantiques 
finals que nous avons relevés présentent dans 13 cas la suite 3 + I, 
dans 10 cas la suite 3 + o, dans و‎ cas la suite 3 + 2, et dans 2 cas 
seulement la suite o + I, dans laquelle les deux cons. implosives 
ne forment pas un ensemble d'apertures décroissantes. Toutes les 
autres suites d'apertures sont parfaitement convenables pour une fin 
de syllabe et pour une fin de mot, surtout si l'on considère que cette 
suite vient après une voy. tonique d'aperture 6 ou 7. La différence 
des apertures est ainsi très importante. Dans 3 cas seulement, cette 
voy. est d'aperture 5; sur ces trois cas, nous trouvons les deux 
finales complexes de suite o + 1 (fiks, èklips). 

La tendance populaire francaise a tranformer des mots comme 
luxe en lusque n'existe pas en wallon. 


7.5. Au point de vue phonologique, l'existence de groupes 
consonantiques finals pourrait offrir un grand rendement d'oppo- 
sitions. Cette possibilité n’est pas exploitée. On ne manquera pas 
de noter comment certaines exigences phonétiques (en l'occurrence 
une fin de mot qui ne soit pas articulatoirement trop chargée) 
peuvent déterminer, en les limitant, les possibilités phonologiques. 


7.6. Historiquement, tous les mots à groupe consonantique 
final du wallon d'Oreye sont des emprunts du français. Les emprunts 
de mots, conditionnés très souvent par les modes de vie moderne, 
continuent toujours à se faire au français. Dans leur forme wal- 
lonne, tous ces termes connaissent la réduction du groupe conso- 
nantique final (Ch. Bruneau, Étude phonétique des patois d'Ar- 
denne", p. 502) ; ainsi le fr. intolérable — wall. &:tôlé:rà:p. Seuls font 
exception les termes que nous avons rencontrés, qui présentent les 
suites r ou 1 ou k + consonne. La réduction des groupes conso- 
nantiques finals qu'on trouvait autrefois doit être assez ancienne 
(voir notamment W. Meyer-Lübke, Gramm. des langues romanes, 
t L P> 271) 


8. Consonnes simples médiales. 


8.1. L'examen des cons. médiales pose un problème. Faut-il 


1 Paris, Champion, 1913. 
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examiner en même temps les cons. placées entre deux voy. non- 
toniques, premières cons. médiales des trisyllabes, et les cons. 
placées entre une voy. non-tonique et une voy. tonique, cons. 
médiales des dissyllabes et deuxièmes cons. médiales des trisyllabes ? 
Nous ne le croyons pas. Certaines variations importantes dans les 
fréquences propres à plusieurs éléments nous autorisent à entre- 
prendre des recherches séparées pour les cons. qui occupent des 
places différentes dans le mot. 

Voici l'état que nous avons constaté. Rappelons que dans cette 
position, les cons. simples sont beaucoup plus fréquentes que les 
groupes consonantiques (2.24, 2.25). 


DISSYLLABES C. 


Dans 1.733 cas, soit, par rapport à 2.500, total des dissyllabes C, 
dans 69,3 % des cas, la voy. protonique est séparée de la tonique 
par une cons. simple. 

Les pourcentages sont calculés par rapport à 1.733. 


% Yo 
t 175 IO,I h 72 4,2 
r 159 9,2 ñ 59 4 
1 154 8,9 d 58 34 
S 127 73 b 53 31 
K 118 6,8 W 53 3,1 
n 108 6,2 è 52 3 
m 102 5,9 8 30 7 
y ‘35 g 24 4 
p 87 5 ۶ A ۸ 
y 82 47 8 اند‎ TE 
z S 44 z 2 ÔÏ 


Exemples : šatu ‘réprimande’, sà:rò ‘sarran’, fri'lé: ‘frileux’, 
kwasi: ‘écraser’, flòkè ‘noeud de rubans’, fini ‘finir’, blamé: ‘flamber’, 
gòyé: “joyeux”, gripé: ‘grimper’, divis ‘propos, conversation’, 
plè:zi:r ‘plaisir’, krahè: ‘escarbille”, gid: “guignon”, èó;di;y “chau- 
dière”, kaba “combat”, trawé: ‘trouer’, Rlê:ti: ‘pencher’, prâ:gi:r 
‘sieste’, briga:t ‘brigade, équipe’, tòfè:r “toujours”, 2:54: ‘pension’, 
bizu ‘bijou’. 
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DISSYLLABES V. 


Dans 139 cas, soit, par rapport à 261, total des dissyllabes V, 
dans 53,5 % des cas, la voy. protonique est séparée de la tonique 
par une cons. simple. 


Les pourcentages sont calculés par rapport a 139. 


H D N N N ARN 


KN id Nom 4 RA H‏ ون 


% 
10,1 
IO,I 

9,4 

7,9 

6,5 

6,5 

6,5 

5,8 

5,8 

5,8 

5 


14 
14 
13 
II 


\ œŒ O oO O © 


TB ۳۲ ۲ ٩4 ۵ ۵ بع‎ ۶ 5 ۶ 


Exemples: a'tu: “autour”, 2:mâ: ‘image, &@:rp ‘Europe’, 
è:di: ‘aider’, é'pa:$ ‘éponge’, èsä:n ‘ensemble’, &:vèrs ‘Anvers’, 
u:hè: ‘oiseau’, alèn ‘haleine’, #:n ‘unir’, òbü ‘obus’, è:fè:r ‘enfer’, 
akä:t ‘acompte’, awên ‘avoine’, d'güs “Auguste”, èsarp ‘écharpe’, 
é:Zip ‘Égypte’, uyè ‘œillet (trou)”, òfiè; ‘agneau’, azi:l ‘asile’. 


TRISYLLABES C, 128 CONSONNES. 


Dans 650 cas, soit, par rapport à 978, total des trisyllabes C, 
dans 66,5 9 des cas, la voy. initiale est séparée de la protonique 
par une cons. simple. 

Les pourcentages sont calculés par rapport à 650. 


Yo 
6,6 
6 

5:7 
5.4 
4,6 
4,3 


43 
39 
37 
35 
30 
28 


< Ô No MW» 


% 
10,5 
10,3 

8,5 

7,8 

6,6 

6,6 


68 
67 
55 
51 
43 
43 


e ken a 
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Yo Yo 
h, 25 ورد‎ w 8 1,2 
4 22 34 $ r T 
6 17 2,6 É 5 0,8 
Y T4 sè ñ 3 0,5 
g 9 4 7 ï 2 


Exemples: damusi: ‘moisir’, kraptilé: “crapuleux', dé:tèsté: 
‘détester’, tèlèfòn ‘téléphone’, klikòti:y ‘chiffonnier’, prè:sipa.: “prin- 
cipal’, Sarité: “charité”, plafôné: “plafonner”, tribuhi: ‘trébucher’, 
۵278:1686: ‘pesanteur’, Zènèral “général”, hà:vèstrik “sous-ventrière”, 
nà:hih&: ‘fatigant’, gra:divé: ‘vaniteux, orgueilleux’, kicèsi: ‘chas- 
ser avec insistance’, viyòlèt ‘violette’, rigòwé: ‘rejouer’, lé:waru 
"loup-garou", matiné: “machiniste, mécanicien’, bigarò “bigarreau', 
sinatèr ‘signature’, lé: Zipa: ‘légipont (variété de poires)”. 


TRISYLLABES C, 225 CONSONNES. 


Dans 763 cas, soit, par rapport à 978, total des trisyllabes C, dans 
78 % des cas, la voy. protonique est séparée de la tonique par une 
cons. simple. 

Les pourcentages sont calculés par rapport à 763. 


% % 
t TI IG Z B 37 
n 84 íX h 24 1 
r 76 0 D 19 25 
1 65 8,5 È 19 25 
M 54 7I Y ï5 2 
S 45 5,9 w 14 1,8 
k 44 5,8 D 1۵ 1,3 
8 3B' 43 É 9 2 
A 3ï 4 8 7 و‎ 
Yo. 47 f 7 09 
d 30. 39 # 3 a 


Exemples : klikòti:y ‘chiffonnier’, Sagriné: ‘chagriner’, /rèdèrik 
‘Frédéric’, ga:lvòld: ‘tarare’, binamé: ‘bien-aimé, gentil”, trakasé: 
‘tracasser’, sèfòké: “suffoquer”, farmasé: ‘pharmacien’, fòrpuit: 
‘se tromper en donnant une poignée trop grosse”, wastruyi: ‘friper, 
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abîmer (vetements) galvd:dé: “galvauder', ki gà: zé: “décrier ,nu;rih á: 
“nourrissant”, prè:sipa. “principal”, siprà:ti: ‘écraser’, tu:rsivé: “astu- 
cieux, intrigant’, Ziruwèt ‘girouette’, vagaba: “vagabond” (sò l) 
hubdigè “(en) goguette", mèzbriigi: ‘maltraiter’, 2۵:۵۵:1۵: “réchauf- 
fer”, diriZé: ‘diriger’. 


TRISYLLABES V, 185 CONSONNES. 


Dans 198 cas, soit, par rapport a 298, total des trisyllabes V, 
dans 66,4 % des cas, la voy. initiale est séparée de la protonique 
par une cons. simple. 

Les pourcentages sont calculés par rapport à ۰ 


% % 
b 25 12,6 S 6 3,5 
r 23 11,6 h 6 35 
m 20 IO $ 5 2,5 
P 17 86 É 3 35 
v m 86 3 Ï LE 
E 1 76 W 2 È 
1 15 6 7 I 0,5 
1 12 6I È 一 一 
$ tè Sā Z = =` 
d 9 45 Dies 
n 9 45 H é= SES 


Exemples : a:bara ‘embarras’, d:ré:myèl ‘loriot’, èm ë; či: ‘emman- 
, 

cher”, ipòté:k ‘hypothèque’, é:vä:zil “évangile”, êtèrè ‘intérêt’, 

a.:kòlit “enfant de choeur’, alumé: ‘allumer’, èfa:tri:y “infanterie” 
3 

èdamé: ‘entamer’, ònè:tmê: ‘honnêtement’, asü:rã:s ‘assurance’, 

û:hi:ymê: ‘aisément’, èsapé: ‘échapper’, agaya: ‘ustensile, engin’, 

ağüsté: “ajusteur”, èwaré: ‘étonner’, &:zé:mmê: ‘onzièmement”. 


TRISYLLABES V, 28 CONSONNES. 


Dans 222 cas, soit, par rapport à 298, total des trisyllabes V, dans 
74,5 % des cas, la voy. protonique est séparée de la tonique par 
une cons. simple. 
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Les pourcentages sont calculés par rapport à 222. 


Yo Yo 
É 26 ILJ S 13 5,9 
t 2 113 m 13 59 
1 2 95 Yo Xï 5 
n 16 72 v IO 4,5 
$ 9 4I P 7 2 
W 9 4, ۶ 5 45 
k 8 3,6 E s 23 
č 8 3,6 h 5 2,3 
d 8 36 D 4 LÈ 
g 8 6 D z 0% 
7 8 3,6 d Ó 65 


Exemples : òpèrè: ‘opérer’, ipòté:k ‘hypothèque’, &:bala:$ ‘em- 
ballage", à:rmdnak ‘almanach’, èndsé: ‘simple d'esprit”, a:rémiis 
‘salamalecs’, &trà:yi: ‘éclaircir (un semis), òktavi:y ‘Octavie’, 
č:vã:šã: ‘invention’, arawi: ‘enrager’, à:brikd ‘abricot’, èbà:či: 
‘ébaucher’, aksidè: ‘accident’, d:r1081:y ‘horloger’, òpó:zé: ‘opposer’, 
â:trèpó: ‘entrepôt’, tinifòrm ‘uniforme’, é:va. Zil ‘évangile’, èkrà:hi: 
‘engraisser’, apuñi: ‘empoigner’, èskabèl “escabelle", é:lé:ga:s “élé- 
gance”. 


CONSONNES ENTRE LES VOY. PROTONIQUES ET TONIQUES. 


8.2. Des données qui précèdent, relatives aux cons. simples 
entre les voy. protoniques et toniques, nous tirons les constatations 
suivantes : 


a) Il existe une très nette prédominance des cons. d'articulation 
linguale-apicale (dissyll. C, t 10,1 %, r 9,2 Yo, 1 8,9 Yo, S 7.3 Yo; 
005511 V. t TOE $6, r 9,4 Yo. d 7,8 Yo ; trisyll. C. t 15,1 Yo, BII Yo, 
r 10 Yo, 185 Yo trisytl. V. r in Yo. taa 9, 10,8 ne 36, 
S 5,9 %) ; 

b) Lorsqu'une articulation comporte une variété sourde et une 
sonore, la première est plus fréquente que la seconde (dissyll. C, 
t xo;I % et d 34%, S 73 % et 2.4.7 Yo. k 6,8 % et 8 1;4 Yo, 
ps % 6 9 3,4 ,رم‎ 6 3 %et 8 1,7 Y, SI,r % et Z 0,1 ٩ ; dissyil. V, 
t 10, % et d 7,9 %, p 6,5 % et b 5 %, ete. ; trisyll. C, t 15,1 Yo 
et d 3,9 %,8 5,9 Yo et Z 3,7 Yo, p 2,5 Yo et b 1,3 Yo, etc. ; trisyll. V, 
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t 11,3 % et d 3,6 %, s 5,9 % et z 3,6 Y, $4,1 Y et $Z 2,3 Yo, eté) 
Seuls v et f font exception (dissyll. C, v 4,7 % et f 1,2 % ; dissyll. V, 
v 6,5 % et ۶ 5 ۷۵ ; trisyll. C. v 2 % et f 0,9 % ; trisyll. V; v 4,5 % et 
f 2,3 Yo) ; 


c) Si les cons. sourdes l'emportent en nombre sur les sonores, 
on trouve cependant, parmi les plus fréquentes, des cons. comme 
r, l, n, qui sont toujours sonores ; il n'en existe aucune variété 
sourde dans le wallon d'Oreye; 


d) Si on fait la somme des pourcentages relatifs aux cinq pre- 
mières cons. linguales-apicales des classements, on s'aperçoit qu'elle 
est plus importante pour les trisyllabes que pour les dissyllabes et 
pour les mots du type C que pour les mots du type V (dissyil. C, 
t 10,1% +r 9,2 % +1 8,9 % + 5 7,3% + n 6,2% = 41,7 Yo; 
dissyll. V, t 10,1 % + r 9,4 % + d 7,9 % + s 6,5 % + 1 5,8 % = 
39,7 Yo; trisyll. C, t 15,1 % +n 11% +r 10% +1 8,5 % + 
s 5,9 % = 50,5 Yo ; trisyll. V, r 11,7 % + t 11,3 % +1 9,5 % + 
n 7,2 Yo + 85,9 Yo = 45,6 Yo). 


Graphique n° 7. 


Il ne faut pas perdre de vue que, dans des graphiques comme 
celui-ci et dans les suivants (graphiques de 8 à 11), nous rapprochons 
les représentations de pourcentages relatifs à des cons. qui sont toutes 
intervocaliques sans doute, mais qui n'occupent pas la même place 
dans le mot. 


Nous attirerons l'attention, premièrement, sur la fréquence des 
linguales-apicales, t, s, 1, r, dans les dissyllabes ; deuxièmement, 
sur l'augmentation des pourcentages des non-linguales, p, b, f, v, m, 
en tant que premières cons. intérieures des trisyllabes (cela résultant 
du nombre assez considérable de mots composés d'un préfixe) ; 
les linguales-apicales toutefois conservent toujours des pourcentages 
assez élevés. 

Pour les deuxièmes cons. intérieures des trisyllabes, tout en 
notant encore les pourcentages considérables des linguales-apicales, 
t, s, l, r, n, nous ferons remarquer les pourcentages assez élevés 
d'une non-linguale, m (dus à la présence d'adverbes de manière 
composés à l'aide du suffixe -mê:, fr. -ment). 


8.3. Rappelons, pour mémoire, que les cons. simples intérieures 
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تسس 
ESS‏ 
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sont, par rapport aux groupes consonantiques intérieurs, plus 
fréquentes dans les trisyllabes que dans les dissyllabes et dans les 
mots du type C que dans les mots du type V (dissyll. C 69,3 Yo, 
dissyll. V 53,3 Yo; trisyll. C 78 Yo, trisyll. V 74,5 Yo). Plus les 
mots sont compliqués en éléments constitutifs, soit a cause du nom- 
bre des syllabes, soit à cause de la présence d'une cons. initiale 
(type C), plus nombreux sont les éléments consonantiques simples en 
position intérieure, et ceci au détriment des groupes consonantiques 
(2.22, 2.24, 2 25). Nous avons déja constaté des caractéristiques sem- 
blables d'allégement du travail articulatoire et de la dépens: d'air, 
dans les mêmes conditions, pour les cons. simples et les groupes 
consonantiques initiaux, ainsi que pour les cons. simples et les grou- 
pes consonantiques finals (2.22, 2.24, 2.25). 


8.4. Au point de vue phonétique, le caractère le plus impor- 
tant des cons. simples médiales est sans aucun doute l'articulation 
linguale-apicale. Nous pouvons, en effet, considérer comme secon- 
daires le mode de fermeture du canal buccal (puisque nous trouvons 
tet k occlusifs à côté de s, r et I constrictifs) et aussi le jeu des 
cordes vocales (puisque nous trouvons r et 1 sonores a còté de t 
et s sourds). 

Il existe une différence profonde entre l'utilisation qu'on trouve 
ici du système consonantique et celle qu'on trouve pour la position 
initiale de mot (cons. le plus fréquemment non-labiales). Il n'en est 
pas de méme si l'on compare cette utilisation avec celle qu'on 
rencontre en position finale de mot; dans ces deux cas, en effet, 
il y a un emploi assez intense des éléments d'articulation linguale- 
apicale ; nous ne pouvons cependant pousser le rapprochement 
jusqu'au bout : d'une part, les cons. finales, occlusives ou constric- 
tives fricatives, ne peuvent jamais ètre sonores, d'autre part, 
toutes les finales sont de tension musculaire décroissante, tandis 
que les cons. simples médiales sont de tension croissante. 

Si l'on se reporte à l'articulation consonantique d'un mot du type 
C à finale vocalique, on constate que, en général, la langue tarde 
à se mettre en activité au début du mot, mais qu'elle maintient son 
activité au milieu et à la fin du mot. Si l'on se préoccupe de l'activité 
des cordes vocales, on s'aperçoit qu'il n'en est nullement de même : 
l'activité laryngienne est peu fréquente pour les cons. initiales, 
peu fréquente aussi pour les cons. intérieures et elle n'existe pour 
les cons. finales que lorsque l'articulation ne comporte pas de 
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variété sourde. Nous avons déjà noté une semblable différence 
entre l'activité de la langue et celle des cordes vocales a propos 
des cons. finales (6.5). 

La remarque d, en 8.2, indiquant un emploi plus intense des cons. 
médiales simples aux dépens des groupes consonantiques intérieurs 
lorsque le mot est plus compliqué en éléments constitutifs entre 
évidemment dans la série des traits semblables que nous avons 


relevés jusqu'ici (2.24, 2.25, 5.1, 7.3). 


8.5. Au point de vue phonologique, l'opposition «cons. simple 
+> groupe consonantique», en position médiale, offre un certain 
rendement dont il ne faut cependant pas s'exagérer l'importance. 
Pour les mots commengant par p, lesquels comptent 148 cons. 
médiales simples et 59 groupes consonantiques, nous relevons les 
oppositions suivantes : pi:tlé: ‘remuer les pieds’ <> pi.lé: “piailler 
(pour quémander)”, pènté: ‘priser <> pèté: ‘péter’, pèrmi ‘permis’ <> 
pèri ‘périr’, parkê ‘parquet’ <> pakè ‘paquet’, pa.rti ‘partager’ <> 
Da:ti “patir”, pòkrè: ‘orgelet’  pòrè: ‘poireau’. 


8.6. Le nombre élevé des cons. sourdes en position intervocalique 
peut surprendre. On sait, en effet, que les cons. simples, sourdes et 
intervocaliques du latin se sont sonorisées et que la plupart ont 
poursuivi leur évolution (PACARE >*pagare > wall. payi:, fr. 
payer; MUTARE 一 *mudare — wall. muwé:, fr. muer; PE(N)- 
SARE — *pezare — wall. pèzé:, fr. peser; *TROPARE 一 *trobare 
— wall. tròvé:, fr. trouver). Les actuelles cons. simples sourdes 
intérieures du wallon proviennent de séquences ou la cons. latine 
n'était pas intervocalique, mais appuyée par une autre cons., 
disparue aujourd'hui (“BACCINU — wall. basèñ, MAT(U)TINU 
一 matèñ, SAPPINU — sapèfi, CANTARE => éd:té:). 

On constate donc qu'on part d'un état de langue ou les cons. 
simples intervocaliques sont souvent sourdes — dans la constitu- 
tion du mot latin, il nous parait qu'il y avait déja prédominance 
des sourdes —, qu'on arrive a une période ou toutes ces cons. se 
sonorisent (au cours du VIe siècle), que l'évolution continue et 
qu'on aboutit finalement, de nos jours, a un état de langue ou les 
cons. sourdes intervocaliques sont de nouveau bien plus nombreuses 
que les sonores. Nous connaissons le processus des diverses évolutions 
historiques et nous n'ignorons pas que l'état actuel résulte des 
différentes transformations, mais on pourrait toutefois se poser la 
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question : depuis le VIe siècle, les cons. intervocaliques n'ont- 
elles pas tendu a étre des sourdes ? Nous nous abstiendrons de 
répondre et de parler des tendances du wallon actuel. L'évolution 
historique, telle qu'elle se produira dans l'avenir, pourra sans doute 
résoudre la question. 


CONSONNES ENTRE LES VOY. INITIALES ET PROTONIQUES. 


8.7. Des données qui précèdent, relatives aux cons. simples 
entre les voy. initiales et protoniques, nous tirons les constatations 
suivantes : 


a) Des cons. d'articulation non-linguale viennent en tête des 
classements (trisyll. C, m 10,5 %, p 10,3 % ; trisyll. V, b 12,6 Yo, 
m 10,1 %, p 8,6 Yo, v 8,6 Yo) ; 


b) Si, pour les trisyllabes C, l'intensité d'emploi des éléments 
sourds l'emporte sur celle des éléments sonores correspondants 
(p 10,3 % contre b 5,7 %, t 8,5 Y contre d 3,4 Yo, k 6,6 Yo contre 
g 0,8 Yo, etc.), cette caractéristique est moins marquée pour les 
trisyllabes V où nous trouvons même b 12,6 % contre p 8,6 Yo 
etv 8,6 % contre f 5;1 % ; 


c) Si on fait la somme des pourcentages relatifs aux cinq pre- 
mières cons. non-linguales de nos classements, on s'apercoit qu'elle 
est plus considérable pour les mots du type V que pour les mots du 
type C (trisyll. V, b 12,6 % + m 10,1 % + p 8,6 % + v 8,6 % + 
f 5,1 % = 45 % ; trisyll. C, m 1054 + p 10,3 % + f 6% + 
b 5,7 Yo + v 4,3 Yo = 36,8 %). La somme des pourcentages des 
cinq premières cons. linguales est à peu près égale dans l'un et 
l'autre cas (trisyll. V, r 11,6 % + t 7,6 % + k 7,6 % +1 6,1 % 
+ d 4,5 Yo = 37,4 % ; trisyll. C, t 8,5 % + 1 7,8 Yo + k 6,6 Yo + 
5 6,6 % + r 6,6 % = 36,1 %). 


8.8. Nous avons déjà constaté plusieurs fois que plus les mots sont 
compliqués en éléments phoniques, plus intense est l'utilisation 
d'éléments consonantiques simples et de réalisation aisée ; nous 
aurions pu dire : moins les mots sont compliqués en éléments consti- 
tutifs, plus intense est l'utilisation d'éléments consonantiques 
complexes et de réalisation malaisée. C'est encore ce que nous trou- 
vons pour les premières cons. médiales dans les trisyllabes. Les 
éléments labiaux, qui se forment moins vite que les éléments 
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linguaux, sont plus fréquents dans les mots du type V que dans 
les mots du type C. 

Nous ne pouvons manquer de mettre en rapport cette plus 
grande fréquence des cons. labiales comme premières cons. médiales 
dans les trisyllabes V avec la constatation que nous avons consignée 
en 4.3, a savoir que, pendant que la cons. initiale non-linguale de mot 
se réalise, la langue est prète pour recevoir la préparation méca- 
nique qui suit la préparation psychique. Si nous signalons dès main- 
tenant — ce que nous verrons en 14.2 — que les mots du type V 
commencent dans la très grande majorité des cas par une voy. très 
ouverte (a, à, 4, è), on comprendra que dans les mots du type V, 
comme dans les mots du type C, il se réalise une certaine économie du 
travail articulatoire lingual: on y trouve un début de mot qui 
consiste dans une suite « voy. ouverte, et même très ouverte, + cons. 
d'articulation non-linguale ». 


8.9. Historiquement, la prédominance des cons. d'articu- 
lation non-linguale résulte du fait que de nombreux trisyllabes sont 
des composés d'un mot simple et d'un préfixe ; le mot simple com- 
mence en général par une cons. non-linguale, et c'est celle-ci qui, 
dans le mot composé, devient intérieure. On peut se demander si, 
pour certains mots, le fait d'avoir une première cons. intérieure 
non-linguale ne renforce pas l'impression de mot composé que peut 
avoir le sujet parlant. En effet, tout le début d'un mot composé a 
l'aide d'un préfixe diffère de celle d'un autre mot. Non seulement il y 
a la notion qui se rattache au préfixe, mais encore la cons. initiale, la 
voy. initiale (13.11) et — nous le voyons ici — la première cons. 
intérieure qui diffèrent de ce qu'on trouve d'habitude dans le mot 
dépourvu de préfixe. 


9. Groupes médiaux de deux consonnes. 


9.1. Voici les tableaux des groupes que nous avons relevés dans 
notre lexique. Nous notons en chiffres ordinaires les nombres qui se 
rapportent aux groupes disjoints et en chiffres italiques les nombres 
qui se rapportent aux groupes combinés. 
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GROUPES 181 6, 
9.2. C'est par l'addition des nombres notés en chiffres ordinaires 


dans le tableau général que nous obtenons les précisions qu'on trouve 
ci-après. 


DISSYLLABES.CG. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
disjoints, 487. i . 


Classement des premières Classement des deuxièmes 
consonnes : consonnes : 
w ON a VA 

r 152 31,4 t 146 30 

S 89 18,3 m 58 11,9 
k 44 9 n 50 10,3 
t 28 HZ a 1 48 9,9 
L. 38 mo Kk” . 36 74 
m 24 4,9 S ai 6 j 
f 2I 43 d 24 49 
n 1 45 g , 16 33 
È 16 33 p 13 27 
y 12 2,5 D: B 27 
p E $9 č a 2,8 
Z TO 4F r 1% 2,5 
h TO SE v 10. 2% 
fi 7 I4 f 8 Tb 
$ 6 TÓ h 4 0,8 
w 35 ï $ 3 0,6 
d 4 ۰ ۵ VA 2 66 
Š 2 4 g I ۵ 
g I 0,2 7 ï 0,2 


Classement des groupes disjoints les plus fréquents : 


Yo Yo 
st 42 8,6 sk 18 3,7 
kt 22 4,5 rd 18 3,7 


rt 22 45 rn 18 37 
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Yo 
2,3 
2,3 
2,I 
2,1 


tl yf 
mn II 
čt I0 
sm Io 


% 
3,1 
2,9 
2,9 
27 
2,7 


15 
14 
14 
13 
13 


11 
ft 
rg 
rs 
rm 


Exemples : bastà: ‘bâtard’, trükté: ‘tricher au jeu’, fürtòy ‘bribes 
de viande”, diska.t “contre”, čà:rnal ‘charme (bois)”, bé:rlé: “beugler”, 
plòfté: “pleuvoir légèrement’, gòrgi:y ‘gorgée’, fwèrsi ‘forcer’, 
Aurmè: ‘échafaudage’, pi:tlé: ‘remuer les pieds", kã:mni ‘convenir’, 
pòcté: “sautiller”, du:smé: ‘doucement’. 


DISSYLILABES V. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 


Classement des deuxièmes 


consonnes : 


% 
24,2 
I6,I 

9,7 

8,1 

8,1 

8,1 

4,8 

4.8 

3.2 


15 


ap ۶ < ۳ c Ru ۵ ۵ ۶۳ ۳۲ = ۶ 
H 
H H ND N ND ND CG u Ur O1 EU oo 


disjoints, 62. 


Classement des premières 


consonnes : 


H N 
[e] 


H H MHD DN NO HA ضط‎ ABION 


H‏ ه H B MAR‏ وا و چا F O‏ و 
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Classement des groupes disjoints les plus fréquents : 


% % 
st 7 ELS ps 4 82 
rm 5 در‎ kt Z za 
rk 4 6,5 ks à 432 
sp 3 4,8 dv 2 2 
rt 3 8 éz 2 32 
11 3 4,8 nm 2 32 


Exemples : asté:r ‘maintenant’, è:rma: ‘armoire’, ۵۳۱۵4 ‘hercule’, 
à:spañ ‘empan’, wrtèy ‘ortie’, d:rlòé ‘horloge’, apsè ‘abcès’, òktò:p 
‘octobre’, akst:r ‘atteindre’, à:dvè:r ‘en comparaison de’, ègzè'p 
“exemple”, anmèt ‘admettre’. 


TRISYLLABES C, PREMIERS GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
disjoints, 195. 


Classement des premières Classement des deuxièmes 


consonnes : consonnes : 
Yo Yo 

s 80 41 t 39 20 
r 65 3 m 24 12,3 
1 12 62 p 16 8,2 
VA TO SE 1 IS 7,7 
k 4 3,6 S 13 ۶ 
p 5 26 b II 5,6 
m 5 26 d 11 5,6 
f 2 g f II 5,6 
y Z F Č E AL 
w 2 of v 8 4I 
t Í OS h 8 Aï 
b I 0,5 1 a تیه‎ 
d I 0,5 n ó At 
n I 0,5 g 5 0 
ñ I 05 g 4 an 
7 À 2I 

r 2 T 
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Classement des groupes disjoints les plus fréquents. : 


% 
10,8 


7,2 
6,2 
6,2 
4,6 


Exemples : ristòpè: ‘boucher’, rispà:mé: ‘rincer’, diska: gi: ‘échan- 
ger’, vèrmi $é:!l “vermicelle”, disfèré: ‘déferrer’. i 


TRISYLLABES C, DEUXIÈMES GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 


Classement des deuxièmes 
consonnes : 


% 
344 
20,9 
10,4 

8 

6,1 

4,9 

4,3 

1,8 

1,۵ 

1,8 

1,8 

12 

TZ 

0,6 

0,6 


56 
34 
17 
13 
10 


œ 


H H م‎ NOUN 


mod = 4 a œ ۳ œ B + 8 


disjoints, 163. 


Classement des premières 


% 
38,7 
16 

9,2 

8,6 
`GH 

37 

37 

2,5 

1,8 

1,8 

1,8 

1,2 

1,2 

1,2 

1,2 

0,6 


consonnes : 
r 63 
s 26 
1 15 
m 14 
1 11 
n 6 
n 6 
h 4 
t 3 
Z 3 
y 3 
p 2 
č 2 
f 2 
$ 2 
w I 
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Classement des groupes disjoints les plus tréquents : 


% 
5,5 
5,5 
5.5 


“honteusement”, 


Yo 
7,4 st 
6,7 rt 
6,7 rn 
6,I 


12 
II 
II 
IO 


Exemples : bastä:rdé: ات۰20۵‎ 
disfò:rmé: ‘déformer’, nu:vé:mmé: “neuvièmement”, rigòsté: gou- 
ter de nouveau’, li: bèrté: “liberté”, disfdrné: “défourner”. 


TRISYLLABES V, PREMIERS GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 


Classement des deuxièmes 
consonnes : 


Yo 
28,6 
14,3 

9,5 

9,5 

9,5 

HT 

4,8 

4,8 

2,4 

2,4 

2,4 

2,4 

2,4 


H 


H H H HHD NO += RA ON 


% 
50 
21,4 

7,1 

4,8 

4,8 

4,8 

2,4 

2,4 

2,4 


B 5 "<< 90 ras n aks + 


disjoints, 42. 


Classement des premières 


consonnes : 
s 2I 
1 9 
g 3 
p 2 
k 2 
d 2 
t ak 
1 É 
n I 


Classement des groupes disjoints les plus fréquents : 


% 
st 9 34 
sp 6 143 


sk 4 95` 
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Exemples : èstèné: “étourdi”, èspè:é: ‘empêcher’, èskòlé: ‘endoc- 
triner”. 


TRISYLLABES V, DEUXIÈMES GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
disjoints, 56. 


Classement des premières Classement des deuxièmes 

consonnes : consonnes : 

Yo Yo 
r 18 32,1 m 2ï 37,5 
s II 19,6 t 13 23.2 
t 7 22,5 n 6 10,7 
1 3 54 S 3 54 
m 3 54 1 3 54 
n 3 54 d 2 36 
p 2 6 r 2 36 
k 2 36 p ï %8 
Č 2 0 č < T8 
y 2. 6 g X TB 
é X وی‎ š i 8 
f T TO v T; . 
n E LS 7 ï 18 


Classement des groupes disjoints les plus fréquents : 


Yo Yo 
st 6 0 tm ko ور‎ 
sm 4 ۴ rt 3 54 
rm 4 7I 11 3 54 


Exemples : ağüsté: “ajusteur”, èpwi:smè: ‘épuisement’, ètèrmè: 
enterrement’, abatmê: ‘abattement’, è:pòrta: ‘important’, èstòrné: 
“étourdir”. 


9.3. Des données qui précèdent, relatives aux groupes conso- 
nantiques disjoints, nous tirons les constatations générales sui- 
vantes : 
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a) Les premiers éléments sont le plus souvent constrictifs (r, s, l); 


b) Les deuxièmes éléments sont le plus souvent occlusifs (t, m, 
n,p, k); 


c) Des premiers éléments, fermant une syllabe, ceux qui prédo- 
minent sont d'articulation linguale-apicale (dissyll. C, r 31,4 Yo, 
s 18,3 %, 1 5,7 Yo ; dissyll. V, r 32,2 Yo, 8 19,4 Yo, d 6,5 Yo, 16,5 Yo, 
n 6,5 %, t 4,8 % ; trisyll. C, premiers groupes, s 41 Yo, r 33,3 Yo, 
16,2 ۷۵, z 5,1 % ; deuxièmes groupes, r 38,7 %, s 16 Yo, 1 9,2 Yo ; 
trisyll. V, premiers groupes, s 50 %, r 21,4 Yo ; deuxièmes groupes, 
r 32,1 Yo, S 10,6 %, t 12,5 %) ou d'articulation linguale très mobile 
(k dans les dissyll. C, 9 %, dans les dissyll. V, 9,7 %, dans les 
trisyll. C, premiers groupes, 3,6 %, deuxièmes groupes, 6,7 %) ; 


d) Des deuxièmes éléments, ouvrant une syllabe, ceux qui 
prédominent sont aussi d'articulation linguale-apicale (dissyll. C, 
t 30 %; n 10,3 %, 19,93, s 6 %, d 4,9 % : dissyll. V, t 24,2 Ya, 
1 9,7 Yo, S 8,1 %, z 8,1 % ; trisyll. C, premiers groupes, t 20 %, 
s 6,7 % ; deuxièmes groupes, 20,9 %, n 10,4 Yo, d 8 Yo, r 6,1%, 
S 4,3 % ; trisyll. V, premiers groupes, t 28,6 % ; deuxièmes groupes, 
t 23,2 Yo, n 10,7 Yo, S 5,4 4,1 5,4 %, d 3,6 Yo, r 3,6 Yo) ou d'arti- 
culation linguale très mobile (k dans les dissyll. C, 7,4 %, dans 
les dissyll. V, 8,1 %, dans les trisyll. C, premiers groupes, 7,7 Yo, 
dans les trisyll. V, premiers groupes, 9,5 Yo) ; 


3, 


e) La cons. m, d'articulation non-linguale, est aussi très fréquente 
comme deuxième élément, ouvrant une syllabe (dissyll. C, 11,9 Yo ; 
dissyll. V, 16,1 96 ; trisyll. C, premiers groupes, 12,3 %, deuxièmes 
groupes, 34,4 % ; trisyll. V, deuxièmes groupes, 37,5 Yo); 


f) Des premiers et des deuxièmes éléments consonantiques for- 
mant le groupe, les occlusives orales et les constrictives fricatives 
sourdes sont plus fréquentes que les sonores. Il suffit pour s'en 
rendre compte de parcourir nos différents classements ; 


g) Les groupes les plus fréquents sont formés par l'association 
d'une constrictive sourde d'articulation linguale-apicale ou lin- 
guale très mobile et d'une occlusive sourde d'articulation linguale- 
apicale, parfois linguale très mobile, ou de la non-linguale sonore, m. 
(dissyll. C, st 8,6 Yo, rt 4,5 % ; dissyll. V, st 11,3 %, rm 8,1 Yo, 
rk 6,5 95 ; trisyll. C, premiers groupes, st 10,8 95, sp 7,2 Yo, sk 
6,2%, rm 6,2%; deuxièmes groupes, rd 7,4%, sm 6,7 %, 


od 


a 
530۷ ۷1 


PREMIÈRES CONSONNES 


MOTS DU TYPE C 


GROUPES CONSONANTIQUES 3 
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۳ 
& 
2 
S 
Q 
d 
Ò 
à 
T 
a 


GROUPES DES TRISYLLABES 


ge" 


۱ 1” GROUPES DES TRISYLLABES 


B DISSyLLABES 


سس 
aS‏ 


a PREMIÈRES À CONSONNES 


SIOVAN 0 


MOTS DU TYPE ۷ 


GROUPES CONSONANTIQUES DISJOINTS 


242 


سح 
SIST TTT‏ 


GROUPES DES TRISYLLABES 


GROUPES DES TRISYLLABES 


DISSYLLABES 
4 

I” 

ge" 


E 
mme مه سس‎ | 

CR 
کح‎ 


9 
和 
8 
5 
Q 
g 
W 
S 
3 
Q 
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rm 6,7 % : trisyll. V, premiers groupes, st 21,4 95, sp 14,3 %, sk 
9,5 % ; deuxièmes groupes, st 10,7 Yo, sm 7,1 Yo, rm 7,1 %). 


| Graphiques n° 8 et 9. 


Ces deux graphiques relatifs aux groupes consonantiques dis- 
joints mettent en évidence, avec une clarté absolue, tant pour les 
mots du type V que pour ceux du type C et tant pour les groupes 
deuxièmes que premiers de trisyllabes ou que pour les groupes de 
dissyllabes, les pourcentages très élevés des deux cons. continues 
s et r comme premières cons. de groupe et des deux cons. occlu- 


sives t et m comme deuxièmes cons. de groupe. 
| 


۱ 9.4. En ce qui concerne les apertures, les deux cons. en présence 
dans le groupe diffèrent le plus souvent par le degré de fermeture 
du canal buccal. La première est d'ordinaire une constrictive et la 
deuxième une occlusive. Cette caractéristique renforce dans le groupe 
une solidité articulatoire qui, naturellement, existe déjà du fait 
de la différence des points d'articulation. Il arrive quelquefois 
pourtant que les apertures ne diffèrent pas ou qu'elles ne diffèrent 
que très peu. En nous bornant a l'examen des groupes les plus 
fréquents, à côté des groupes rt, rd, rk 3 + o et de tm o + 2, 
nous trouvons souvent kt o + o, sf I + I, mm 2 + 2, rl 3 + 3, 
st, sp, sk 1 + o, rm, rn 3 + 2, sm I + 2, etc. La solidité arti- 
culatoire des cons. en présence dans le groupe est alors assurée 
par la différence de sens dans la tension musculaire, en d’autres 
mots, par la coupe syllabique. Evidemment, ce facteur joue aussi 
lorsque les cons. sont d'aperture nettement distincte. 

Bien que la coupe syllabique soit, de toute évidence, un facteur 
qui permet à chacun des éléments en présence de conserver son 
originalité, on notera pourtant que les cons. géminées sont extrè- 
mement rares à l’intérieur des mots wallons. Dans ce cas parti- 
culier, non seulement l’aperture des éléments est identique, mais 
encore leur point d'articulation +. En wallon d'Oreye, on ne trouve 
les très rares géminées que dans des cas spéciaux : lorsqu'une cons. 
sourde ou sonore assimile la cons. semblable par l'articulation, mais 
différente par la sonorité, qui la précède (&:ddé: ‘entre-deux’ < 
۳2 dé:) ; lorsqu'on a affaire à un mot composé, soit qu'il y ait coales- 


LE. Alarcos Llorach, qui constate l'extrème rareté des géminées intérieures de 
mot en espagnol (Fonologia, p. 134), dit que, dans les groupes consonantiques inté- 
rieurs, il ya une différenciation minimum des deux composants. 
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cence de deux mots simples (kòfid:r “coffre-fort”), soit qu'un mot 
simple se terminant par une cons. se charge d'un suffixe commengant 
par la même cons. (ti:tê:m “huitième”, di:té:mmé: “huitièmement”) 1, 


9.5. Le classement des premiers éléments entrant dans les groupes 
consonantiques disjoints et fermant une syllabe rappelle assez 
le classement des cons. simples finales de mot, qui ferment, elles 
aussi, une syllabe (6.1). Il convient, cependant, de faire deux remar- 
ques. D'abord, si, de part et d'autre, les cons. les plus fréquentes sont 
d'articulation linguale-apicale, ici, les continues apparaissent le 
plus souvent, tandis que, a la finale de mot, on trouve souvent 
certaines cons. momentanées, notamment le t. Il se fait ainsi que, 
en général, la finale de syllabe à l'intérieur du mot se distingue net- 
tement, quant a l'aperture, de la cons. suivante, qui ouvre une 
syllabe et qui est le plus souvent une occlusive. Ensuite, il convient 
de remarquer que le r final de mot allonge la voy. tonique qui le 
précède, si bien que, phonologiquement, cette voy. se range parmi 
les voy. de durée longue. Le r final de syllabe, a l'intérieur du mot, 
exerce aussi une influence allongeante sur la voy. non-tonique qui 
le précède, mais l'allongement qui en résulte — qui n'est pas aussi 
important que pour la voy. tonique — n'a pas de conséquence 
phonologique ?. 


9.6. Le classement des deuxièmes éléments entrant dans les 
groupes consonantiques disjoints et ouvrant une syllabe diffère 
beaucoup du classement des cons. simples initiales de mot, qui ou- 
vrent, elles aussi, une syllabe (4.1). Ici, nous découvrons un grand 
nombre d'éléments linguaux-apicaux ; là, nous avons noté un grand 
nombre d'éléments non-linguaux. Nous décelons ici une initiale 
intérieure de syllabe très semblable a l'initiale intérieure que nous 
trouvons lorsque les mots comportent une cons. simple médiale (8.1, 


1 Dans la parole, on rencontre plus de géminées (voir pp. 392), un mot pouvant 
commencer par le même phonème qui termine le mot précédent. Il est évident 
que, dans ce cas, l'individualité des éléments en présence dépend encore de fac- 
teurs syllabiques, comme la coupe syllabique, mais aussi du signifié qui est attaché 
au signifiant, c'est-à-dire a l'ensemble phonique. Le signifié assure l'individualité 
des deux entités. A l'intérieur du mot, au contraire, les deux entités en présence, 
les syllabes, ne supportent aucun signifié et l'individualité de chacune des cons. 
géminées ne dépend que de la coupe syllabique. 

? Historiquement, il est probable que le R, final de syllabe, a allongé, au point 
de vue phonologique, certaines voy. non-toniques ; *MARTELLU n'a-t-il pas d'abord 
passé par un stade *martè: avant d'aboutir à mà:rtè:, avant d'avoir parti de PARTIRI, 
n'a-t-on pas eu “parti? 
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8.4). Soulignons cette nette différence, ignorée jusqu'aujourd'hui, 
entre l'utilisation qui est faite du système consonantique pour la 
cons. ouvrant une syllabe au début du mot et pour celle ouvrant une 
syllabe a l'intérieur du mot; soulignons encore que la différence 
existe aussi bien lorsqu'on a affaire a une cons. simple intérieure 
que lorsqu'on a affaire à une deuxième cons. d'un groupe disjoint. 
On notera toutefois, parmi les cons. simples médiales comme parmi 
les deuxièmes cons. des groupes disjoints, la fréquence élevée 
de la cons. m, non-linguale. Elle doit être en partie liée à la fré- 
quence des adverbes de manière en -mè:, fr. -ment : dèrmè. “dure- 
ment”, kardimè: ‘hardiment’, gòyd.:smè: ‘joyeusement’. 


9.7. Le pourcentage élevé des cons. sourdes, tant premières 
que deuxièmes de groupe, montre encore une particularité qu'on 
trouve souvent dans le wallon d'Oreye (et certainement dans 
tout le wallon liégeois) : la non-activité des cordes vocales est fré- 
quente lorsque, pour une même articulation, coexistent une variété 
sourde et une variété sonore. 


9.8. Lorsque nous avons examiné les cons. simples médiales, 
nous avons traité séparément des cons. entre voy. initiales et voy. 
protoniques et des cons. entre voy. protoniques et voy. toniques. 
Ici, nous n'avons pas opéré de même ; il existe pourtant une certaine 
différence entre les groupes disjoints selon qu'ils se trouvent dans 
l'une ou l'autre position. Mais elle est beaucoup moins marquée 
que pour les cons. simples et n'apparait que dans les trisyllabes C. 
Historiquement, cette différence est due au fait que les trisyl- 
labes renferment, en partie, des mots formés par l'addition d'un 
préfixe à un mot simple (8.9). lequel commence souvent par une cons. 
non-linguale. Pour qu'un mot de telle formation présente un groupe 
consonantique disjoint entre la voy. imitiale et la voy. protonique, 
il faut que le préfixe se termine par une cons., et il n'y a guère, en 
wallon d'Oreye, que le préfixe dis-, à début consonantique, qui pré- 
sente cette caractéristique. Si l'on compare les deuxièmes cons. 
des premiers groupes disjoints dans les trisyllabes C avec les deuxiè- 
mes cons. des deuxièmes groupes disjoints, on trouve, dans le premier 
cas, un emploi plus intense des éléments d'articulation non-linguale 
(trisyll. C, premiers groupes, p 8,2 %, b 5,6 Yo, f 5,6 Yo, v 4,1 L ; 
deuxièmes groupes, p 1,2 %, b 0,6 %, f 0,6 %, v 1,8 %). Nous ne 
mentionnons pas le m qui est fréquent comme deuxième élément 
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de groupe dans presque tous les types de mots. Ces non-linguales, 
au lieu des linguales habituelles, peuvent renforcer l'impression 
qu'on a affaire a des mots composés. 


9.9. Il serait hors de propos de rechercher en détail comment se 
sont constitués, au cours des siècles, les divers groupes conso- 
nantiques disjoints du wallon d'Oreye. Nous nous arrêterons 
seulement aux plus usités. 

Le groupe st mérite une mention spéciale : non seulement il 
est de beaucoup le plus fréquent, mais encore, comme nous le verrons 
plus loin en 21,3, 21,5, 21,6, il sert, dans le discours, à combler 
certains hiatus (1 fà: st alé: “il faut aller”, gi va st avü ‘je vais avoir’, 
gi va st avu vò ‘je vais avec vous”). Dans un très grand nombre de 
mots, il perpétue le groupe latin ST que, a, la différence du français, 
le wallon a conservé intact: CASTELLU — fr. château, wall. 
Cèstè: ; MINISTERIU — fr. métier, wall. mèsti: (L. Remacle, 
Anc. wall., p. 74, et Atlas linguistique de la Wallonie, t. I, pp. 119, 
147, 155 et 193). 

Les groupes latins R + cons.'se maintiennent en frangais avant 
et après l'accent tonique ; en wallon, ils ne subsistent qu'avant 
l'accent : PORCELLU — fr. pourceau, wall. pursè: ; BARBA > fr. 
barbe, mais wall. bè.p. 

Le groupe latin sx donne h secondaire en wallon (L. Remacle, 
Variations de l'h secondaire, pp. 74 et 75). Sauf un certain nombre 
d'exceptions, les sk du wallon actuel résultent de formations assez 
tardives ; on les rencontre dans les mots composés (kaskòw ‘casserole 
attachée à la queue d'un chien, litt. casse-queue”, kòskòw “hoche- 
queue”), dans des mots à préfixe (diska:t “contre”, diska:é “échange”), 
dans des emprunts directs, ou indirects par l'intermédiaire du 
français, au latin de basse époque (paskè:l “Pascal”, disku:r “dis- 
cours’). 

Le groupe latin CT ou disparaît (TECTU — wall. té.) ou se 
réduit à t (NOCTE > wall. nüt). Les groupes kt actuels résultent 
de formations secondaires ; on les trouve soit dans des composés 
(tiktak “tic-tac”), soit dans des mots savants (dòkté:r ‘docteur’, 
fakte:r “facteur”, kèktè:r ‘hectare’, rèkta “recta”), mais la majorité 
sont des fréquentatifs en -té: 1 (plòkté: ‘grappiller’, tòkté: “battre 


1 Il s'agit du suffixe correspondant au suffixe francais -eter. Sur la formation de 
celui-ci, voir HATZFELD et DARMESTETER, Dictionnaire général de la langue frangaise, 
Tyaité de la formation de la langue, p. 71. 
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avec précipitation”, triikté: ‘tricher au jeu”, #ikté: “donner de la 
trique’). 

GROUPES COMBINÉS. 


9.10. C'est par l'addition des nombres notés en italique. dans les 
tableaux que nous obtenons les précisions qu'on trouve ci-après. 


DISSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 237. 


Classement des premières consonnes : 


Yo Yo 
t 36 15,2 d 13 5,5 
k 3I I3I m 5 48 
p 27 11,4 s 2 0,8 
f 26 II 7 2 0,8 
v 21 8,9 g I 0,4 
1 a 80 $ Í 0,4 
b 19 8 h ï O4 
r 15 3 n I 0,4 
g 14 59 
Classement des deuxièmes consonnes : 
Yo 
r 95 40,1 
1 6I 25,7 
Y 53 22,4 
w 28 11,8 


Classement des groupes combinés les plus fréquents : 


% % 
tr 31 13,1 dr 13 5,5 
ly 20 8,4 ki fè. BÏ 
fl 15 6,3 bl mw NÉ. 
kr 14 59 pl 11 4,6 


pr 8 55 
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Exemples : vâ.trè@ ‘tablier’, brd:lyé: “bousiller”, buflèt ‘oreillons’, 
makrè: ‘sorcier’, tè: prw ‘hâtif’, pòdri: ‘derrière’, ti: klèt ‘taie d'oreiller”, 
tru:blé: ‘troubler’, pé: plé: ‘peupler’. 
DISSYLLABES V. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 49. 


Classement des premières consonnes : 


Yo Yo 
é 8 16,3 b 5 AJ 
p 7 143 s I 2 
k 6 122 $ T % 
f 6 12,2 1 È 2 
v 6 12,2 1 p 2 
t 5 TOZ m T 2 
d 4 8z 


Classement des deuxièmes consonnes : 


% 
r 22 44,9 
1 16 32,7 
w 6 12,2 
y 5 10,2 


Classement des groupes combinés les plus fréquents : 


Yo Yo 
gl 5 102 11 4 8,2 
vr 5 10,2 dr 4 82 
tr 4 BZ 


Exemples : èglòm “enclume”, dvrèé ‘ouvrage’, &:tra:y ‘entrée’, 
èkld: ‘enclos’, adri: “vestibule”. 


TRISYLLABES C, PREMIERS GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 105. 
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Classement des premières consonnes : 


% % 
t 25 23,8 s 5 48 
p 22 BI V 5 #8 
1 I7 ۵ 1 4 38 
b Y 67 f 3 2,9 
g 7 ۵ r 3 29 
d 6 5,7 m a X 


Classement des deuxièmes consonnes : 


Yo 
59 56,2 
23 21,9 
13 4 
10 2 


< < re 


Classement des groupes les plus fréquents : 


% % 
tr 22: QI ki 7 67 
pl II 10,5 br 6 5,7 
pr 9 8,6 dr 5 48 
kr 9 8,6 gr 5 48 


Exemples: kâ;trèdi:y ‘contredire’, R@:plümê: ‘compliment’, 
riprò8é: ‘reprocher’, rèkrà:hi: ‘engraisser’, dèklaré: ‘déclarer’, 
rabrèsi: ‘embrasser’, pu:driyé:r “poudrière”, mè:griyi: ‘maugréer’. 


TRISYLLABES C, DEUXIÈMES GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 46. 


Classement des premières consonnes : 


% % 
p 10 21,7 1 3 6,5 
۲ 6 3 g 3 6,5 
1 5 10,9 s 2 65 
r 5 10,9 b 3 43 
t 4 87 d 2 dB 
f 3 6,5 
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Classement des deuxièmes consonnes : 


% 
y 15 32,6 
1 12 26,1 
r 12 26,7 
w 7 15.2 


Nous ne classons pas les groupes de consonnes. Les plus fréquents, 
pl et ly, sont seulement représentés 6 fois. 


Exemples : diskòplé: “découpler”, särvèlyé: ‘surveiller’. 


TRISYLLABES V, PREMIERS GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 49. 


Classement des premières Classement des deuxièmes 

consonnes : consonnes : 
% % 

k 14 28,6 r 28 57, 
t 12 24,5 1 IX 22,4 
p 11 22,4 w IO 20,4 
b 6: 22 
g 3 در‎ 
d T 2 
1 ï 2 
m Ê à 


Classement des groupes les plus fréquents : 


% 
tr 12 24,5 
pr 6 122 
kr 5 10,2 
kw 5 10,2 


Exemples : 2088 ‘étranger’, aprê:dis ‘apprenti, èkrà:hi: 
‘engraisser”, akwè:r ‘accord’. 


252 LES CONSONNES DANS LA CONSTITUTION PHONIQUE 9.10 


TRISYLLABES V, DEUXIÈMES GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
combinés, 20. 


Classement des premières consonnes : 


% % 
1 4 0 b z 5 
v 3 15 f 1 5 
p 2 ۵ s : 5 
t 2 10 Z 1 5 
d 2 0 r E 5 
k ïT $ m I 5 


% 


< - n < 

HA OW 
دب‎ 
© 


Le groupe le plus fréquent est ly ; il est représenté 4 fois. Aucun 
des autres groupes n’est représenté plus de deux fois. 


Exemple : 6:rilyèt ‘boucle d'oreille’. 


9.11. Des données qui précèdent, nous tirons les constatations 
suivantes : 


a) Les premières cons. d’articulation linguale sont fréquentes. 
Si l'on considère les groupes qui apparaissent le plus souvent, leur 
première cons. est, le plus généralement, d'articulation linguale 
(dissyll. C, tr 11,7 Yo, ly 7,5 Yo; dissyll. V, gl ro % ; trisyll. C, 
premiers groupes, tr 20,2 95 ; trisyll. V, premiers groupes, tr 24,5 94); 


5) Toutes les deuxièmes cons. sont des constrictives de grande 
aperture (1, r, y, W). | 
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Graphiques n° 10 et 11. 


Ces deux graphiques, relatifs aux groupes combinés, montrent 
avec évidence les pourcentages beaucoup plus élevés pour le r, 
comme deuxième cons. de groupe, que pour quelque autre con- 
sonne. 

Quant aux premières cons., on voit que, lorsque l'articulation 
le permet, les cons. sourdes sont bien plus fréquentes que les sonores 
(f et v faisant peut-être exception). Les occlusives sont les plus 
nombreuses. 

On notera que le r, comme deuxième cons., et les occlusives 
telles que p, t, k, comme premières cons., atteignent leur prédo- 
minance la plus marquée dans les premiers groupes consonantiques 
intérieurs des trisyllabes. Cela doit résulter de ce que ce type de mot 
comprend beaucoup de termes composés d'un préfixe + un mot 
simple, ce dernier pouvant commencer par un groupe consonantique. 
On sait que, en position initiale, les groupes consonantiques sont 
le plus souvent formés par une occlusive sourde, comme première 
cons., et par un r, comme deuxième (voy. le graphique n° 4, p. 186). 


9.12. Un fait saute aux yeux. Ces groupes ressemblent à ceux 
qu'on rencontre à l'initiale de mot. Nous retrouvons les mêmes 
caractéristiques : premières cons. de petite aperture, deuxièmes 
cons. constrictives fricatives de grande aperture. Nous renvoyons 
en 5.3. 


10. Groupes médiaux de trois consonnes. 


10.1. On ne manquera pas de remarquer que le wallon ۷۵ 
n'admet un groupe consonantique de plus de deux cons. qu'a 
l'intérieur du mot +1. A l'initiale de mot, il use de la voy. caduque 
pour éviter cette succession (sifré: ‘étroit’, rikwi:r “rechercher)?. 
La véritable différence cependant réside dans la syllabation. Dans 
le premier cas, les groupes de plus de deux cons. appartiennent a 
des syllabes différentes, ce qui n'est pas le cas pour les groupes ini- 
tiaux. Dès que, dans la parole, un mot comme 7ikwi:r entre en con- 
tact avec un mot à finale vocalique le précédant, la voy. caduque dis- 
parait. Le groupe de trois cons. se forme, mais ses éléments font par- 


1 La situation est la même en espagnol (E. ALARCOS LLoRAcH, Fonologta, p. 135), 
en frangais, et probablement dans un grand nombre d'idiomes. 
? Naturellement nous parlons ici du mot isolé. 
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tie de syllabes différentes : gi va rkwi:r mi vac ‘je vais rechercher 
ma vache’ se syllabe gi-var-kwi:7-mi-vaë (20.1). 


DISSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
de trois consonnes, 40. 


Classement des groupes : 


% % 
str ro 25 rtr E 248 
spl 4 IO fkr ۰ ۲ 2,5 
ftr 3 75 rbr xr 2,5 
spr 2 5 rgl Í 2,5 
stw 2 5 lkr $. 2:5 
skr 2 $ 1f1 t- ZS 
rpr 2 $ ytr E 25 
tfw TI 2 ngl I 2,5 
kpl ï 25 ñgy I 2,5 
kkl I 25 f1 T 25 
ski I 25 èfr Í 25 


Exemples : čà:stré: “chauler”, hà:splé; ‘dévidoir’, traftrès ‘trot- 
teuse (qui fait du bruit), vèspra:y “vesprée", distwèt ‘détordre’, 
diskrèh “décroitre”, stirprè:t ‘surprendre’. 


Classement des premières consonnes : 


% % 
s 21 52,5 1 2 $ 
r 6 15 t Ï aks 
f 3 A y I 2,5 
k 2 8 n I 2,5 
È 2 5 n I 2,5 
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Classement des groupes formés par les deuxièmes et troisièmes 


consonnes : 

Yo Yo 
tr 15 375 gl Z $ 
pl $ 13:3 fl 2 5 
pr 4 10 br E 5 
kr 4 IO gy I 25 
tw 2 5 fr ï 25 
ki 2 È fw I 2,5 

Classement des deuxièmes Classement des troisièmes 

consonnes : consonnes : 

% % 
t 17 42,5 r 25 62,5 
p 9 22,5 1 II 27,5 
k 6 15 w 3 75 
1 4 0 y : 25 
g 3 75 
b T ès 


DISSYLLABES V. 


Nous relevons 8 groupes consonantiques intérieurs de trois 


consonnes : 
Spr 5 
spw I 
skl 1 
skr T 


Exemples : êsprê:t ‘allumer’, èspwè:r ‘espoir’, èsklà:f ‘esclave’, 
é:skri:r ‘inscrire’. 


TRISYLLABES C, PREMIERS GROUPES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des groupes 
de trois consonnes, 26. 
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Classement des groupes : 


% % 
str 5 19,2 501 ï 38 
sfr 4 15,4 zbr ï 38 
spl 3 LS zbw I 3,8 
skr 3 IL,5 728۲ I 38 
zbl à an ltr ï g8 
spy È 38 rts 1 3.8 
stw ï 38 rdw I 3,8 


Exemples : dèsträk$&: “destruction”, distri:hi: ‘défricher’, disfra:ki 
‘intimidé’, displumé: “déplumer”, diskròèi: ‘décrocher’, 6: 
‘débloquer’. 


Classement des premières consonnes : 


% 
s 18 69,2 
7 5 19,2 
1 2 77 
1 ظ‎ 0 


Classement des groupes formés par les deuxièmes et troisièmes 


consonnes : 

Yo Yo 
tr 6 23,1 1 I 3,8 
pi 3 BES br ïI 38 
kr 3 115 bw ï 3,8 
bl À 30 dw I 38 
py í 38 gr ï 38 
ts £ 36 fr ïí 38 
tw É 38 

Classement des deuxièmes Classement des troisièmes 

consonnes : consonnes : 

% % 
t 8 30,8 r 15 57.7 
p 4 3 1 6 23,1 
k 4 15,3 w 3 11۳5 
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% % 
b 4 3 y r 38 
f 4. 15:3 s ïí 38 
g 1 38 
d I 38 


TRISYLLABES C, DEUXIÈMES GROUPES. 


Nous trouvons trois mots à deuxième groupe consonantique 
intérieur de trois consonnes : hà:vèstrik ‘sous-ventrière’, rimòstré: 
‘remontrer’, dé:zèspwè:r ‘désespoir’. 


TRISYLLABES C, PREMIERS GROUPES. 


Nous trouvons 7 mots à groupe consonantique intérieur de trois 
consonnes : 

str 

ksp 

spl 

spr 


H H NÒ Œ 


Exemples : èistriikSa: ‘instruction’, ékspé:ryê:s ! _ . 


TRISYLLAVES V, DEUXIÈMES GROUPES. 
Aucun exemple. 


10.2 Des données qui précèdent, nous tirons les constatations 
suivantes : 


a) Les premières cons. sont le plus souvent des constrictives 
(dissyll. C, s, r, 1 ; trisyll. C, premiers groupes, S, r, Z, l); 


b) Les deuxièmes cons. sont le plus souvent des occlusives (dis- 
syll. C, t, p, k ; trisyll. C, premiers groupes, t, p, k, b) ; 


c) Les groupes les plus fréquents montrent, pour les premières 
et les deuxièmes cons., des contacts entre constrictives fricatives 


1 A côté de cette forme qui est, en réalité, toute proche de la forme française 
dont elle provient, nous en connaissons une autre, qui s'en écarte un peu davantage : 
èspé:ryè:s. 
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sourdes et occlusives sourdes (disyll. C, str, spl, ftr, spr, etc. ; 
trisyll. C, premiers grcupes, str, spl, skr, etc.); 

d) Les groupes combinés constitués par les deuxièmes et les 
troisièmes cons. sont de formation semblable à celle des groupes 
combinés, initiaux ou intérieurs de mot ; 

e) Les troisièmes cons., deuxièmes éléments du groupe conso- 
nantique ouvrant la syllabe — ainsi r dans dis-trü:r "détruire? — 
sont les mêmes que celles que nous notons comme deuxièmes cons. 
dans les groupes initiaux de mot (5.1) et dans les groupes inté- 
rieurs toujours combinés (9.10), c'est-à-dire 1, r, y, w : 


f) Des premières cons., éléments fermant une syllabe, celles qui 
prédominent sont d'articulation linguale-apicale (s, Z, r) ; 


g) Des deuxièmes cons., qui ouvrent une syllabe, le t, d'articu- 
lation linguale-apicale, prédomine (dissyll. C, 42,5 % ; trisyll. C, 
premiers groupes, 30,8 Yo); 

h) Les premières et les deuxièmes cons. des groupes, occlusives 
et constrictives fricatives, sont presque toujours des sourdes. 


1) Des deuxièmes cons., qui ouvrent une syllabe, le p, qui n'est 
pas d'articulation linguale-apicale, a une fréquence assez élevée 
(dissyll. C, 22,5 % ; trisyll. C, premiers groupes, 15,3 %). 


10.3. Les premières cons. du groupe, qui ferment une syllabe, 
présentent un classement qui rappelle celui des cons. finales de 
mots (6.1) et celui des premières cons. dans les groupes intérieurs 
disjoints de deux cons. (9.5). Dans les mots du wallon d'Oreye, la 
fermeture des syllabes, intérieures ou finales de mot, s'opère donc, 
le plus souvent, de la même manière. 

Les groupes formés par les deuxièmes et troisièmes cons., groupes 
ouvrant une syllabe, rappellent quant à leur composition et à leur 
classement de fréquence, les groupes initiaux de mot (3.1) et les 
groupes intérieurs combinés de deux cons. (9.10). Dans les mots 
du parler wallon d'Oreye, l'ouverture des syllabes, initiales ou inté- 
rieures de mot, s'opère à l'aide des mêmes groupes d'éléments 
consonantiques. Rappelons que cette similitude d'ouverture n'existe 
pas lorsque les syllabes commencent par une cons. simple (8.4). 

Nous avons noté plus haut, pour les cons. simples intérieures (8.4) 
et pour les groupes consonantiques intérieurs de deux éléments (9.6), 
que l'activité linguale, une fois déclenchée, subsiste en général 
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pour tous les éléments phoniques qui apparaissent dans le mot. 
Nous devons faire une certaine réserve pour le cas ou le mot com- 
prend un groupe consonantique intérieur de trois éléments. Nous 
voyons, en effet, parmi les deuxièmes cons. de tel groupe, un nombre 
assez considérable de cons. labiales ; dans les dissyll. C, nous avons 
p 22,5 %, Ê ro %, b 2,5 % ; dans les trisyll. C, premiers groupes, 
P 15,3 Yo, b 15,3 Yo. f 15,3 ۰ 

Lors de l'examen des cons. simples intérieures et des. groupes 
consonantiques disjoints intérieurs de deux éléments, nous avons 
noté que l'activité laryngienne cesse d'ordinaire dès que l'arti- 
culation le permet, c'est-à-dire lorsque le système consonantique 
connait les variétés sourde et sonore d'une même articulation (9.7). 
Nous constatons qu'il en va de même pour les groupes consonan- 
tiques intérieurs de trois éléments, les cons. sourdes sont, en effet, 
de loin les plus fréquentes. 

Remarquons enfin que le groupe rencontré le plus souvent 
est str (dissyll. C, 25 % pour 10 % à spl qui occupe la deuxième 
place du classement ; trisyll. C, premiers groupes, 19,2 % pour 
15,4 % à sfr qui occupe la deuxième place du classement) ! et 
mettons ce fait en rapport avec la fréquence du groupe intérieur de 
deux cons., st (dissyll. C, 8,6 % pour 4,5 % au groupe suivant kt ; 
dissyll. V, 11,3 % pour 8,1 % au suivant rm ; trisyll. C, premiers 
groupes, 10,8 % pour 7,2 % au suivant sp; trisyll. V, premiers 
groupes, 21,4 % pour 14,3 % au suivant sp ; trisyll. V, deuxièmes 
groupes, 10,7 % pour 7,1 % au suivant sm). Mettons aussi ce fait 
en rapport avec la fréquence du groupe intérieur de deux cons. tr 
(dissyll. C, 13,1 % pour 8,4 % au suivant ly; trisyll. C, premiers 
groupes, 21 % pour 10,5 % au suivant pl; trisyll. V, premiers 
groupes, 24,5 % pour 12,2 % au suivant pr). 


11. Groupes médiaux de quatre consonnes. 


Ces groupes sont très rares dans le parler wallon d'Oreye. Ils 
apparaissent dans des mots empruntés au francais. 
Dans les dissyllabes V, nous trouvons kstr dans le terme èkstrè: 


1 Nous devons faire remarquer que ces pourcentages sont fondés sur des cas très 
peu nombreux, 40 pour les dissyllabes C, 26 pour les trisyllabes C. 
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‘extrait (d'un acte quelconque) 1 et le groupe strw dans le terme 
ëstrwi ‘instruit’. 

Dans les trisyllabes V, premiers groupes, nous trouvons kspl 
dans le terme èkspliké: ‘expliquer’, qui s'emploie en concurrence 
avec èspliké:, plus ancien. 


12. Hiatus. 


Les mots du wallon d'Oreye présentant un hiatus intérieur cons- 
tituent indubitablement des exceptions au point de vue de l'orga- 
nisation phonique. Ils sont très peu nombreux. On en trouve 
trois dans les dissyllabes C (saè% ‘saindoux’, sau “sureau”, maó:r 
‘mûr’), un dans les dissyllabes V (aus *aoüt'), deux dans les tri- 
syllabes C, avec l'hiatus entre les voy. initiale et protonique (sa6:ré: 
‘goûter, savourer”, laó:ri “laurier”) et un dans les trisyllabes V, avec 
l'hiatus entre les voy. initiale et protonique (auré: “heureux”)?. 

Dans la parole, les hiatus entre les mots sont chose assez courante. 
Si le parler les évite dans certains cas par l'emploi d'un ou de plu- 
sieurs éléments consonantiques de liaison (par ex. st, ۶ fà: st avu 
‘il faut avoir”), ce n'est pas à cause d'une aversion phonétique. La 
liaison, en effet, unit des mots qui, grammaticalement, sont en 
étroite dépendance. Son emploi ne dépend donc nullement de la 
composition phonique des termes en présence, mais de la nature 
grammaticale de ces termes et du lien grammatical qui les unit (21). 


Historiquement, on ne constate pas qu'une cons. simple 
intervocalique disparaisse pour laisser deux voy. en contact. Ou 
bien la cons. n'a jamais complètement disparu et s'est transformée 
en y ou en W, ou bien elle a disparu et a été inmédiatement rem- 
placée par une des deux semi-consonnes 3. L'hiatus s'est seulement 
formé, par la disparition du y ou du W, dans les quelques mots 
signalés ci-dessus, et l'on notera que la première des deux voy. en 
contact est toujours un a. 


1 Nous avons oublié de compter èkstra ‘excellent’ dans notre lexique. 

2 I] ne sont pas nombreux en français non plus. Voir GOUGENHEIM, Éléments, 
P. 95. 

3 Par exemple, les anciennes terminaisons courantes -ATA, -ITA, -UTA, qui sont 
devenues aujourd'hui -a:y, -i:y, -òw, ont vu se former le y ou le W alors qu'une voy. 
finale — peu en importe le timbre — était toujours articulée. 


C. LES VOYELLES 
DANS LA CONSTITUTION PHONIQUE 


13. Voyelles non-toniques. 


13.1. Nous devons examiner ces voy. selon un plan assez com- 
pliqué parce que leur position et leur entourage peuvent varier 
beaucoup. Nous nous sommes résolu a rechercher successivement, 
après avoir fourni toutes les données nécessaires, comment se 
présente l'état vocalique du wallon d'Oreye pour les voy. non- 
toniques des dissyllabes C, ensuite pour les premières voy. des 
trisyllabes C, ensuite pour les deuxièmes voy. des trisyllabes C et V, 
enfin pour les premières voy. des dissyllabes et des trisyllabes V, 
c'est-a-dire pour les voy. initiales de mot. 

Pour chaque position, nos données se composent : 19 d'un clas- 
sement selon la fréquence des voy. en distinguant les brèves des 
longues, 2° d'un tableau s'inspirant de celui relatif au système 
vocalique avec indication des pourcentages propres a chaque voy., 
39 de constatations tirées de ce tableau, 4? de quelques exemples des 
termes examinés. 

Nous sentons combien fastidieuses pourront paraitre nos données 
et surtout nos constatations, énoncées volontairement dans des 
formes presque identiques. Nous nous en excusons. Mais nous 
ne voyons pas comment mieux présenter la matière. Nos constata- 
tions sont pour ainsi dire mécaniques. A partir de chaque tableau, 
nous confrontons certaines qualités et nous exprimons par un rap- 
port leurs proportions relatives. Si l'on trouve qu'en confrontant les 
rapports obtenus, nous avons éclairé la constitution phonique du mot 
wallon, qu'on veuille bien nous pardonner la monotonie inévitable de 
notre présentation en tenant compte des résultats acquis. 


DISSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 
2.500. 
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Classement des voyelles : 


Voy. brèves Voy. longues 
% % 

a 556 22,3 à I47 59 
Ö 392 7 Al 135 4 
i 360 14,4 6 65 2,6 
è 310 4 ë 56 2,2 
u 158 6,3 é 44 18 
u 100 4 u 44 18 
Œ _ 8 m 1 sou 
1884 4 è 36 L4 

Œ 26 1 

u 24 I 

a Z Ôï 

616 7 


Tableau des voy. protoniques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


22 Total 5,4 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 50,7 % contre 24,7 %, rapport 20,5 /10 ; 


b) des antérieures sur les postérieures, 53,4 % contre 22 %, 
rapport 24,3 /TO ; 


c) des non-labiales sur les labiales, 49,1 % contre 26,3 %, rapport 
رو‎ 


1 Pour étendre, dans une certaine mesure, la portée du travail à tout le domaine 
liégeois, lequel ne confond pas les nasales de a et de 0, nous donnerons chaque fois, 
en note, les nombres propres à â et à 6. A Oreye, ils s'additionnent et fournissent 
le nombre propre à à (noté â pour des facilités typographiques). Ici, 57 â, 780. 
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d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 49,1 Yo contre 
4,3 Yo, rapport 114,2 /10 ; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 22 % contre 4,3 Yo, 
rapport 51,2 ۰ 


Tableau des voy. protoniques, longues, avec indication des 
pourcentages : 


O هل‎ 
۱ ۱ 5.4 
9,7 
[urs] 3 
48 | 2,2 2 | 10,3 | 5,4 Total 24,7 
i 0 i t 1 
ل ا‎ -一 -一 


Constatations : 

a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 15 % contre 9,7 Yo, rapport 15,5 /10; 

b) non-prédominance des antérieures sur les postérieures, 9 Yo 
contre 15,7 Yo, rapport 5,7 /10 ز‎ 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 7 % contre 
17:7 “fo, rapport 3,9 /IO ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 7 % 
contre 2 9, rapport 35 /ro ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 15,7 Yo 
contre 2 %, rapport 78,5 /1o; 

/) prédominance des orales sur les nasales, 17,1 % contre 7,6 %, 
rapport 22,5 ۰ | 


Exemples. Voyelles brèves: pisèt “pincette”, pyètri ‘perdrix’, 
tahèy ‘dessin tracé sur le sol pour jouer à la marelle’, tróvé: ‘trouver’, 


266 LES VOYELLES DANS LA CONSTITUTION PHONIQUE I3:I 


kuhèn “cuisine”, kristal ‘bille en verre”. Voyelles longues : 6: 
“piauler, pépier’, dré:hèl ‘pourboire’, gè:ri ‘éprouver le pica’, ka:rò 
‘carreau (jeu de cartes)”, fa:bit ‘fauvette’, s6:dà:r ‘soldat’, Au:sè: 
‘averse’, lapé: ‘lamper’, vii:di: ‘vider’, rë:pli ‘remplir’, ma:ta:y 
“escalier”. 


DISSYLLABES V. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 261. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% Yo 

a 88 33,7 a 20 77 
è 46 17,6 ë 15 5,7 
ò 29 ERI 8 ۸ Is sa 
u 8 GT è 10 3,8 
i 2 0,8 6 10 3,8 
u I üg é 6 as 
I74 66,7 Œ 4 15 

i % ïX 

ü 3 Xt 

u I 64 

t) سر‎ we 

87 33,1 


Tableau des voy. initiales de mot, protoniques, brèves, avec 
indication des pourcentages : 


Total 66,7 
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Constatations : 

a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 62,4 % contre 4,3 Yo, rapport 145,I /10 ; 

5) des antérieures sur les postérieures, 52,5 % contre 14,2 Yo, 
rapport 37/10; 

c) des non-labiales sur les labiales, 52,1 % contre 14,6 Yo, rap- 
port 35,7 /To ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 52,1 % contre 0,4 Yo 
rapport 1302,5 /IO ; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 14,2 % contre 0,4 Yo, 
rapport 355 ۰ 


Tableau des voy. initiales de mot, protoniques, longues, avec 
indication des pourcentages : 


13,4 
22,9 اس 


9,5 

7,6 
10,2 

2,6 
Total 33,1 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 22,9 % contre 10,2 Yo, rapport 22,5 /IO ; 


b) non-prédominance des antérieures sur les postérieures, 15,5 % 
contre 17,6 %, rapport 8,8 /ro ; 
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c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 12,9 Yo 
contre 20,2 Yo, rapport 6,4 /To ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
12,9 Yo contre 2,6 %, rapport 49,6 /To ز‎ 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 17,6 Yo 
contre 2,6 %, rapport 67,7 /To ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 21,7 % contre 11,4 Yo, 
rapport 19 /10. 


Exemples. Voyelles brèves: ivyè.r ‘hiver’, èpèñ ‘empeigne’, 
alê ‘épingle’, Olê: ‘os’, ukèn ‘usine’, üstèy ‘outil’. Voyelles longues : 
i:dèy ‘idée’, é:p4:$ ‘éponge’, è:di: ‘aider’, à:mô:n ‘aumône’, 06 
“aunage”, u:hè: ‘oiseau’, ü:#2 “uni”, téré: “heureux”, &:mé: ‘aimer’, 
ä:sèn ‘fumier’. 

TRISYLLABES C, PREMIÈRES VOYELLES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 978. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues. 
% % 

i 38 39 é 42 43 
a 218 22,3 a". ST Bø 
è 101 I0,3 à 29. S 
ò 77 79 ë 18 8 
ü 23 2,4 6 13: 3 
u 16 16 i 9 09 
816 83,5 u E 

a e 6 0,6 

u 5 0,5 

è 4 O4 

a 3 64 

162 16,5 


1 10 8, 210. 
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Tableau des premières voy., non-toniques, brèves, avec indication 
des pourcentages : 


Total 83,5 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 40,5 % contre 43 Yo, rapport 9,4 /10 ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 74 % contre 
9,5 Yo, rapport 77,9/10; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 71,6 % contre 
11,9 Yo, rapport 60,2 /To ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
76,1 % contre 2,4 Yo, rapport 298,3 /10 ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 9,5 Yo 
contre 2,4 %, rapport 29,6 ۰ 
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Tableau des premières voy., non-toniques, longues, avec indi- 
cation des pourcentages : 


16,5 


Constatations : 


a) égalité des voy. de grande aperture et des voy. de petite 
aperture, 8,2 % contre 8,3 Yo, rapport 9,9 /10 ; 


b) égalité des antérieures et des postérieures, 8,3 % contre 8,2 Yo, 
rapport 10,1/10 ; 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 7,2 Yo 
contre 9,3 Yo, rapport 7,7 /IO ; 


d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
7,2 Yo contre 1,1 Yo, rapport 65,5 /To ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 8,2 ۵ 
contre 1,1 %, rapport 74,5 /10 ; 


f) prédominance des orales sur les nasales, 12 % contre 4,5 %, 
rapport 26,7 /10. 


Exemples. Voyelles brèves : nikòla “Nicolas”, mèzbrügi: “mal- 
traiter, détériorer”, wastruyi: “friper, abimer (véètements)”, rògà. $â: 
“Rogations”, (sò l) hubdigè “en goguette, gris’, liimsiné: ‘aller, 
agir lentement’. Voyelles longues : ti:rbuš@: ‘tire-bouchon’, sé:paré: 
‘séparer’, sè:zihmê: ‘saisissement’, ga:lvòla: ‘tarare’, fra:òitimé: 
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‘tricher (au jeu)”, dó:piné: ‘rosser”, tursivé: ‘astucieux, madré’, 
plé:mòni:y ‘pneumonie’, pü:m$4: ‘punition’, 060088: “vente aux 
enchères, sur la voie publique”, ba: bardé: ‘bombarder’, 


TRISYLLABES C, DEUXIÈMES VOYELLES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 978. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% % 

i 268 27,4 41 46 47 
a 144 14,7 a 3⁄4. 3,5 
Ò 139 142 ë 32 33 
è 133 13,6 6 30 3,1 
u 4 45 6 22 22 
ü 29 3 œŒ 15 1,5 
Œ m 2 i A Es 
768 78,6 ü J oue 

è 6; 0,6 

u 5 05 

a — — 

210 4 


Tableau des deuxièmes voy., non-toniques, brèves, avec indica- 
tion des pourcentages : 


1 22 â, 240. 
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Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 43,7 % contre 34,9 %, rapport 12,8 Yo10; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 59,9 Yo 
contre 18,7 %, rapport 32 /IO ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 55,7 % contre 
22,9 Yo, rapport 24,3 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
55,7 Yo contre 4,2 %, rapport 132,6 /To ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 18,7 % 
contre 4,2 %, rapport 44,5 ۰ 


Tableau des deuxièmes voy., non-toniques, longues, avec indi- 
cation des pourcentages : 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 12,1 % contre 9,3 Yo, rapport 12,6 /To ; 


b) égalité des antérieures et des postérieures, 10,5 % contre 10,9% 
rapport 6,3 /10 ; 
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= c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 8,3 Yo 
contre 13,1 %, rapport 6,3 /I0 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
8,3 Yo contre 2,2 %, rapport 37,7 /IO ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 10,9 % 
contre 2,2 %, rapport 49,5 /10; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 13,4 % contre 8 Yo, 
rapport 16,8 /10. 


Exemples. Voyelles brèves : fè filèr ‘faufilure’, frèdèrik “Fré- 
déric”, simagraw ‘simagrée”, Sd:kòla: ‘chocolat’, #iruwèt ‘girouette’, 
rihüré: “écurer”, li:brèmé: ‘librement’. Voyelles longues: payi:z4: 
“paysan”, ka:ré:mè: ‘(dire) carrément”, (iz) dispè: ci: ‘(se) dépêcher’, 
bastà:rdé: ‘bâtard, abatardi', galv6:dé: ‘galvauder’, ritu'né: ‘re- 
tourner”, disfii:lé: ‘découvrir’, gòydè:smè: ‘joyeusement’, 6 
‘crever’, Romä:d&: ‘commandant’. 


TRISYLLABES V, PREMIÈRES VOYELLES, INITIALES DE MOT. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 


298. 
Classement des voyelles : 
Voyelles brèves Voyelles longues 
% Yo 
a: 123 ANS ë 26 67 
è 8 27,5 at 18 6 
Ò 19 64 é ïX 37 
i 4. T à ü 3 
ü I 0,3 ó 4 1,3 
u 一 一 Œ ï 0,3 
Ge تفت‎ ü Ï 83 
228 6,5 À Vos es 
Ë =è = 
a — — 
u نے‎ 
79 23,3 
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Tableau des premières voy., initiales de mot, non-toniques, 
brèves, avec indication des pourcentages : 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 75,2 Yo contre 1,3 Yo, rapport 578,5 /10 ; 


b) des antérieures sur les postérieures, 70,1 % contre 6,4 Yo, 
rapport 109,5 /10 ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 69,8 % contre 6,7 9, rapport 
104,2 /IO ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 69,8 Y contre 
0,3 Yo, rapport 2326,7 /10 ; 


e) des postérieures labiales sur les mixtes, 6,4 contre 0,3 Yo, 
rapport 213,3 ۰ 
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Tableau des premières voy., initiales de mot, non-toniques, 
longues, avec indication des pourcentages : 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 17,7 % contre 5,6 %, rapport 31,6 /To ; 

b) des antérieures sur les postérieures, 13 % contre 10,3 %, rap- 
port 12,6 /10 ; 


c) des non-labiales sur les labiales, 12,4 % contre 10,9 Yo, rapport 
11,4 /10 ; 


d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 12,4 % contre 0,6 %, 
rapport 206,7 /To ; 


e) des postérieures labiales sur les mixtes, 10,3 % contre 0,6 %, 
rapport 171,7 /10 ; 

f) non-prédominance des orales sur les nasales, 8,6 % contre 
14,7 Yo, rapport 5,9 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves: ifalyê: ‘italien’, èbalé: “emballer', 
akòri ‘accourir”, òpèré: ‘opérer’, tinifòrm ‘uniforme’. Voyelles lon- 
gues: é:ritèč ‘héritage’, à:luwèt ‘alouette’, ó:rlòği:y ‘horloger’, 
ti:tè-mmè: ‘huitièmement’, ètritat ‘entretenir’, ã:siné: ‘fumer (la 
terre)”. 
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TRISYLLABES V, DEUXIÈMES VOY., PROTONIQUES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 298. 


Voyelles longues 


Yo 
AT 16 54 
e =Z 4 
G 9 8 
à 6 ZJ 
i 6 2 
è 6 2 
ü 6 & 
é 4 ki 
Œ á 7 
u 2 07 
a نت‎ ye 
71 23,8 


Classement des voyelles : 
Voyelles brèves 


% 

a so 16,8 
i 49 4 
ò 4 14,8 
è 34 114 
u 2 84 
u 18 6 
Œ 7 235 
227 76,1 


Tableau des deuxièmes voy. protoniques, brèves, avec indication 


| 45,3 

U 
一 一 | 30,8 
Total 76,1 


des pourcentages : 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 45,3 Yo contre 30,8 Yo, rapport 14,7 /10 ; 


1 12 à, 40. 
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b) des antérieures sur les postérieures, 52,9 % contre 23,2 Yo, 
rapport 22,8 /To ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 44,6 % contre 31,5 %, rapport 
14,2 /10 ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 44,6 % contre 8,3 %, 
rapport 53,7 /IO ; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 23,2 % contre 8,3 Yo, 
rapport 28 /10. 


Tableau des deuxièmes voy. protoniques, longues, avec indication 
des pourcentages : 


5:3 4. | 2,7 ۱ 6,4 | 5:4 Total 23,8 
| 9,3 | 2,7 | ï 308 | 
| | 
A Feu É i ۲ 
i i | a i 
| i 12 H 14.5 i 
MAL “min io Ò i 
| i 
14.4 | i 
باق‎ EE سس‎ ts AE ail 1 
94 
Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 14,1 % contre 9,7 %, rapport 14,5 /1o; 


b) égalité des antérieures et des postérieures, 12 % contre 11,8 %, 
rapport 10,2 /IO ; 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 9,3 % 
contre 14,5 %, rapport 6,4 /10 ; 


d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
9,3 Yo contre 2,7 %, rapport 34,4 /10 ; 
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e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 11,8 % 
contre 2,7 %, rapport 43,7 /TO ; 


f) prédominance des orales sur les nasales, 14,4 % contre 9,4 Yo, 
rapport 15,3 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : astipé: “étayer”, èkwètlé: ‘engourdi’, 
é: Salòt “échalotte”, ipòkrit ‘hypocrite’, èfuwé: ‘exciter (qq. contre 
qq.)”, òrjülèñ ‘orphelin’, é:Sdevé: ‘échevin’. Voyelles longues : 
èti.rmë: “entièrement”, à:ré:müs “salamalecs”, èspè:èt: ‘empêcher’, 
afla:wi ‘affaiblir’, é:p6:lèt ‘épaulette’, aku:ki: ‘accoucher’, amü:z4: 
‘amusant’, énœ:ri ‘obscurcir’, arè mé: ‘aborder (en adressant la 
parole)”, èséä:té: “enchanter. 


Graphique n° 12. 


Pour les voy. brèves, si l’on excepte le i avec des pourcentages 
très élevés comme première et deuxième voy. des trisyllabes du 
type C (c’est-à-dire dans des positions où peut apparaître cette voy. 
comme voy. caduque), on s'aperçoit que prédominent les voy. de 
grande aperture. 

Il en est de même pour les voy. longues ; voyez notamment â:, 
à:, è:. Le é: fait exception, ceci étant dû à ce que nous avons consi- 
gné dans notre lexique un certain nombre de mots empruntés au 
français, avec la voy. é du français ; exemple : dé:na:si: ‘dénoncer’. 
En fait, deux prononciations coexistent souvent pour de tels mots, 
l'une avec é:, l'autre avec è:, dé:na:si: et dèn&:si:. Le pourcentage 
assez élevé de é: que montre notre graphique résulte donc, en fin de 
compte, d'une influence française. 

La grande fréquence de i, voy. de petite aperture, ne s'accorde 
guère avec le grand nombre des voy. de grande aperture. Il est 
évident que cette fréquence de i résulte du nombre important des 
mots composés d'un des préfixes ri-, di(s)-, ki-, ou le i est caduc, 
et du nombre des mots dont le début présente la suite s + i + cons., 
ou le i est caduc aussi. 


Graphique n° 13. 


On trouve, dans ce graphique, la même prédominance des voy. 
de grande aperture, è, a, ò et à:, ë:, 4: que dans le graphique 
précédent, mais on ne retrouve pas celle de i notée dans les mots 
du type C. C'est que la voy. caduque — qui n'existe qu'en syllabe 
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initiale — n'apparait que dans les mots a initiale consonantique, 
et même à initiale consonantique simple. 


PREMIÈRES VOYELLES DES DISSYLLABES C. 


13.2. Nous ne revenons pas sur le fait que les brèves sont bien 
plus nombreuses que les longues (75,4 % contre 24,7 %). Sur ce 
sujet, nous nous contentons de renvoyer au chapitre 3. 

Au point de vue ph on é t i qu e, nous avons constaté que les mots 
du type C, en particulier les dissyllabes, commencent le plus souvent 
par une cons. d'aperture o, I, 2 ou 3, ou par un groupe de deux 
cons. dont l'une d'aperture O, I, 2 ou 3 est suivie par une autre 
d'aperture 3 ou 4. Nous constatons maintenant que, a un tel début 
consonantique, succède la plupart du temps un élément vocalique 
de grande aperture, 6 ou 7. La suite phonique qui résulte d'une 
telle association est une suite dont les éléments se différencient 
fortement, ce qui préserve leur originalité 1. Rappelons que nous 
avons déjà conclu de cette façon (5.4) en notant l'extrême rareté 
des voy. d'aperture 5 après les semi-cons., deuxièmes éléments 
des groupes consonantiques initiaux de mot. 


La prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture est plus marquée pour les brèves que pour les longues 
(rapport 21 /ro contre 15 /ro), et le système vocalique qui compte, 
relativement au nombre de voy. ouvertes, un nombre de voy. longues 
fermées plus important que de voy. brèves fermées (voir tableaux 
p. 124), explique, au moins partiellement, cette situation. La prédo- 


1 On pourrait cependant se demander si les voy. de grande aperture ne suivent 
pas, le plus souvent, des cons. déja de grande aperture. Nous avons tenu a vérifier 
en détail. Pour les 2.107 dissyllabes à cons. simple initiale, les 974 cons. d'aperture o 
(p, t, k, č, b, d, g, 8) sont suivies dans 68,1 % des cas par une voy. de très grande 
aperture (è, ò, de, a, à, â, ë) ; les 430 cons. d'aperture r sont dans une même situa- 
tion pour 60 % des cas et les 438 cons. d'aperture 3 et 4 pour 60,5 % des cas. Il reste 
275 cons. nasales que nous avons considérées comme d'aperture 2 (d'après M. Gram- 
mont). Mais c'est au point de vue nasal qu'elles ont cette aperture ; au point de vue 
buccal, elles sont d'aperture o (c'est sans doute en établissant une moyenne que P. 
Fouché les considère comme d'aperture 1, Phonétique historique du français. Intro- 
duction, p. 38). Dans 75,6 % des cas, ces cons. nasales sont suivies d'une voy. de 
très grande aperture. Faisons remarquer ici, puisque nous sommes dans le domaine 
de l'articulation, qu'une voy. orale se différencie au maximum de la cons. précédente 
lorsque celle-ci est une nasale et que, a la suite des 275 cons. nasales initiales, nous 
n'avons relevé que 18 voy. nasales. 
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minance plus grande des voy. de grande aperture parmi les brèves 
concourt à la solidité articulatoire. L'articulation d'une brève 
demande une mise en place des organes plus rapidement précise 
que celle d’une longue ; en effet, une déviation articulatoire de même 
longueur temporelle peut n'altérer qu'imperceptiblement la qualité 
acoustique totale de la brève et être fatale à la longue, mais en la mo- 
difiant sur une grande partie de sa longueur. Ainsi le mot présente 
donc une meilleure constitution si la voy. brève qu'il comporte dans 
cette position protonique est une voy. de grande aperture, c'est-à- 
dire qui n'exige pas une très grande élévation de la langue vers le pa- 
lais. Lorsque la durée est longue, la langue trouve plus aisément le 
temps de s'élever pour l'articulation d'une voy. fermée. Redisons 
que la nette différence dans la succession des apertures entre la 
cons. et la voy. — telle qu'on la constate très souvent (5.4) — pré- 
serve l'originalité des deux éléments, et plus spécialement celle de la 
voy. brève. Ajoutons enfin que l'audibilité d'un tel début de mot 
doit être excellente puisque, après une cons. souvent occlusive — 
dont le troisième temps est donc une explosion — apparaît une voy. 
de grande aperture. 


13.3. Les voy. brèves antérieures sont plus fréquentes que les 
postérieures, rapport 24,3 /10. Ainsi, pour un nombre élevé de mots, 
le point d'articulation vocalique est très proche du point d'articu- 
lation consonantique qui, on a pu le constater (4.3 et 5.3), se 
situe le plus souvent dans la partie antérieure de l'appareil buccal. 
Le travail articulatoire est ainsi réduit ou, au moins, facilité : la 
voy. se réalisant grâce à la partie avancée de la langue, c'est-à-dire 
la plus mobile, fait suite à une cons. qui est soit non-linguale, soit 
linguale très mobile, soit linguale-apicale. La différence d'aperture 
ou celle du mode d'articulation — la voy., élément constrictif 
continu, suit une cons. souvent occlusive et momentanée — con- 
tribue à maintenir et a assurer l'individualité des éléments en 
présence, 

Les voy. longues antérieures ne sont pas, comme les brèves, plus 
fréquentes que les postérieures, rapport 5,7 /10. Nous indiquerons 
tout de suite que dans le système vocalique, relativement aux anté- 
rieures, les voy. longues postérieures sont plus nombreuses que les 
voy. brèves postérieures (voir tableaux p. 124). Ce fait explique 
sans doute la situation que nous relevons ici ; mais, comme nous le 
verrons dans la suite (15.3 et 15.4), il n'en est pas toujours ainsi. 
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Rappelons que ce que nous venons de noter (13.2), savoir qu'une 
altération d'une partie de la voy. longue — due, ici, a un grand 
éloignement entre les zones articulatoires de la cons. et de la voy. 
— serait bien moins grave qu'une altération de même importance 
pour une voy. brève. 

Précisons que la proximité des points d'articulation dont nous 
avons parlé a propos de la grande fréquence des voy. brèves anté- 
rieures est toute relative. Parmi les cons. simples initiales, les 
labiales et les dentales dominent ; parmi les groupes consonantiques, 
ceux à deuxième élément dental sont plus fréquents (1 et r 86,8 % 
contre W et y 13,3 96); or ce sont les voy. antérieures les plus 
reculées (a 22,3 %), c'est-à-dire qui se forment le plus loin des inci- 
sives, qui sont en plus grand nombre. 


13.4. La prédominance des labiales dans les voy. longues peut 
dépendre de la composition du système vocalique ou les voy. lon- 
gues labiales sont plus nombreuses que les non-labiales (voir ta- 
bleaux p. 124). Comme nous le verrons plus loin, l'état vocalique 
n'est pas toujours semblable à celui que nous observons ici (voir 
par exemple en 15.3 ou l'on note, pour les voy. toniques, la prédomi- 
nance des non-labiales longues dans les dis- et les trisyllabes C et V). 
Dans la position que nous étudions maintenant, le wallon utilise 
d'ailleurs bien plus les voy. non-labiales que les labiales ; il faut, 
en effet, observer que le rapport 18,7 /10, pour les brèves, porte sur 
75,4 % de l'ensemble des voy., — et que, dans la composition du 
système vocalique, les brèves non-labiales sont cependant moins 
nombreuses que les labiales (p. 124) — tandis que le rapport 3,9 /10, 
pour les longues, ne porte que sur 24,7 Yo. 


I3.5. Quant aux voy. mixtes, moins nombreuses que les voy. 
antérieures ou postérieures dans le système vocalique du wallon 
d'Oreye, leur articulation double, linguale et labiale, ainsi que leur 
point d'articulation proche de celui des voy. antérieures, constituent 
des facteurs plus ou moins défavorables pour leur solidité. 

Les voy. mixtes longues sont mieux représentées que les brèves. 
Sans tenir compte du fait que le @ est nécessairement long, nous 
noterons encore, comme nous l'avons déja fait, que les dangers d'une 
altération partielle sont moindres pour les longues que pour les 
brèves. Les voy. de durée longue sont bien souvent celles dont la 
réalisation est complexe ; on ne trouve les linguales-nasales qu'avec 
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la durée longue ; quant aux linguales-labiales, on en trouve 5 dans 
le système (dont 4 possèdent en outre la qualité de fermées) qui 
peuvent être longues, et 4 (dont 2 seulement possèdent la qualité 
de fermées) qui peuvent étre brèves (p. 124). 


13.6. Les voy. orales, plus nombreuses dans le système que les 
nasales, l'emportent normalement en fréquence sur ces dernières, 
rapport 22.5 /10. Cette prédominance, comme d'ailleurs celle des 
antérieures sur les mixtes, est celle des éléments possédant la plus 
forte audibilité. 


13.7. Dans le domaine phonologique, nous avons déja dit 
que le rendement de l'opposition de durée pour les voy. non-toniques 
était extrêmement minime (pp. 119, 3.9) et l'on comprend que ce ren- 
dement très réduit va de pair avec une forte disproportion entre 
les voy. longues et les voy. brèves (voir l'inverse, 3.9). Dans les dis- 
syllabes C, la distinction phonologique entre les mots est réalisée 
par de nombreuses oppositions vocaliques et consonantiques. 


13.8. Au point de vue historique, les dissyllabes wallons sont, 
en général, issus de trisyllabes latins (LAVARE => lavé:) et de qua- 
drisyllabes ; dans ce deuxième cas, la syllabe protonique latine est 
tombée (COMPUTARE > ka:té:). Le timbre de la voy. protonique 
wallonne actuelle dépend donc du timbre qu'avait la voy. de la 
syllabe initiale latine. Sur l'évolution des voy. initiales du latin au 
wallon, on trouvera des indications dans l'article de J. Feller qui 
traite de la Phonétique du gaumet et du wallon comparés, dans celui de 
J. Niederlander, Die Mundart von Namur, et dans l'Ancien wallon 
de L. Remacle. Nous nous bornerons, pour notre part, a parler 
de la voy. caduque de timbre i et de l'alphacisme. 


13.9. Le wallon a développé une voy. caduque de timbre i, 
correspondant au e qu'on appelle muet en français (CABALLU — fr. 
cheval, wall. Èiva:, FENESTRA — fr. fenétre, wall. fifties, DE- 
MANE — fr. demain, wall. dimè:). Dans certains cas, le wallon con- 
naît des mots avec le i caduc alors que le français ignore la forme 
correspondante avec e dit muet (* COMINITIARE — fr. commen- 
cer, wall. kimê:si:, DONARE — fr. donner, wall. diné:). La voy. 
épenthétique du wall. dans les groupes consonantiques initiaux 
sp, st, sk, est encore de timbre i; elle est caduque aussi, a la 
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différence de la voy. prothétique du français (SPATULA => fr. 
épaule, wall. s(i)pal, STELLA — fr. étoile, wall. s(i)td:l, SCOLA — fr. 
école, wall. s(i)kòl). 


13.10. La voy. 1 exceptée, les voy. protoniques brèves les plus 
fréquentes, dans les dissyllabes C, sont a et ۵, mais tout spéciale- 
ment a. L. Remacle (Ancien wallon, p. 42) parle d'une prédilection 
du wallon pour a en position initiale ! Dans le wallon d'Oreye, 
la bonne audibilité de nombreux mots est due à la différenciation 
d'aperture entre la cons. initiale et la voy. qui suit — et aussi à la 
prédominance déjà indiquée des cons. fortes comme initiales de mot. 
Les voy. protoniques orales antérieures et la voy. vélaire ò peuvent 
évoluer en a. Le passage de è à a est le plus fréquent (pour les 
exemples, voir J. Haust, Etym., p. 346); celui de i à a est 
bien moins fréquent (*MINACIARE => mansi:, *MIXTIARE — mahi.) ; 
celui de Ò à ۵ est peut-être encore moins fréquent (MONETA > 
mand:y). 

En tout cas, il semble bien qu'A. Brachet se trompe lorsqu'il 
cherche un rapport entre la production du a et le fait que les voy. 
originelles sont suivies, pour 53 mots sur 62 relevés par lui dans les 
langues romanes, par une cons. liquide. Il ne paraît pas que J. Haust 
ait vu plus juste lorsqu'il parle de l'influence d'une labiale précédant 
la voy. (Etym., p. 176). 

Qu'on nous permette de faire ici une remarque de méthode. 
Dans une étude du genre de la nôtre, on peut très facilement, 
devant la très grande fréquence d’un élément, devant la « faveur 
dont bénéficierait » cet élément, se laisser aller à parler de tendance 


1 Il ajoute que le phénomène est limité au domaine wallon pour samè:n * semaine” 
et mand:y ‘monnaie’. Si l'affirmation est vraie pour ce qui concerne l'aire de ces deux 
mots en Belgique romane, il va de soi que la prédilection pour a en syllabe initiale 
n'est pas particulière au wallon. A. Brachet, qui a brièvement étudié la question 
(Dans quelles conditions les voyelles latines E, I, deviennent-elles A dans les langues 
romanes ? MSL, t. I, pp. 419-423), cite des exemples notamment en espagnol, en 
italien et en français. Il explique cette tendance par le besoin de sonorité et la né- 
cessité d'un point d'appui pour la voix. Le facteur sonorité, c’est-à-dire audibilité, 
joue certainement un grand rôle. On lui adjoindra, au moins pour le wallon, et sans 
doute pour d'autres parlers, la recherche d'une différenciation d'aperture avec 
la cons. initiale. Cependant le phénomène s'observe à différentes époques pour 
des éléments placés dans certaines conditions et dans des idiomes présentant une 
certaine constitution phonique. On le trouve en latin sans doute (janiculum pour 
genuculum, saccuras pour securis, Brachet, p. 419), mais aussi en anc. fr. (glener 
— fr. glaner). 
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de la langue. En réalité, qu'un élément soit très fréquent n'implique 
pas que la langue ait recherché cet élément. La fréquence n'est 
souvent que le résultat d'une persistance ou d’une évolution phoné- 
tique régulières 1. A notre avis, pour qu'on puisse parler de tendance, 
il faut que, dans l’ordre diachronique, on trouve qu'un élément 
n'a pas, dans certains cas, persisté ou évolué régulièrement et qu'il 
s'est transformé en un autre élément dont on constate justement la 
très grande fréquence dans l'état synchronique de la langue. 

Les pourcentages de fréquence, 22,3 % pour a et 5,9 % pour à:, 
attestent, dans la constitution phonique des dissyllabes C, une 
préférence pour une voy. protonique nettement distincte de la cons. 
initiale par l'aperture, peut-être même, dans une mesure limitée, 
par le point d'articulation (13.3), et aussi, bien audible. Cependant 
cela ne veut pas dire que toutes les voy. protoniques de dissyllabes 
C vont passer a a, ni que toutes les cons. initiales de mot, occlusives 
d'avant, vont étre suivies d'une voy. de timbre a. Les facteurs que 
nous avons énumérés ne suffisent pas d'ordinaire pour provoquer 
le changement. Ils reçoivent souvent l'appoint d'un ou de plusieurs 
autres, soit qu'il y ait assimilation de la voy. protonique à la tonique 
(DENARIU —> ital. danaro, mais esp. dinero, TENACULA — ital. 
tanaglia), soit qu'il y ait dissimilation d'avec la voy. tonique (anc. 
fr. glener — fr. mod. glaner, anc. fr. fener — fr. mod. faner), soit 
qu'intervienne encore une autre influence. 


PREMIÈRES VOYELLES DES TRISYLLABES C. 


13.11. Nous ne revenons pas sur le fait que les brèves sont bien 
plus nombreuses que les longues (83,5 % contre 16,5 94). Sur ce 
sujet, nous nous contentons de renvoyer au chapitre 3. 

Les chiffres obtenus pour les divers rapports des voy. brèves 
indiquent que les éléments les moins complexes sont très nombreux, 
plus nombreux notamment que dans la position protonique des 
dissyllabes C que nous venons d'examiner. Cela est valable pour 
tous les rapports à l'exception des rapports « grande aperture /petite 
aperture» et «postérieures labiales /mixtes». Voici un tableau 
comparatif : 


1 Dans quelle mesure une persistance ou une évolution régulières relèvent-elles 
q 
d'une tendance ? C'est encore une autre question. Nous ne l'aborderons pas ici. 
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Voy. prot. Prem. voy. 

Dissyll. C Trisyll. C 
gr. ap. /pte ap. 20,5 0 9,4 /10 
ant. /post. 24,3 0 77,9 /IO 
non-lab. /lab. 18,7 /10 60,2 /10 
ant. non-lab. / mixtes 114,2 /IO 298,3 /10 
post. lab. /mixtes. 51,2 /10 39,6 /10 


Nous laisserons de côté le rapport « postérieures labiales /mixtes » ; . 
il peut n'être pas très significatif parce que, pour les voy. mixtes, 
les pourcentages sont peu élevés et parce qu'une légère augmen- 
tation de ces pourcentages peut faire varier considérablement le 
rapport. 

La fréquence très élevée des voy. les moins complexes, c’est-à-dire 
des antérieures et des non-labiales qui ne comportent que l'arti- 
culation linguale, dans la première syllabe des trisyilabes C, se 
trouve dans la même ligne que la fréquence très élevée, dans la 
même position, des voy. brèves (3.3) qui exigent peu de souffle et 
possèdent peu de corps. Il semble même que l'exception représen- 
tée par le rapport «grande aperture /petite aperture » n'est qu'ap- 
parente. En effet, l'élévation du nombre des voy. de petite aperture 
au fur etè mesure qu'augmente le nombre des syllabes dans le 
mot, c'est-à-dire en passant des dissyllabes aux trisyllabes, repré- 
sente, en réalité, une élévation du nombre des voy. dont la longueur 
temporelle est la plus courte de toutes celles qui sont propres aux 
voy. brèves (nos Études phonétiques, pp. 39 et 40). Dans la premiè- 
re syllabe des trisyllabes C, ce ne sont donc pas seulement les voy. 
de durée brève qui sont les plus employées, mais encore, de celles- 
ci, celles qui possèdent la moindre longueur temporelle. 

Ne nous laissons cependant pas abuser par les données des ta- 
bleaux et notons que les rapports établis pour les voy. brèves sont, 
dans une large mesure, influencés par le pourcentage élevé que 
connaît la voy. i, 39 96. L'utilisation de cette voy. de petite aper- 
ture (degré 5) comme voy. caduque, après les cons. initiales très 
fréquentes r, s (apertures 3 et 1), fournit un début de mot assez 
spécial 1. Le commencement de nombreux trisyllabes ne peut vrai- 


1 Sur ces cons. initiales qui apparaissent surtout parce que, dans notre lexique, 
nous avons notamment relevé les termes composés, ainsi ceux a préfixe ri-, et parce 
que nous avons noté les mots avec leur voy. caduque s(i)pa:mé:, voir en 4.7. 
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ment entrer en ligne de compte pour déterminer les caractéristiques 
phoniques ordinaires du mot. Il convient de remarquer que les 
syllabes initiales qui renferment une voy. caduque diffèrent consi- 
dérablement des syllabes initiales courantes. Elles sont formées 
par des éléments qui possèdent relativement peu de force articu- 
latoire (deux cons. continues, r, s, ou une occlusive sonore, d, ou 
la moins forte des occlusives sourdes, k, suivies d'une voy. brève, 
la plus brève de toutes en longueur temporelle, de petite aperture : 
rikwèri ‘rechercher’, sipité: ‘éclabousser’, divizé: “deviser, parler’, 
kiga:zé. “décrier, dénigrer’). Cette particularité dans la constitution 
donne un caractère spécial à toute une catégorie de mots trisyilabi- 
ques (4.7, 8.8). 

Cependant, si le i compte pour 39 % dans le total des premières 
voy. — les mots composés sont très nombreux dans les trisyllabes 
C — il n'en reste pas moins que le a, le è et le Ò comptent à eux trois 
pour 40,5 % (22,3 % + 10,3 Yo + 7,9 Yo). Un grand nombre de 
trisyllabes présentent donc une voy. de grande aperture dans la 
syllabe initiale et, dès lors, offrent une constitution phonique de 
début semblable a celui des dissyllabes C. 


13.12. Pour les voy. longues, nous voyons de nouveau que les 
éléments d'articulation relativement simple deviennent plus fré- 
quents en même temps qu'augmente le nombre des syllabes formant 
le mot. Voici un tableau comparatif : 


Voy. prot. Prem. voy. 
Dissyll. C Trisyll. C 


gr. ap. /pte ap. 15,5 0 9,9 /10 
ant. /post. 5,7 0 IO,I /IO 
non-lab. /lab. 3,9 /10 7,7 [10 
ant. non-lab. /mixtes 35 [ïo 65,6 /10 
post. lab. /mixtes 78,5 0 74,5 [10 
orales /nasales 22,5 /IO 26,7 0 


La comparaison entre les rapports appelle les mêmes remarques 
que pour les voy. brèves. En ce qui concerne le rapport «orales / 
nasales » = rappelons que les voy. nasales sont toujours longues— 
nous trouvons en plus grand nombre, pour les trisyllabes, les élé- 
ments qui ne comportent que l'articulation orale, c'est-à-dire ceux 
qui sont les moins complexes. 
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La fréquence plus grande des éléments simples, à mesure que 
le nombre des syllabes augmente dans le mot, doit être mise en 
rapport avec d'autres caractéristiques déjà notées: le nombre 
plus grand de mots à initiale vocalique (1.5), le nombre plus grand 
d'initiales consonantiques simples, de cons. intéricures simples, 
de finales vocaliques (2.24) et le nombre plus grand de voy. non- 
toniques brèves (3.7). 


VOYELLES PROTONIQUES. 


13.13. Nous allons examiner les voy. protoniques dans les tri- 
syllabes C et V. Nous ne nous hasarderons pas à faire entrer dans 
la comparaison les protoniques des dissyllabes C — parce qu'elles 
sont, en même temps que protoniques, voyelles de la syllabe initiale 
— et encore moins les protoniques des dissyllabes ۷ — qui, en même 
temps que protoniques, sont initiales de mot. Nous donnerons 
d'abord le tableau comparatif des rapports notés pour les deuxièmes 
voy. des trisyllabes C et V. 


Voyelles brèves 
Voy. prot. Voy. prot. 


Trisyll. C Trisyll. V 
gr. ap. /pte ap. 12,8 0 14,7 0 
ant. /post. 32 ۵0 22,8 0 
non-lab. /lab. 24,3 0 14,2 0 
ant. non-lab. /mixtes 132,6 /10 53,7 0 
post. lab. /mixtes 44,5 /10 28 0 
Voyelles longues 

Voy. prot. Voy. prot. 

Trisyll. C Trisyll. V 
gr. ap. /pte ap. 12,6 0 14,5 0 
ant. /post. 9,6 /10 10,2 0 
non-lab. /lab. 6,3 /10 6,4 /10 
ant. non-lab. /mixtes 37,7 0 34,4 /10 
post. lab. /mixtes 49,5 0 43,7 0 
orales /nasales 16,8 /1o 15,3 0 


Nous remarquons tout de suite que les éléments les plus fréquents 
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sont ceux dont l'articulation est la plus simple. Il semble qu'on 
puisse affirmer que, pour les voy. brèves, cette fréquence des 
éléments simples est plus poussée encore dans les mots du type C, 
donc articulatoirement plus chargés, que dans les mots du type V. 

Ces particularités nous conduisent de nouveau a une particularité 
des trisyllabes que nous avons déja notée plus d'une fois : le travail 
articulatoire réduit. La réduction ne se manifeste pas seulement 
au début et à la fin du mot — pourcentages qui augmentent pour 
les mots à initiale ou à finale vocaliques — mais encore a l'intérieur. 
Cependant, les modes de réducticn diffèrent. Au début et à la fin du 
mot, la réduction apparait dans le nombre peu élevé des éléments ; 
à l'intérieur, elle se marque par la plus grande fréquence d'éléments 
qui exigent un travail articulatoire minimum. 

Nous attirerons l'attention sur les pourcentages notés pour i 
bref : dans les trisyll. C, 27,4 Yo, alors que le a, classé deuxième, ne 
compte que 14,7 % ; dans les trisyll. V, 16,4 %, et le a, classé pre- 
mier, 16,8 %. Cette grande fréquence de i bref ne s'explique pas, 
comme c'était en partie le cas pour les ide la première syllabe, par 
la présence d'une voy. caduque. 


14. Initiales vocaliques. 


14.1. Pour déterminer les caractères spéciaux des voy. initiales 
de mot, c'est-à-dire premiers éléments de mot (à:p ‘arbre’, avii 
“avoir”, arègi: “enrager”), nous allons comparer les rapports que 
nous avons obtenus pour celles-ci avec les rapports que nous avons 
obtenus pour les voy. de la syllabe initiale dans les mots du méme 
nombre de syllabes et qui commencent par une consonne (voir les 
données en 13.1). 

Nous ne nous étendons pas sur le fait que les brèves sont bien 
plus nombreuses que les longues (dissyll. V, 66,7 % contre 33,1 %, 
rapport 20,2 /10 ; trisyll. V, 76,5% contre 23,3 Yo, rapport 32,8 /10), 
ni sur le fait que cette caractéristique est plus marquée dans les 
tri- que dans les dissyllabes. Nous nous contentons de renvoyer au 


chapitre 3. 


Voici le tableau des rapports d'abord pour les voy. brèves, ensuite 
pour les longues : 
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Voyelles brèves 
Dissyll. C  Dissyll. V Trisyll. C Trisyll. V 


gr. ap. /pte ap. 20.5 /IO I45,I/IO 9,4/10 578,5 0 
ant. /post. 24,3 [TO 37 jia 77,9/10 0 
non-lab. /lab. 18,7 [10 25,7/10 60,2/1r0 0 
ant. n.-lab.. /mixtes 114,2/10 1302,5/10 298,310 2326,7 ۵0 
post. lab. /mixtes 51,2/10 355 /ro ۰ 0 
Voyelles longues 

Dissyll. C Dissyll. V Trisyll.C Trisyll.V 
gr. ap. /pte ap. 15,5 0 22,3 /10 9,9 /10 31,6 /10 
ant. /post. 5,7 [10 8,8/10 10,1/10  12,6/10 
non-lab. /lab. 3,9 /10 6,4 0 7,7 EO 11,4 0 
ant. n.-lab. /mixtes 35 0 49,6/10 65,5/10 206,7 /I0 
post. lab. /mixtes 78,5 0 67,7 /ro 74,5 [10 171,7 [I0 
orales /nasales 22,5 /10 19 jro 26,7/10 5,9 /10 


14.2. Les rapports que nous avons notés se rapportent tous à la 
voy. de la syllabe initiale, mais, dans les mots du type V, cette voy. 
commence le mot tandis que ce n’est pas le cas dans les mots du 
type C. 

La comparaison des rapports entre les mots du type C et du type V 
du même nombre de syllabes, montre une plus grande fréquence 
des voy. brèves et longues d'articulation simple dans les mots du 
type V. Les mots a initiale vocalique commencent donc la plupart 
du temps par un élément qui, grace a son articulation simple, risque 
peu d'étre mal réalisé. Il apparait ainsi, au début du mot, une sorte 
de solidité articulatoire que nous avons déja décelée pour les initiales 
consonantiques (cons. occlusives, cons. sourdes, 4.3). 

Nous nous arrêterons plus spécialement au rapport « grande 
aperture /petite aperture » et au rapport « orales /nasales». Comme le 
montre la fréquence élevée des voy. de grande aperture qui sont 
en même temps, et par le fait même, des voy. de grande audibi- 
lité, la plupart des mots du type V possèdent un début ferme. 
Si, dans les dissyllabes C, nous avons déjà noté une fréquence 
importante de ces éléments qui, par leur audibilité et leur diffé- 
rence d'aperture avec une cons. initiale souvent occlusive, entrai- 
nent une solidité articulatoire du début de mot (13.2), nous voyons 
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que cette fréquence s'est augmentée ici dans des proportions très 
considérables 1. 

Il se fait que l'articulation des voy. ouvertes exige une élévation 
moindre, c'est-a-dire un travail moindre, de la langue que celle des 
voy. fermées. Grace a cela, cet organe peut sans doute réaliser plus 
facilement la ou les cons. intérieures qui vont suivre cette voy., 
cons. qui, pour les dissyllabes au moins, sont le plus souvent d'arti- 
culation linguale (8.4, 9.3 c, 9.11 a, 10.2 f). Il arrive pourtant assez 
fréquemment que la cons. suivante soit une non-linguale ; l'avan- 
tage d'une activité réduite de la langue n'en subsiste pas moins. 
Voyez ce que nous en disons en 8.8. 

Une comparaison entre la cons. initiale des mots du type C et la 
voy. initiale des mots du type V nous parait s'imposer. L'une et 
l'autre sont, en général, des éléments de bonne audibilité, la cons. 
est le plus souvent une forte (4.3), la voy. est le plus souvent de 
grande aperture. Ni l'une ni l'autre ne demandent d'articulation 
linguale importante, la cons. est le plus souvent une non-linguale 
ou une linguale d'articulation très mobile (4.3), la voy. est le plus 
souvent une ouverte. 

Quant au rapport «orales /nasales», il semble infirmer ce que nous 
venons de dire plus haut puisque, dans les mots du type V, la fré- 
quence des voy. orales — plus audibles que les nasales — est 
moindre que dans les mots du type C. Nous ferons tout d'abord 
observer que les nasales sont toujours de grande aperture, ce qui 
n'est pas nécessairement le cas des orales. Nous ajouterons que cette 
plus grande fréquence des nasales nous parait très caractéristique — 
nous la retrouverons pour les finales vocaliques. On sait que le voile 
du palais est un des muscles peu mobiles de l'appareil phonateur. 
Pendant la non-locution, il est abaissé ; dès lors, si un mot commence 


1 E. KRUISINGA (Structure, pp. 21 et 22) constate que, en néerlandais, en allemand 
et aussi en français, comme en anglais, la voy. initiale la plus fréquente est a; 
vient ensuite €, tandis que les autres voy. sont beaucoup moins fréquentes. Il ajoute 
qu'il y a peu de doute qu'une cause phonétique agisse, bien qu'il ne sache pas expli- 
quer les faits. Selon V. MATHESIUS (Structure... du tchèque, TP, t. 1, p. 79), en tchèque, 
les mots à début vocalique commencent uniquement par u, 0, a [ordre décroissant 
des fréquences] ; en allemand, on trouve a, e, ai, o, i, u, @, a, ü, oi [ordre décrcis- 
sant des fréquences]. On remarquera que, en allemand, les phonèmes les plus nom- 
breux sont de grande aperture ; en tchèque, la situation est assez différente : le u 
commence 142 mots tandis que le o et le a n'en commencent respectivement que 
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par une nasale, ce voile reste abaissé, il n'entre pas immédiatement 
en action, si bien que le temps de la préparation psychique et méca- 
nique pour sa mise en mouvement est accordé au locuteur 1. 

Si, enfin, nous comparons les rapports obtenus pour les dis- et 
les trisyllabes V, nous constaterons, comme nous y sommes habitués 
maintenant, que la fréquence des éléments les plus simples est plus 
marquée, en général, pour les mots de trois syllabes que pour les 
mots de deux. Le rapport «orales /nasales» fait encore exception, 
mais on comprend tout de suite que cette fréquence plus grande 
d'éléments que nous disons d'ordinaire d'articulation plus complexe, 
les nasales, est en réalité, en position initiale de mot, une plus grande 
fréquence d'éléments plus simples ; le voile du palais restant abaissé 
comme pendant la non-locution, les nasales se réalisent en économi- 
sant un mouvement articulatoire. 


15. Voyelles toniques. 


15.1. Comme pour l'examen des voy. non-toniques, nos données 
se composent : 19 d'un classement selon la fréquence des voy. en 
distinguant les brèves des longues, 2? d'un tableau s'inspirant de 
celui relatif au système vocalique avec indication des pourcentages 
propres à chaque voy., 39 de constatations tirées de ce tableau, 4° de 
quelques exemples des termes examinés. 


MoNOSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 918. 


1 Qu'on nous permette d'envisager, un moment, ce qui se passe sur le plan de la 
parole. Si le mot commençant par une voy. nasale vient après une pause, tout se 
passe comme nous venons de le noter. S'il ne vient pas après une pause — et les 
mots qui commencent par une voy. nasale ne sont pas plus souvent au début d'une 
rhèse que d'autres — deux cas peuvent se présenter. Ou le mot précédent finit par 
un élément nasal, vocalique ou consonantique, et tout se passe comme à la pause ; ou 
il finit par un élément oral, c'est-à-dire se réalisant avec le voile du palais relevé, 
et l'avantage articulatoire disparait. 

Nous avons tenu a noter ce trait du début de mot parce que nous pensons qu'il 
est caractéristique (à côté d'autres déjà notés: cons. initiales non-linguales, voy. 
initiales de grande aperture, etc.) d'une individualité, d'une unité du mot et qu'il 
n'a jamais été mis nulle part en relief. Nous découvrirons encore d'autres traits de 
ce genre quand nous examinerons la finale des mots. 
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Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
Yo Yo 
è 131 3 a 72 8 
a 122 133 a" 66 هر‎ 
Ò 100 10,9 6 53 58 
i 60 6,5 è 44 48 
u 30 32 Œ 44 48 
ü 24 2,6 1 43 47 
Œ 7 os Ó 40 4,4 
474 51,0 6 35 38 
u 28 3 
ü 18 34 
a 5 0,5 
Œ X توا‎ 
444 3 
Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pourcen- 
tages : 
39.3 
123 
51,6 


Constatations : 
a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 39,3 Yo contre 12,3 9, rapport 32 /ro; 


b) des antérieures sur les postérieures, 37,5 % contre 14,1 Yo, 
rapport 26,6 /10 ; 


c) des non-labiales sur les labiales, 34,1 % contre 17,5 Yo, rap- 
port 19,5 /IO ; 


136 à, 30 Ô. 
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d) des antéricures non-labiales sur les mixtes, 34,1 % contre 


3,4 Yo, rapport 100,3 /To ; 
e) des postérieures labiales sur les mixtes, 14,1 % contre 3,4 % 


rapport 41,5 /10. 


Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 
centages : 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 26,2 % contre 22,1 9, rapport II,9 /TO ; 

b) des antérieures sur les postérieures, 25,9 % contre 22,4 %, 
rapport Ir,6 /ro; 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 19,6 % 
contre 28,7 %, rapport 6,8 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
19,6 % contre 6,3 Yo, rapport 31,1 /ro; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 22,4 % 
contre 6,3 Yo, rapport 35,6 /To ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 35,2 % contre 13,2 ٩6, 
rapport 26,7 /10. 
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Exemples. Voyelles brèves : mèt ‘mettre’, pat “patte”, pòt “petit 
trou en terre”, vit “vite”, hut ‘outre’, nüt “nuit”, per “pur”. Voyelles 
longues : fà:f ‘fable’, pa:t ‘peindre’, mèt ‘mensonge’, plè:f ‘pluie’, 
blo: ‘blew, vi: ‘vieux’, hó: ‘haut’, klé ‘clair’, plu:r ‘pleuvoir’, 


Yo w 


kü:r ‘cuire’, vra:y “vrai”, gœ: ‘juin’. 


MONOSYLLABES V. 
Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 57. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% % 

a 6 10,5 à 9 15,8 
i 6 10,5 a! 7 123 
u 4 7 ó 4 7 
è 3 55 i 4 7 
ò a 35 è 3 1 
dŒ Iï F8 u 2 35 
u — ® 2 35 
22 38,6 ë 2 35 

é Ï E8 

ü E F8 

FE 

35 655 


Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pourcen- 
tages : ۲ 


144,30. 
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Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 21,1 % contre 17,5 Yo, rapport 12,1 /10 ; 

b) des antérieures sur les postérieures, 28,1 % contre 10,5 %, 
rapport 26,8 /10 ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 26,3 % contre 12,3 %, rap- 
port 21,4/10 ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 26,3 % contre 
1,8 %, rapport 146,1 /To ; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 10,5 % contre 1,8 %, 
rapport 58,3 /10. 


Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 
centages. 


24,6 


61,5 


Constatations : 

a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 36,9 % contre 24,6 %, rapport 15 /IO ; 

b) non-prédominance des antérieures sur les postérieures, 22,9 % 
contre 38,6 %, rapport 5,9 /1o; 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 17,6 % 
contre 43,9 9, rapport 4/۲0 ; 
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d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
17,6 % contre 5,3 %, rapport 33,2 /10 ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 38,6 % 
contre 5,3 Yo, rapport 72,8 /To ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 45,7 % contre 15,8 Yo 
rapport 28,8 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : ak “acte”, is ‘se’, us ‘où’, ès ‘être’, 
òrm ‘orme’, den “une (numéral)”. Voyelles longues: à:p arbre’, 
a: ‘ange’, 6:7 ‘or (métal)”, i:7 “hier”, è:r ‘air’, u:y ‘aujourd'hui, 
œ:7 “heure”, ê: ‘encre’, él ‘aile’, ü: ‘huit’. 

DISSYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 
2.500. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% % 

è 379 15,2 é 395 15,8 
i 197 7,9 i 274 Ir 
a 13 5,3 alzor 8 
ò 126 5 Œ 170 7,2 
u 48 1,9 ë 146 5,8 
ü 39 1,2 a 15 4,7 
Œ 30 2 è III 44 
943 7 a 55 2,2 
6 39 16 

ü 2 LI 

ü 12 O4 

1557 62,2 


162 A, 139 ۰ 
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Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


Total 37:7‏ 6,9 2,4 ۱ 28,4 
= ا تسس توس 
9.3 30,8 
Constatations :‏ 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 26,7 % contre 11 %, rapport 24,3 /10 ; 

b) des antérieures sur les postérieures, 30,8 % contre 6,9 %, 
rapport 44,6 /To ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 28,4 % contre 9,3 %, rap- 
port 30,5 /IO ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 28,4 % contre 
2,4 Yo, rapport 118,3 /10 ; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 6,9 % contre 2,4 %, 
rapport 28,8 /10. 
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Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 
centages : 


w > 
œ 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 25,1 % contre 37,1 %, rapport 6,8 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 46,8 % 
contre 15,4 %, rapport 31,6 /10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 39,2 % contre 
23 Yo, rapport 17 /IO ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
39,2 % contre 7,6 %, rapport 51,6 /10 ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 15,4 % 
contre 7,6 %, rapport 20,3 /10 ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 48,4 % contre 13,8 %, 
rapport 35,1 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : büftèk “bifteck”, vini “venir”, rabat 
‘rabattre’, bülòk ‘espèce de prune”, bižu “bijou”, bünüt “bonne nuit’, 
lûycer “liure”. Voyelles longues : rifé: ‘refaire’, gòti:r ‘gouttière’, 
malä:t “tante”, buncœ:r “bonheur”, harê: "hareng, binà:h “content”, 
vinè:k ‘vinaigre’, pava:y ‘chemin pavé’, sir6:p ‘sirop’, amu:r ‘amour’, 
büshü:t “biscotte”. 
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DISSYLLABES V. 
Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 261. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
To Yo 

è 52 19,9 A" 23 88 
i 2 9,2 © 20 7,7 
a 20 77 i © 73 
ò 10 38 è I8 6,9 
ü g ‘9: éE 16 6I 
u 2; 08 € IB 97 
œ س‎ 一 a B 5 
116 44,5 a 8 3a 
6 5 وب‎ 

u $ X9 

u 3 EZ 

145 3 


Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


Total 44,5 


39,9 7:7 


Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 31,4 % contre 13,1 %, rapport 24 /To ; 


b) des antérieures sur les postérieures, 39,9 % contre 4,6 Yo, 
rapport 86,7 /10 ; 


110 a, 13 0. 
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c) des non-labiales sur les labiales, 36,8 % contre 7,7 %, rapport 
47,8 /To ز‎ 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 36,8 % contre 
3,1 Yo, rapport 118,7 /10 ز‎ 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 4,6 % contre 3,1 Yo, 
rapport 14,8 ۰ 


Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 


centages : 
انس‎ 
16,9 
29,5 
12,6 
15,7 
26 
10,3 
Total 55,5 


Constarations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 29,5 % contre 26 %, rapport 11,3 /10 ; 

b) des antérieures sur les postérieures, 37,9 % contre 17,6 %, 
rapport 21,5 /10 ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 29,1 % contre 26,4 Yo, rap- 
port II /IO ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 17,6 % contre 
8,8 Yo, rapport 33,1 /1o; 

e) des postérieures labiales sur les mixtes, 17,6 % contre 8,8 Yo, 
rapport 20 /10 ; 

f) des orales sur les nasales, 41 % contre 14,5 9, rapport 28,3 ۰ 
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Exemples. Voyelles brèves : anmèt ‘admettre’, &nmi “ennemi), 
abat ‘abattre’, ahôt ‘halte, repos”, òbü ‘obus’, avu ‘avec’. Voyelles 
longues : è:mâ: ‘aimant’, d:roé: ‘heureux’, (a l)avi:r ‘(au) hasard’, 
ë:pè:r ‘impair’, amé:r ‘amer’, a:fè: ‘enfin’, iima:é ‘image’, ava:r 
‘avare’, èvo:y “en route”, amu:r ‘amour’, alü:7 ‘allure’. 


TRISYLLABES C. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 978. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% % 

i 80 8,2 6 349 35,7 
è 72 7.4 i 150 15,3 
a 28 2,9 6 IOO 10,2 
ü 8 08 رو‎ 72 mn 
Œ 7 97 Œ 45 46 
0 6 06 A 26 27 
u 6 06 è 9 09 
207 21,2 6 و‎ og 

a 7 0,7 

u 4 0,4 

办 

771 ۵ 


Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 
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Constatations : 

a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 11,6 % contre 9,6 %, rapport 12,1 /10 ز‎ 

b) des antérieures sur les postérieures, 20 % contre 1,2 %, rap- 
port 166,7 /10 ; 


c) des non-labiales sur les labiales, 18,5 % contre 2,7 9, rapport 
68,5 /To ; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 18,5 % contre 
I,5 Yo, rapport 123,3 /10; 

e) non-prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 
1,2 % contre 1,5 %, rapport ۰ 


Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 


centages : 
à 2,7 | a 7,4 10,8 
21,9 
| ILI 
| 6 0,9 | 41,2 
1 56,9 
۱ u 0,4 | 15,7 
4 | 7.4 Total 78,8 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 21,9 % contre 56,9 %, rapport 3,8 /10 ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 67,4 % 
contre 11,4 Yo, rapport 59,1 10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 62,8 % contre 
16 Yo, rapport 39,3 /10 ; 
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d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
62,8 % contre 4,6 Yo, rapport 136,5 /TO ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 11,4 Yo 
contre 4,6 9, rapport 24,8 /10 ; 

/) prédominance des orales sur les nasales, 61,2 % contre 17,6 95, 
rapport 34,8 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : paradi “paradis”, Ziruwèt ‘girouette’, 
plakmadam ‘capitule de bardane’, paraplü ‘parapluie’, pòrtæfæy 
‘portefeuille’, kamiizòl ‘camisole’, Zé:waru ‘loup-garou’. Voyelles 
longues: dé:tèsté: ‘détester’, rikmè:si: ‘recommencer’, sè:plèmè: 
‘simplement’, vagabä: ‘vagabond’, mà:hã:tæ: ‘impudent’, favòra'p 
‘favorable’, kapinè:r ‘grosse toupie”, nümèró: ‘numéro’, matina:y 
‘matinée’, rèmiku: ‘Remicourt (commune). 


TRISYLLABES V 
Les pourcentages sont calculés par rapport au total des voy., 298. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
% % 

ï 39 Bi 6 102 2 
È 22 74 i 38 12,8 
ò 6 Z ë 28 9,4 
a 1,3 af 24 DY 
Œ 2 ©7 œŒ 12 4 
u Á$. 5 à 6 a 
u T Où a 5 Si 
75 25, E gi 

6 8 07 

u 2 7 

u = a 

223 74,9 


112 A, 120. 
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Tableau des voy. toniques, brèves, avec indication des pour- 


centages : 
1,3 
11,4 
10, 
13,7 
13,7 
Total 25,1 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 11,4 Yo contre 13,7 Yo, rapport 8,3 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 22,8 % 
contre 2,3 96, rapport 99,1 /10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 21,8 % contre 
3,3 Yo, rapport 66,1 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
21,8 % contre 1 %, rapport 218 /10 ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 2,3 Yo 
contre I %, rapport 23 /10. 
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Tableau des voy. toniques, longues, avec indication des pour- 


centages : 
11,8 
10,4 
38,9 
52,7 
13,8 
Total 74,9 


H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
H 
t 
H 
H 
H 
H 


Aj 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 22,2 % contre 52,7 %, rapport 4,2 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 63,8 % 
contre 11,1 %, rapport 57,5 /10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 59,1 % contre 
15,8 Yo, rapport 37,4 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
59,I Yo contre 4,7 %, rapport 125,7 /10 ; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 11,1 ۵ 
contre 4,7 Yo, rapport 2,4 /10 ; 


f) prédominance des orales sur les nasales, 57,4 % contre 17,5 Yo, 
rapport 32,8 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves: èskursi ‘élancer’, &glitèñ ‘hareng 
saur’, &tritnòw ‘entretenue’, advina ‘devinette’, èklamder ‘clameur, 
cri”, akazu ‘acajou’, à:ré:müs “orémus”. Voyelles longues : alumé: 
‘allumer’, alumi:r ‘éclair’, ènòsè:m “femme simple d'esprit”, 5 
‘héritage’, auré: “heureux”, òspita: ‘hôpital’, ariva:y ‘arrivée’, 
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drdinè:r ‘ordinaire’, atrap6: ‘entrepôt’, apèrsü:r ‘apercevoir’, 
abazu:r “abat-jour”. 


Graphiques m” 14 et 15. 


Les graphiques relatifs aux voy. toniques mettent en évidence, 
à côté des pourcentages assez élevés de è:, @:, ë: et 4:, les pour- 
centages importants des voy. longues et fermées i: ct é :. 


15.2. Rappelons d'abord une caractéristique très importante : 
en position tonique, il y a prédominance des voy. longues sur les 
voy. brèves, et cette prédominance est d'autant plus marquée que 
les mots comptent plus de syllabes (3.6). La situation est donc nette- 
ment inverse de celle que nous notons en position non-tonique, où il y 
aune prédominance des brèves sur les longues, d'autant plus marquée 
que les mots sont plus longs (3.7). Pour bien faire ressortir le nombre 
progressivement plus élevé des voy. longues en position tonique, 
nous donnons un tableau des rapports «brèves /longues» dressé à 
l'aide de données reprises en 3.5 et en 3.9. 


Mono-C 10,7/10  Dis-C 6,1 0 Tri- C 2,7 [10 
Mono-V 63/10  Dis-C 8 ۵0 Tri- C 3,4 0 


15.3. Nous allons maintenant procéder a des comparaisons 
entre tous les rapports que nous avons notés en 15.1. 


Voyelles brèves. Monosyll.C  Dissyll.C  Trisyil. C 
gr. ap. /pte ap. 32 0 24,3 /IO 12,1 0 
ant. /post. 26,6 /10 44,6 0 166,7 /10 
non-lab. /lab. 19,5 0 30,5 /IO 68,5 /10 
ant. n.-lab. /mixtes 100,3 /10 118,3 /10 123,3 /10 
post. lab. /mixtes 41,5 /10 28,8 /10 8 ۵0 


Monosyil. ۷ Disyll. V Trisyll. V 


gr. ap. /pte ap. 12,1 0 24 ۵ 8,3 /10 
ant. /post. 26,8 /10 86,7 /10 99,1 /10 
non-lab. /lab. 21,4 /IO 47,8 0 66,1 /10 
ant. n.-lab. /mixtes 146,1 /10 118,7 /10 218 /10 


post. lab. /mixtes 58,3 /10 14,8 0 23 ۵0 
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Voyelles longues. Monosyll. C Dissyll.C  Trisyll. C 
gr. ap. /pte ap. 11,9 0 6,8 /10 3,8 /10 
ant. /post. 11,6 /10 31,6 /10 59,1 0 
non-lab. /lab. 6,8 /10 17 ۵0 39,3 /10 
ant. n.-lab. /mixtes 31,1 0 51,6 0 136,5 0 
post. lab. /mixtes 35,6 0 20,3 /10 24,8 0 
orales /nasales 26,7 /10 35,1 0 34,8 /10 

Monosyll. V Dissyll. V Trisyll. V 
gr. ap. /pte ap. 15 ۵0 11,3 /10 4,2 0 
ant. /post. 5,9 /10 21,5 /10 57,5 /10 
non-lab. /lab. 4 [IÒ 11 /10 37,4 [10 
ant. n.-lab. /mixtes 33,2 /10 33,1 /10 125,7 0 
post. lab. /mixtes 72,8 0 20 /10 2,4 [10 
orales /nasales 28,8 /10 28,3 /10 32,8 /10 


15.4. Tous les rapports que nous avons examinés, sauf le rapport 
«grande aperture /petite aperture » et le rapport«postérieures labiales / 
mixtes»relatifs aux voy. brèves, montrent clairement queles éléments 
d'articulation simple (antérieure, non-labiale, orale) deviennent 
plus fréquents au fur et à mesure que le nombre des syllabes augmen- 
te dans le mot. Nous rappellerons que le rapport « voy. brèves /voy. 
longues» montre que la fréquence des longues sous l'accent croît 
progressivement lorsque le mot se charge de syllabes et que la voy. 
tonique, quelle que soit sa durée, possède toujours une longueur 
temporelle supérieure à la voy. non-tonique de même durée (nos 
Etudes phonétiques, pp. 36, 37). 

Les voy. toniques sont donc d’une longueur temporelle toujours 
assez importante et, le plus souvent, d'articulation assez simple. Au 
point de vue acoustique, elles possèdent des caractères favorables 
pour être bien entendues : accent d'intensité, longueur temporelle, 
et, en général, un timbre bien audible ; c'est, en effet, le plus sou- 
vent celui d'une voy. articulée à l'avant de la bouche, sans résonance 
nasale et sans arrondissement des lèvres, ce qui provoque un rétré- 
cissement de l'orifice buccal. 

Nous pouvons conclure en disant que plus le mot compte de 
syllabes, c'est-à-dire plus l'attention psychique et physiologique 
doit se répartir sur un plus grand nombre d'éléments, plus fréquem- 
ment la voy. tonique est d'une réalisation facile et d'une bonne 
audibilité ; ces deux caractères lui permettent de jouer son rôle 
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de âme » du mot, selon l'expression du grammairien Diomède (E. 
Bourciez, Eléments, p. 34). 

Il est cependant une caractéristique qui semble devoir aller à 
l'encontre de cette conclusion, c'est la diminution de la prédomi- 
nance des voy. de grande aperture sur celles de petite aperture, 
au fur et à mesure que le mot s'allonge. Ce trait nous porte à croire 
que, dans la constitution du mot, sur le plan synchronique, en ce qui 
touche à la voy. tonique, le côté articulatoire l'emporte sur le côté 
auditif. Nous savons, en effet, que la voy. tonique est moins souvent 
de grande aperture dans un trisyllabe, où elle constitue la partie la 
plus intense d'un mot composé de nombreux éléments, que dans un 
dissyllabe, et moins souvent dans un dissyllabe que dans un mono- 
syllabe 1. Pour en arriver au côté articulatoire, quelle particularité 
peut offrir une voy. tonique fermée dans la constitution du mot ? 
Tout se présente comme si elle préparait simplement la fin de mot 2. 
Après l'émission de la voy., la bouche se referme. Une voy. de petite 
aperture prépare déjà en quelque sorte le stade de repos articula- 
toire. La finale de mot peut être du type -VC ou du type -V. Dans 
le premier cas, l'élément consonantique est évidemment de petite 
aperture ; la voy. qui le précède peut aussi déjà jouir de cette qualité. 
Dans le deuxième cas, quand le mot se termine par une voy., lélé- 
ment vocalique final, comme le montrent nos chiffres, jouit aussi 
très souvent de cette qualité. Nous aurons l’occasion de revenir 
sur ce trait plus longuement lors de notre examen des finales voca- 
liques (16.6). Jusqu'à présent, nous pouvons toutefois affirmer 
que plus le mot compte d'éléments phoniques, plus est marquée cette 


1 L'audibilité des voy. toniques et des voy. non-toniques ne dépend pas des 
mêmes qualités. Celle des voy. toniques résulte de l’intensité, de la longueur tempo- 
relle et du timbre, souvent assez audible étant donné la réalisation particulière de 
la voy. (antérieure, non-labiale, orale) ; celle des voy. non-toniques résulte princi- 
palement du timbre, lequel est souvent très audible, grâce à la grande aperture 
de la voyelle. Nous trouvons des voy. protoniques de grande aperture en nombre 
considérable dans les dis- et trisyllabes. 

2 Mais on ne parle pas par mots isolés. Si nous envisageons quelle peut être la 
situation dans la parole, lorsque le mot n'est pas final de rhèse, nous constatons que 
la bouche se referme a la fin du mot, ce qui entraine une position favorable pour 
l'articulation du début du mot suivant. On se rappelle que ce début est, dans la très 
grande majorité des cas, consonantique, c'est-à-dire de petite aperture. On se 
rappelle aussi que cette cons. est souvent une non-linguale, si bien qu'elle peut être 
plus ou moins préparée pendant l'articulation de la voy. finale, linguale naturelle- 
ment. 
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caractéristique ; plus l'effort articulatoire a été long, plus souvent 
nous trouvons ce genre de finale qui se rapproche du stade du repos +. 


15.5. Au point de vue du rendement des oppositions ph on o- 
logiques, nous devons examiner deux genres de rendement, 
celui des oppositions de durée et celui des oppositions de timbre. 
On sait que les oppositions de durée n'ont de rendement réel que 
pour les voy. en position tonique (3.9). Ce rendement est bien 
plus considérable pour les voy. des monosyllabes que pour celles 
des dis- et surtout des trisyllabes. Dans les monosyllabes, en effet, 
il y a à peu près autant de voy. longues que de brèves. Dans les 
monosyllabes, les mots se différencient grâce aux variations d'un 
petit nombre d'éléments ; le jeu de ces variations est plus important 
que dans des mots plus longs. 

En ce qui concerne le rendement des oppositions de timbre, 
dans les polysyllabes, c'est assurément pour les voy. en position 
tonique qu'il est le plus élevé. Cela tient au fait que, parmi les dis- 
et les polysyllabes, il existe de nombreuses séries de mots formées 
par un radical supportant différentes terminaisons. Voici un 
exemple. Du radical gròfi-, nous avons grofi: ‘grogner’, gròjid: 
‘groin’, gròfia: grognard grèñæ: ‘grogneur’ ; si nous faisons entrer 
en ligne de compte les formes de la conjugaison, nous ajouterons 
grèñè “(ils) grognent", gròma “(il) grogna', gròmi “grogné”. Nous 
avons ainsi rassemblé une série de mots unis par ce que Saussure 
appelle des rapports associatifs. Les oppositions des voy. toniques, 
qui sont à la base de tels rapports associatifs, sont importantes. 
En effet, lorsque le sujet parlant veut s'exprimer, il doit choisir, de 
toutes ces formes qui peuvent se présenter à son esprit (car toutes 
évoquent en partie la notion qu'il veut exprimer), celle qui note 
la nuance convenable. 


15.6. Nous ne nous attarderons pas sur le passage des voy. 
toniques latines aux voy. toniques wallonnes. Ce qu'il convient 
cependant de remarquer, c'est que les créations romanes, voy. mixtes 
et voy. nasales, restent en minorité devant les voy. antérieures et 


1 Le nombre progressif de voy. fermées est évidemment la conséquence du nombre 
graduellement plus important des verbes, consignés à l'infinitif (-é:, -i:, -i), en pas- 
sant des mono- aux dis-, puis aux trisyllabes. Mais nous verrons plus loin (19.4) 
que les variations des verbes dans la conjugaison font apparaître aussi, le plus sou- 
vent, des voy. toniques antérieures, non-labiales, et, au moins pour les longues, les 
plus nombreuses, de petite aperture. 
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postérieures déja connues du latin. Il n'y a que quelques créations 
qu'on trouve souvent aujourd'hui, a, ë et cé. Le ü n'est pas très fré- 
quent ; le Œ ne se rencontre que dans deux emprunts du français 
(gŒ: ‘juin’, Rûmê: ‘cabinet d'aisances’) ; quant à de, il ne provient 
que de l'évolution de U long latin dans les terminaisons -URU, 
-URA et -UNA, DURU — 02۲, PURU — pèr, DURA > 02, LUNA 一 
læn, PRUNA > prèn. 

Signalons que toutes les voy. toniques des polysyllabes wallons 
ne dérivent pas uniquement des anciennes voy. toniques latines. 
Un certain nombre de mots sont formés a l'aide d'un suffixe dont 
la voy. porte l'accent d'intensité puisque l'accentuation wallonne 
est oxytonique. Une étude systématique de la suffixation wallonne 
n'a pas encore été entreprise jusqu'à présent. Il y a aussi des mots 
empruntés, principalement au français, mots simples ou pourvus 
d'un suffixe, qui sont accentués sur la dernière syllabe. 


16. Finales vocaliques. 


16.1. On doit examiner les finales vocaliques sous deux angles 
différents. Il s'agit d'abord de déterminer l'aspect général des finales 
vocaliques dans le wallon d'Oreye. Nous conduirons notre recherche 
selon le mode déjà utilisé pour les voy. non-toniques et les voy. 
toniques : classement selon la fréquence en distinguant les voy. 
brèves des longues, tableaux s'inspirant de ceux relatifs aux sys- 
tèmes vocaliques, avec indication des pourcentages propres à 
chaque voy., constatations tirées de ces tableaux, exemples des 
termes examinés. 

Mais on ne peut se borner à cette étude. Il est évident que, pour 
les monosyllabes C, le è qui apparaît 131 fois en position tonique 
générale, c'est-a-dire en finale couverte et en finale nue, a des 
chances de l'emporter numériquement, dans les finales vocaliques, 
c'est-à-dire dans les voy. toniques en finale nue, sur le de qu'on ne 
trouve que 7 fois en position tonique générale. C'est pourquoi, 
après le premier examen, nous en entreprenons un deuxième dans 
lequel nous tenons compte de la fréquence de chaque voy. en 
position tonique générale. En nous fondant sur cette fréquence et 
sur celle de la voy. comme finale vocalique, nous voulons déter- 
miner si certains éléments vocaliques sont plus fréquemment finals 
de mot que d'autres et quelles sont leurs qualités particulières. C'est 
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a cette deuxième recherche que nous serviront les chiffres et les 
pourcentages notés sous la rubrique: comparaison avec la fré- 
quence des voy. toniques. 


16.2. 
MONOSYILABES C. 


Les pourcentages relatifs a la fréquence de chaque voy. comme 
finale vocalique sont calculés par rapport au total des finales voca- 


liques, 176. 
Classement des voyelles : Comparaison avec la fréquence des 
voyelles toniques : 
Voy. brèves Nombre de 
VA voy. ton. % 
è 22 12,5 131 16,8 
Ò TÔ 2 100 16 
a 12 6,8 122 9,8 
+ me 63 60 18,3 
u 6 34 30 20 
ü 6 4 24 5 
RS un 
73 41,5 474 
Voyelles longues 
% % 
a! 18 10,2 66 24,7 
č I6 9 53 30,2 
Œ w 85 44 341 
é 3 74 35 y 
è I0 5,7 44 7 
í 9 5,1 43 20,9 
à 7 4 72 97 
6 7 4 40 5 
u 5 2,8 28 ۳9 
u Á II T3 153 
Œ E GS I 100 
a — 5 = 
103 4 444 


19 â, و‎ ۰ 
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Tableau des finales vocaliques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


13,I 
25,6 3.4 12,5 Total 41,5 
29 15,9 
Constatations : 


a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de petite 
aperture, 28,4 % contre 13,1 Yo, rapport 21,7 /10 ; 


b) des antérieures sur les postérieures, 29 % contre 12,5 Yo, 
rapport 23,2 /IO ; 

c) des non-labiales sur les labiales, 25,6 % contre 15,9 % rap- 
port 16,1 /1o; 

d) des antérieures non-labiales sur les mixtes, 25,6 % contre 
3,4 % rapport 75,3 /IO ; 


e) des postérieures labiales sur les mixtes, 12,5 % contre 3,4 Yo 
rapport 36,8 ۰ 
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Tableau des finales vocaliques, longues, avec indication des 
pourcentages : 


29,6 


Constatations : 


a) égalité des voy. de grande aperture et des voy. de petite aper- 
ture, 29,6 % contre 28,9 %, rapport 10,2 /10 ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 37,5 % 
contre 21 %, rapport 17,9 /10 ; 

c) non-prédominance des non-labiales sur les labiales, 27,3 % 
contre 31,2 Yo, rapport 8,8 /To ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
27,3 % contre 10,2 %, rapport 26,8 /ro ز‎ 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 21 % 
contre 10,2 %, rapport 20,6 /IO ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 38,6 % contre 19,9 Yo, 
rapport 19,4. ۰ 


Exemples. Voyelles brèves: mi “moi”, twè ‘toi, ra “rat”, grò 
“gros”, nu “nw”, lü “lui”, Voyelles longues : mi: “mieux”, fé: ‘faire’, pè: 
“peau”, ma: “mal”, kó: “haut”, au: ‘nouveau’, vii: “vide”, fré: ‘froid’, 
fè: “faim”, blà: “blanc”, gŒ: ‘juin’. 
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MONOSYLLABES V. 


Il est évident qu'un monosyllabe à initiale vocalique et à finale 
vocalique ne peut consister qu'en une voy. ou en une diphtongue. 
Le wallon d'Oreye ignore les diphtongues. 

Voici la série des 8 mots constitués par une voy. brève : i "il, è 
et”, a ‘ail, u ‘ou’. Voyelles. longues : i: ‘y’, a: ‘au’, ‘aux’, u: 
‘œuf’, à: ‘an (année), on’. 


DISSYLLABES C. 


Les pourcentages relatifs a la fréquence de chaque voy. comme 
finale vocalique sont calculés par rapport au total des finales voca- 
liques, 1346. 


Classement des voyelles : Comparaison avec la fréquence des 
voyelles toniques : 
Voyelles brèves Nombre de 
% voy. ton. % 
i IO6 79 197 53,8 
è 86 4 379 22.7 
u 37 27 48 7 
a 34 6 133 25,6 
Ò 31 2,3 126 24,6 
© 1: IT 30 46,7 
pom 3 — 
308 22,9 943 
Voyelles longues 
To % 

6 372 27,6 395 ۵2 
ã1 170 12,6 201 5 
i 139 10,3 274 50,7 
Œ 132 99 179 7 
e 7 59 III 71,2 
6 79 59 146 54,1 
à 43 32 117 36,8 
6 a 1:6 39 53,8 


1 42 â, 1280. 
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% % 
u 3. 062 28 10,7 
A ae n 835 = 
He 7 
1038 2 1557 


Tableau des finales vocaliques, brèves, avec indication des 
pourcentages : 


Constatations : 

a) égalité des voy. de grande aperture et des voy. de petite 
aperture, 11,3 % contre 11,6 %, rapport 9,7 /IO ; 

b) prédominance des antéricures sur les postérieures, 19,6 % 
contre 3,3 Yo, rapport 59,4 /10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 16,9 % contre 
6 Yo, rapport 28,2 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
16,9 Yo contre 2,7 %, rapport 62,6 /10 ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 3,3 % 
contre 2,7 %, rapport 12,2 ۰ 
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Tableau des finales vocaliques, longues, avec indication des 


pourcentages : 
۱ 
| 27,6 
43,8 | 5,9 | 9,9 5 | 12,6 Total THE 
i 49,7 | 9,9 | | 17,6 
Re ی‎ ou DA E 
i Í ! 1 i 
; i 59,6 i 25 | | 
es En 
58,7 | | 
RSC RE RS AOS DA RA TWA 
Y 
18,5 
Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles 
de petite aperture, 27,6 % contre 49,6 %, rapport 5,6 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 50,6 % 
contre 17,6 %, rapport 33,9 /10; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 49,7 % contre 
27,5 Yo, rapport 18,1 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
49,7 % contre 9,9 Yo, rapport 50,2 /1o; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 17,6 % 
contre 9,9 %, rapport 17,8 /To ; 

Í) prédominance des orales sur les nasales, 58,7 % contre 18,5 %, 
rapport 31,7 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : piti “petit”, plumè ‘plumet’, traka 
‘tracas’, türtò “tous”, kuku ‘espèce de trèfle’, kabü ‘chou’. Voyelles 
longues : éà:spi: “chausse-pied", bagé: ‘déménager’, blòkè: ‘bloc, 
billot’, brèyà: ‘braillard’, dèf6: ‘défaut’, ba:gu: ‘bonjour’, ga.jicé: 
“celui qui gagne”, grügà: ‘petit morceau’, fêrê: “dernier”. 
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DISSYLLABES V. 


16.2 


Les pourcentages relatifs à la fréquence de chaque voyelle comme 
finale vocalique sont calculés par rapport au total des finales voca- 


Comparaison avec la fréquence 


des voyelles toniques : 


Nombre de 
ae voy. ton. % 
16 52 30,8 
13 24 542 ` 
7 20 35 
4 8 50 
2 10 0 
1 2 50 
43 110 
% % 
15 16 93,8 
15 23 65,2 
8 20 40 
5 15 333 
4 19 21, 
4 16 222 
2 13 15,4 
2 5 40 
2 5 40 
== 8 =á 
È AT 
37 145 


liques, 100. 


Classement des voyelles : 


Voyelles brèves 


è I6 
i 13 
a 7 
ü 4 
lè) 2 
u I 
Wè = 
43 
longues 
é 15 
AT rg 
e 8 
Ë 5 
i 4 
è 4 
à 2 
6 2 
u 2 
a 一 -一 
و‎ 
57 


Voyelles 
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Tableau des finales vocaliques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


Constatations : 

a) prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 25 % contre 18 94, rapport 13,9 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 40 % contre 
3 “lo, rapport 133,3 /10 ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 36 % contre 7 ۵ 
rapport 51,4 /ro; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
36 Yo contre 4 %, rapport 90 /1o; 

e) non-prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 
3 Yo contre 4 %, rapport 7,5 0 ۰ 
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Tableau des finales vocaliques, longues, avec indication des 


pourcentages : 
F 
17 
26 
9 
25 
31 
6 
23 5 | 8 6 15 Total 57 
i | i i i 
j 28 i 8 ï BE H 
一 一 توت‎ 2 1 i 
i Na YAN nn Gi 
j i 36 i 29 i | 
۲ i i 
H ۱ 
37 i i 
کا‎ open e pme pi oies =. 
20 
Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles 
de petite aperture, 26 % contre 31 %, rapport 8,4 /10 ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 36 % contre 
21 %, rapport 17,1 /10 ز‎ 

c) égalité des non-labiales et des labiales, 28 % contre 29 %, 
rapport 9,7 /10 ; 

d) prédommance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
28 % contre 8 %, rapport 35/10; 

e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 21 % 
contre 8 %, rapport 26,3 /To ; 

f) prédominance des orales sur les nasales, 37 % contre 20 Yo, 
rapport 19 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : asi ‘essieu’, è.vgè ‘arc-en-ciel’, èta 
“état”, èkò “encore”, avu ‘avec’. Voyelles longues : òvri: ‘ouvrier’ 
ê:tré: ‘entrer’, w:hè: ‘oiseau’, à:7mà: ‘armoire’, èkl6: ‘enclos’, à:tu: 
“autour”, &:r&@: “heureux”, a:bya: ‘ombre (projetée par un corps}, 
a: fè: “enfin”. 
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TRISYLLABES C. 


Les pourcentages relatifs a la fréquence de chaque voy. comme 
finale vocalique sont calculés par rapport au total des finales voca- 
liques, 76r. 


Comparaison avec la fréquence des 


voyelles toniques : 


Nombre de 
voy. ton. % 
79 759 
72 25 
28 5 
8. 62,5 
6 66,7 
6 33,3 
PA. MÈ e 
206 
Yo 
347 98 
149 81,9 
100 82 
72 93,1 
45 0 
26 23,1 
9 55,6 
4 0 
9 TLI 
7 ضحد‎ 
768 


brèves 
i 6o 
è 18 
a TÏ 
۰ $ 
u + 
ò 2 
œ 

100 
longues : 
è 340 
1 122 
ë 82 
a! 67 
œ 36 
a 6 
6 5 
u 2 
è I 
a — 
À = 

661 


Classement des voyelles : 


Voyelles 


Voyelles 


1244, 430. 
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Tableau des finales vocaliques, brèves, avec indication des 
pourcentages : 


13,2 


Constatations : 

a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 4,1 % contre 9,1 Yo, rapport 4,6 /To ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 12,4 % 
contre 0,8 %, rapport 155 /IO ; 

c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 11,7 % contre 
1,5 Yo, rapport 78/10; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
11,7 % contre 0,7 %, rapport 167,1 /10 ز‎ 


c) égalité des postérieures labiales et des mixtes, 0,8 % contre 
0,7 Yo, rapport II,4 ۰ 
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Tableau des finales vocaliques, longues, avec indication des 
pourcentages : 


e — | 66,4 


60,8 | 10,8 | 4,7 1,8 8,8 Total 86,9 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 20.5 % contre 66,4 %, rapport 3,1 /10 ; 


b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 76,3 % 
contre 10,6 %, rapport 72 /10 ; 


c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 71,6 % contre 
15,3 Yo, rapport 46,8 /ro ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
71,6 % contre 4,7 %, rapport 152,3 /10 ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 10,6 ۵ 
contre 4,7 %, rapport 22,6 /10 ; 


f) prédominance des orales sur les nasales, 67,3 % contre 19,6 % 
rapport 34,3 ۰ 


Exemples. Voyelles brèves : parvini ‘parvenir’, tu:rnikè “tour- 
niquet”, dêlika ‘délicat’, bigarò “bigarreau', lé:waru “loup-garou”, 
rivòlit “revoulcir". Voyelles longues : tribuhi : ‘trébucher”, pd:triné: 
‘pouliner’, sipé:sè: ‘pinceau’, So:kòla: ‘chocolat’, nümèró: “numéro”, 
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rèmiku: ‘Remicourt (commune)”, ma:ha: to: ‘éhonté’, lòka: šã “loca- 
tion”, Zòlimë: ‘joliment’. 

TRISYLLABES V. 


Les pourcentages relatifs à la fréquence de chaque voy. comme 
finale vocalique sont calculés par rapport au total des finales voca- 


liques, 220. 
Classement des voyelles : Comparaison avec la fréquence 
des voyelles toniques : 
Voyelles brèves Nombre de 
A voy. ton. % 
i S3f MI 39 84,6 
è 3 شیر‎ 22 136 
a 3 L 4 75 
ò Ï g5 6 21677 
u 1 0,5 I 0 
ü — 一 I 一 
Œ — 2 == 
39 17,9 75 


Voyelles longues 


% Yo 
6 99 45 102 97,1 
i 29 B82 38 76,3 
È 25 4 28 9,3 
a" I 82 24. 5 
Œ 7 Bg 12 58,3 
a 2 09 6 3 
6 ï 0,5 2 50 
è 一 一 g = 
a == — 5 == 
ù = 一 = MEYÈ 
Ü => کے‎ Yo L 
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Tableau des finales vocaliques, brèves, avec indication des pour- 
centages : 


Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 3,3 % contre 14,6 Yo, rapport 2,3 /TO ; 

b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 16,9 % 
contre I %, rapport 169/10; 


c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 16,9 % contre 
I %, rapport 169 /10. 


Tableau des finales vocaliques, longues, avec indication des 
pourcentages : 
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Constatations : 


a) non-prédominance des voy. de grande aperture sur celles de 
petite aperture, 20,5 % contre 61,9 Yo, rapport 3,3 /10 ; 


b) prédominance des antérieures sur les postérieures, 72,8 % 
contre 9,6 %, rapport 75,8 /To ; 


c) prédominance des non-labiales sur les labiales, 69,6 % contre 
12,8 Yo, rapport 54,4 /10 ; 

d) prédominance des antérieures non-labiales sur les mixtes, 
69,6 % contre 3,2 %, rapport 217,5 /IO ; 


e) prédominance des postérieures labiales sur les mixtes, 9,6 % 
contre 3,2 %, rapport 30 /ro ; 


f) prédominance des orales sur les nasales, 62,8 % contre 19,6 Yo, 
rapport 32 ۰ 

Exemples. Voyelles brèves : èrògi ‘rouillé’, &:tèrè “intérèt”, a: bara 
‘embarras’, a:brikò ‘abricot’, akazu ‘acajou’. Voyelles longues : 
èvòyi: ‘envoyer’, akòré: ‘égorger’, avòka: ‘avocat’, &:tr&p6: “entre- 
pòt”, anèyæ: ‘ennuyeux’, atalyè: ‘italien’, é:tiiga: ‘étudiant’. 


Graphiques n° 16 et 17. 


Ces deux graphiques relatifs aux finales vocaliques se fondent 
sur les pourcentages résultant du rapport de la fréquence de 
chaque voy. tonique et finale de mot à la fréquence de cette même 
voy. générale en tant que tonique générale. 

On notera que les pourcentages augmentent, presque sans excep- 
tion, en passant des mono- aux dis-, puis aux trisyllabes. On notera 
aussi que les pourcentages sont, en général, beaucoup plus élevés 
pour les voy. fermées, i, u, Ü, i:,é:,6:, œ: , et pour les voy. nasales, 
é:, 4:, que pour les voy. ouvertes non-nasales. 


LES VOYELLES FINALES DANS LA LANGUE. 


16.3. Rappelons, avant d'entreprendre l'examen des données 
contenues en 16.2 que le nombre des finales vocaliques augmente 
au fur et à mesure que le mot compte plus de syllabes (2.24, 2.25). 
Plus le travail articulatoire et la dépense de souffle exigés pour 
l'émission de l'ensemble du mot sont considérables, plus souvent 
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FINALE VOC. DES MONOSYLLABES 
4 


MOTS DU TYPE C l FINALE VOC. DES DISSYLLABES 


[] عم‎ VOC.DES TRISYLLABES 


VOYELLES BRÈVES | VOYELLES LONGUES 


POURCENTAGES 
> $ 


A| ۱۲ / 
i 6 à € ŒÏ Ó à 
MOTS DU TYPE V 
VOYELLES BRÈVES VOYELLES LONGUES 


100 
75 


ALA ۱۱۱۰۱۱۰۷ 


POURCENTAGES 
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ce travail est diminué et ce souffle épargné par l'absence d'une 
cons. finale. 


16.4. Voici maintenant les comparaisons entre les divers rapports 
que nous avons notés en 16.2 : 


Voyelles brèves 


Monosyll. C Dissyll.C  Trisyll. C 


gr. ap. /pte ap. 21,7 0 9,70 4,6 0 
ant. /post. 23,2 [10 59,4 /IO 155 0 
non-lab. /lab. 16,1 /TO 28,2 0 78 0 
ant. n.-lab. /mixtes 75,3 /IO 62,6 /10 167,1 0 
post. lab. /mixtes 36,8 /10 12,2 /10 IL,4 /10 


Dissyll. V.  Trisyll. V 


gr. ap. /pte ap. 13,9 /10 2,3 /10 
ant. /post. 133,3 /10 169 /10 
non-lab. /lab. 51,4 /10 169 /10 
ant. n.-lab. /mixtes 90 /10 
post. lab. /mixtes 7,5 [10 


Voyelles longues 


Monosyll.C. Dissyll. C.  Trisyll. C. 


gr. ap. /pte ap. 10,2 /IO 5,6/10 3,1 /10 
ant. /post. 17,9 /IO 33,9 /10 Fa» وا‎ 
non-lab. /lab. 8,8 /10 18,1 /IO 46,8 /10 
ant. n.-lab. /mixtes 26,8 /10 50,2 /10 152,3 /10 
post. lab. /mixtes 20,6 /10 50,2 /10 22,6 /10 
orales /nasales 19,4 /10 31,7 /10 34,3 0 


Dissyll. V. Trisyll. V. 


gr. ap. /pte ap. 8,4 /To 3,3 /10 
ant. /post. 17,1 0 75,8 0 
non-lab. /lab. 9,7 /10 54,4 [10 
ant. n.-lab. /mixtes 35 /10 217,5 /10 
post. lab. /mixtes 26,3 /10 30 /ro 


orales /nasales 19 0 32 0 
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Si nous comparons ce tableau avec celui que nous avons obtenu 
pour l'ensemble des voy. toniques, finales de mot ou non, nous 
trouvons que les rapports sont à peu près les mêmes. Il est cependant 
un trait important à relever, c'est que, pour tous les types de mot, 
mono-, dis- et trisyllabes C et V, le rapport « grande aperture /petite 
aperture » indique une utilisation nettement plus poussée des voy. 
de petite aperture à la finale vocalique qu'à la tonique générale. 
Nous aurons l'occasion d'en reparler. 


LES VOYELLES FINALES PAR RAPPORT A LEUR FRÉQUENCE 
COMME TONIQUES. 


16.5. D'après les données consignées en 16.2, nous allons main- 
tenant établir le classement des voy. selon leur fréquence comme 
finales de mot, compte tenu de leur fréquence en tant que voy. 
toniques générales. 


MONOSYLLABES C. 


Voyelles brèves Voyelles longues 

% Yo 

u 25 Œ 100! 
u 20 6 371 
i 183 œŒ 34,1 
è 16,8 č 30,2 
ò 16 À 247 
a os ò 227 
œ — Ï 209 
u 17,9 

Ó 7,5 

ü 15,3 

à 9,7 

a 一 一 


1 Nous ne pouvons tenir compte de ce pourcentage qui dépend de l'existence d'un 
seul mot en -& : consigné dans le lexique. 


16.5 FINALES VOCALIQUES 333 


DISSYLLABES C. 


Voyelles brèves Voyelles longues 

% % 

ü 77 é 942 
1 53,8 a SI 
u 46,7 Œ 73,5 
a 25,6 è 71,2 
ò 24,6 č 54,1 
è 22,7 6 53,8 
Œœ — i 50,7 
a 368 

u 10,7 

a 一 一 

ë = 


DISSYLLABES V. 


Voyelles brèves Voyelles longues 
“lo Yo 
i 2 é 93.8 
ü 50 a 65,2 
u 0 œŒœ 40 
a 35 6 40 
è 30,8 u 40 
ò 20 ë 333 
Œœ — è 22,2 
3 Ben 
a 15,4 
2 — 
; ۰ شم‎ 
TRISYLLABES C. 
Voyelles brèves Voyelles longues 
Yo % 
i 759 é 98 


u 66,7 â 93,1 
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% Yo 
62,5 82 
39,5 81,9 

80 


g ۰ 6۰ ` e: 
دب‎ 
1 Ô 
Ww 


Hon œ DE © p = œ 
ALU 
© 


TRISYLLABES V. 


Voyelles brèves Voyelles longues 

% % 

u 0 é 07,1 
i 84,6 ê 89,3 
a 75 i 763 
Ò 16,7 â 75 
è 13,6 œŒ 58,3 
ü س‎ Ó 50 
Œ — a 3 
e — 

a — 

u 一 -一 

; -— 


16.6. Nous avons déja noté plus haut (15.4) que tout se présente 
comme si la petite aperture des voy. toniques préparait la fin de mot. 
L'examen des finales vocaliques nous permet de préciser cette 
remarque. La préparation a un état de non-articulation, ou plus 
précisément l'acheminement vers cet état, est amorcé sur un seul 
élément lorsque le mot comporte une finale vocalique, et sur deux 
éléments, voy. et cons. finale, lorsque le mot comporte une finale 
consonantique. Dans le deuxième cas, en ce qui concerne l'aperture, 
la cons. est toujours d'un degré inférieur à celui de la voy. et constitue 
une bonne fin de mot. Dans le premier cas, toujours en ce qui 
concerne l'aperture, la voy. finale du plus petit degré d'aperture 
constitue la moins mauvaise fin de mot. C'est cette espèce de voy., 
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au moins en ce qui regarde les brèves, que nous rencontrons le plus 
fréquemment comme finale vocalique, compte tenu de la fréquence 
en position tonique générale (monosyll. C, ü 25 Yo, u 20 %, ï 18,3 % ; 
dissyll. C, ü 77 %, i 53,8 %, u 46,7 % ; dissyll. V, i 54,2 %, ü 50 Yo, 
u 50 Yo; trisyll. C, 1 75,9 9, u 66,7 Yo, ü 62,5 % : trisyll. V, u 
100 %, i 84,6 % ; dans ce dernier type, le ü ne se rencontre qu'une 
fois en position tonique). 

Si nous examinons le classement des finales vocaliques longues, 
a première vue, il semble y avoir discordance avec la situation 
décrite pour les brèves. Ni le i, ni le u, ni le ü ne se trouvent en tête 
des classements. Mais il n'en reste pas moins que les voy. de petite 
aperture comme é et œ occupent les premières positions (2e et ۴ 
dans les monosyll. C, ré et 3€ dans les dissyll. C, 1é et 3° dans les 
disyll. V, 1e et 5¢ dans les trisyil. V). D'autre part, les nasales se 
trouvent aussi aux premières places (4* et 5e dans les monosyll. C, 
2e et 5° dans les dissyll. C, 2° et 6€ dans les dissyll. V, 2° et 3° dans 
les trisyll. C, 2* et 4* dans les trisyll. V). Or si celles-ci ne préparent 
pas la fin de mot quant a l'aperture, comme il en est pour les voy. 
de petite aperture, elles la préparent cependant quant au jeu du voi- 
le du palais. On sait que, pendant la non-locution, le voile du palais 
est abaissé et qu'il en est de même pendant l'articulation des voy. 
nasales 1. 


16.7. De ce qui précède nous pouvons déduire qu'en wallon 
d'Oreye la voy. finale de mot prépare le plus souvent un état de 
non-articulation soit par son aperture, soit par sa nasalité. A cette 


1 Redisons ici qu'a Oreye dans le parler des jeunes générations, les finales voca- 
liques -é:, -&:, -d:, -é:, -6: et aussi -i: sont d'ordinaire altérées en -é:y, -&:w, -&:y, 
-&:y, -G:w et -i:y. Non seulement l'articulation linguale a perdu de sa fermeté, mais 
déjà la mâchoire inférieure est en train de se relever. Dans certains cas, la pré- 
paration de la fin de mot se présente donc différemment dans le wallon d'Oreye, 
selon qu'on examine le parler des vieilles générations ou celui des jeunes générations. 
En ce qui touche aux finales vocaliques nasales, pour les vieilles générations, l'ache- 
minement vers l'état de non-locution se rapporte au jeu du voile du palais; pour 
les jeunes générations — un élément consonantique faisant suite a la voy. nasale — 
il consiste non seulement dans l'abaissement du voile du palais, mais encore dans 
l'émission ébauchée d'une semi-cons., donc de petite aperture, après l'articulation 
vocalique. A noter que, dans ces altérations, les semi-cons. n'ont pas, actuellement, 
de valeur phonématique, ce qui pourrait arriver dans l'avenir du parler. Certaines 
altérations que L. Gauchat a nctées dans le parler de Charmes, selon la génération 
à laquelle appartiennent les locuteurs, sont très proches de celles que nous relevons 
ici (L. GAUCHAT, L'unité phonétique dans le patois d'une commune, in Festchrift 
Heinrich Morf, Halle, Niemeyer, 1905, pp. 224 et 230). 
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caractéristique, on doit en adjoindre une autre que nous avons 
notée plus haut : compte tenu de leur fréquence en position tonique 
générale, les voy. longues sont plus souvent finales de mot que les 
brèves 1. Dans l'articulation des voy. longues, les organes phonateurs 
peuvent plus facilement relâcher leur tension et se préparer à prendre 
la position de non-locution. Ce n'est que si le relâchement dépasse 
une certaine limite, notamment si l'ouverture des machoires dimi- 
nue, qu'on en vient à entendre la suite «voy. +semi-cons.» dont nous 
venons de parler en note. Un relâchement articulatoire de même 
valeur est inconcevable pour une voy. brève, car il altérerait le 
timbre de la voy. entière. Nous ne pouvons manquer de rappeler 
que la voy. longue est une voy. qui se dégrade au cours de son 
émission (M. Durand, Voy. longues et voy. brèves, p. 150). La baisse 
de tension musculaire dure naturellement plus longtemps pour une 
longue que pour une brève (P. Fouché, Études de phon. gén., p. 29) ; 
au contraire de la brève, la longue est d'intensité physique décrois- 
sante (M. Durand, ibidem, p. 149) ; au point de vue du timbre, la 
troisième phase de la voy., celle de dégradation, semble être plus 
brève pour les voy. brèves et plus longue pour les voy. longues 
(M. Durand, ibidem, p. 150) ; enfin, dans le wallon d'Oreye, la 
descente d'intonation d'une longue est bien plus considérable que 
celle d'une brève (voir nos Études phonétiques, pp. 65 et 89). Ces di- 
verses caractéristiques propres à la voy. longue indiquent que, à la fin 
d'une pareille voy., il existe une diminution d'activité et d'énergie 
articulatoires telle que cette voy. constitue, comme finale voca- 
lique, une transition, un acheminement très convenable vers l'état 
de repos. 


1 Le lexique sur lequel sont fondés ces chiffres contient les adjectifs sous leurs 
forme masculine et les verbes sous leur forme infinitive. On peut considérer donc 
comme provisoire la conclusion à laquelle nous arrivons. Mais nous étudions, plus 
loin, les changements dans la constitution phonique qui résultent de l'aspect féminin 
des mots et de la conjugaison des verbes, et nous pouvons dire, dès maintenant, que 
ces examens nouveaux n'entrainent pas de changements dans les vues et les conclu- 
sions que nous notons ici. 


D. LES VARIATIONS 
DANS LA CONSTITUTION PHONIQUE 


Nous traiterons successivement, en ce qui concerne les substantifs 
et les adjectifs, de la formation du féminin et du pluriel, en ce qui 
concerne les verbes, de la conjugaison ; nous nous occuperons aussi 
des séquences d'éléments qui se forment à la suite de la chute d'une 
voy. caduque et, enfin, des liaisons qui se manifestent entre certains 
mots placés dans des conditions déterminées. 


17. Formation du féminin. 


17.1. Nous fondons nos premiers calculs sur les substantifs et 
les adjectifs contenus dans notre lexique (17.2, 17.3) ; ensuite nous 
faisons entrer en ligne de compte le féminin des participes passés 
qui peuvent être employés comme adjectifs (17.4), et, enfin, 59 déri- 
vés en -@: de verbes, adjectifs et adjectifs verbaux, non notés dans 
notre lexique et qui connaissent une forme féminine (17.5). Signalons 
que, dans notre lexique, nous avons consigné une série d'adjectifs en 
-â:, dérivés de verbes, tels amzi:zd: ‘amusant’ (de amü:zé:), pèzà: “pe- 
sant” (de pèzè:), Sòkà: ‘choquant’ (de Sòké:) ; ces mots sont compris 
dans la matière qui fait l'objet de nos premiers calculs (17.2, 17.3). 


17.2. Substantifs et adjectifs invariables. 


Cons. finales de mot | Après voy. brèves Après voy. longues 


w 
m 


e D on AN AN 
دی‎ 
Nu HM لح مب‎ ۵ 
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س ااال ل للل“ س 


Cons. finales de mot Après voy. brève Après voy. longue 

r 3 12 
Y 4 I 
w 2 1 
m — z 
n — 
n I 一 

73 47 


A ces mots qui finissent par une cons. simple, il faut en ajouter 
deux qui se terminent par un groupe consonantique, türk ‘turc? et 
kalm ‘calme’. 


Exemples de termes dout la forme féminine est identique à 
la forme masculine : pòsip “possible”, prèt “prèt, -e°, di:rèk ‘direct, 
-e?, 5۵:00 6 ‘sauvage’, vèf ‘veuf, -ve’, tris “triste”, fèl ‘ardent, -e”, 
pèr “pur, -e", parèy “pareil, -le’, naw ‘fainéant, -e", tèn ‘mince’, 
bwèñ ‘borgne’, kapà:p ‘capable’, trèt ‘traître, traitresse", mè:k 
“maigre”, là: é ‘large’, pd:f ‘pauvre’, r&:s ‘rance’, bina:h “content, -e?. 


17.3. Substantifs et adjectifs variables. 


Finales mascul.nes | Finales féminines Total 
-i -it 4 
-iis 1 
-iiy 7 12 
-è -et 4 
-ès 3 7 
-a -at I I 
-ò -òt 3 
-ÒS 1 4 
-u -òt 1 
-öw 14 15 
-ü -òw 1 1 
-i -iir 3 
-iiy 1 4 
-é -éir 1 
-iir 1 
-aiy 3 5 
-è -èt 2 
-èl 2 
-al 2 6 
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Finales masculines Finales féminines Total 
-à; -àit 17 
-à:s 
-à:l 1 19 
-6: -Ó:t I 
-6:1 I 2 
-u: -u:f 2 
-u:s I 3 
-ü: -üit Ï 1 
-® : -@:t 5 
-œ:f 2 
-cb:S 102 109 
-č -:1 3 
-èn 2 
-èn 6 II 
-a -â;t 37 
-a:k 3 
-an i 
-òn 3 44 
Total général 244 


Nous ajouterons quelques termes qui se terminent au masculin 
par une consonne. 


Finales masculines Finales féminines Total 
-if -i:f 1 1 
-i!y -iir I 1 
- 6:16 -éin I 1 
-èñ -èn 3 3 
-è:r -èt 3 3 
-uk -òl I 1 
-uir -uit 1 I 
-@:r -@:s 5 5 
-ã:k -œn 2 2 

Total général 


= 
œ 


Signalons enfin 6 termes dont la forme masculine perd ou gagne 
une syllabe en passant au féminin (ex. mà:va “mauvais” mà:l 'mau- 
vaise’, prè:s “prince”, prê:sès “princesse”) ou dont la forme féminine 
comporte des transformations de la forme masculine qui dépassent 
la voy. tonique et la cons. finale (trafté: ‘celui qui trotte bruyam- 
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ment’, traftrès ‘celle qui trotte bruyamment’ ; kafté: “celui qui a 
l'habitude de boire du café”, kaftrès ‘celle qui ...”; safté: “celui qui 
trotte avec des savates’, saftrès ‘celle qui ...” ; nè:k ‘nègre’, nè: grès 
“négresse”). 

La somme des termes qui subissent des variations en passant de 
la forme masculine à la forme féminine se chiffre donc à 268 (244 + 


18 + 6). 


Exemples de la formation du féminin : piti, -it “petit, -e”, gri, -1:s 
‘gris, -e?, gèti, -1:y ‘gentil, le’, kadè, -èt ‘luron, -ne’, li:gwè, -ès 
“liégeois, -e", pla, -at “plat, -e”, sò, sòt “sot, -te”, grò, -ÒS ‘gros, -se’, 
galu, -òt ‘jaloux, -se’, pa:su, -òw ‘gourmand, -e”, ۵۲۵۵, -òw ‘fourbu, 
-e?, primi:, -i:r ‘premier, -ière”, vi:, vey “vieux, vieille’, bušé:, -sé:r 
‘boucher, -ère", pri:zdñé:, -1.Y ‘prisonnier, -ière”, fòrsò.lé: -a:y “trop 
bien nourri, -e”, pa:kè:, -èt “communiant, -e", bè:, bèl “beau, belle”, 
makrè:, -al ‘sorcier, -ière’, ۸۵1۵: -à:t “celui qui tette, celle qui tette’, 
krà:, -à:s “gras, -se", prè:sipa:, -à:l ‘principal, رم‎ hó:, hd:t “haut, -e?, 
sd:, 50:1 ‘saoul, -۵ nu:, nu:f neuf, neuve’, du:, du:s “doux, -ce), vii:, 
vii:t “vide”, dré:,-&:t‘droit, -e blé., -é:f ‘bleu, -e’, Ca:ta:,-d.s ‘chan- 
teur, -euse”, sé:, sè: “saint,-e”, la: gè:,-é:n lambin,-e”, kré: cë: ,-èn ‘chré- 
tien, -ne”, pèza:, -a:t ‘pesant, -e bla:, -a:k ‘blanc, -che”, payi:z4:, -an 
(à côté de payi:za:t) “paysan, -ne”, walã:, -òn ‘wallon, -ne”, vif, vi:f 
“vif, vive”, rè:ti:y, -i:r ‘rentier, -ière”, liské:k, -é:n ‘lequel, laquelle? 1, 
kalèñ, -èn ‘coquin, -e”, fwè:r, -èt ‘fort, -e?, nuk, nòl ‘aucun, -e”, ku:r, 
ku:t “court, -e”, vòld:r, -d:s ‘voleur, -euse”, Saska:k, -œn ‘chacun, -e 2. 


17.4. Parlicipes passés. 


Finales masculines linales féminines Total 
-é: -aiy 650 650 
3 -i:y 345 345 
-u -öw 118 118 
-i -i:s 9 9 
=À -it 7 7 
-下 -ü:t 7 7 
-è -èt 4 4 
si -i:t 3 
-ü -ü:t I I 
-é: -人 并 1 I 

Total général 1145 


1 11 faut ajouter ké:l, ké:n “quel, -le”. 
2 Il faut ajouter رم‎ èn “un (numéral), une’. 
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Nous avons compté tous les participes passés des verbes de notre 
glossaire qui peuvent être employés comme adjectifs et, de ce fait, 
être employés au féminin ; tous connaissent une forme féminine 
différente de la forme masculine. 


Exemples : C@:té:, -a:y “chanté, -e?, &mé:, -a:y ‘aimé, -e?, bla:ki, 
-4:y “blanchi, -e?, lòyi, -i:y “lié, -e”, èdi, -1:y ‘aidé, -e?, mòlu, -òw 
‘moulu, -e?, tinu, -òw ‘tenu, -e?, abatu, -òw ‘abattu, -e”, sürpri, 
-i:s ‘surpris, -e?, di, dit ‘dit, 6, Rü:, kü:t ‘cuit, -e?, dròvyè, -èt ‘ouvert, 
-c?, asi, -i:t ‘assis-, e, apèrsti, -ü:t ‘aperçu, -e", krè:, -ê:t ‘craint, -e’. 


17.5. Participes présents. 


Notre glossaire comprend une série d'adjectifs en -4:, dérivés de 
verbes, tels riknòka. ‘reconnaissant’, amii:za: “amusant”, pèz&: “pe- 
sant”, etc., dont nous avons déjà tenu compte dans nos calculs 
relatifs au féminin des adjectifs et des substantifs. Mais un cer- 
tain nombre de verbes du parler peuvent connaitre un dérivé en 
- 6: susceptible d'être utilisé sous une forme féminine, donc en tant 
qu'adjectif. Nous en relevons 59. Ils forment tous leur féminin en 
-d:t. Exemples : kühã:, -&:t ‘cuisant, -e', displè:hâ:, -&:t “déplai- 
sant, -e?, èdwèrma., -a:t “endormant, -e”. 


17.6. En reprenant toutes les données (17.2, 17.3, 17.4 et 17.5), 
nous arrivons aux résultats suivants pour les différents modes de 
formation du féminin. 11 y a 124 termes finissant par une cons. qui 
ne changent pas au féminin (17.2), 18 termes finissant par une cons. 
qui changent au féminin (17.3) et 6 termes que nous dirons irréguliers. 
Quant aux termes qui finissent par une voy. et qui varient au fémi- 
nin, nous pouvons maintenant en établir le tableau. 


Finales ۰ | Finales fém. | Nombres déterminés en Total 
17.3 17.4 17.5 
-i -it 4 7 11 
-i:t 3 3 
-i:s 1 9 10 
-i:y 7 345 352 
-è -èt 4 4 8 
-ès 3 3 
-a -at 1 1 


17.6 
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Total 


Nombres déterminés en 


Finales fém. 


Finales masc. 


NN EN 


w 


1448 


17.3 17:4 17:5 


-u 


-ü 


-è: 


-a: 


Total général 


Nous arrivons a ce résultat remarquable que sur les 1.596 cas 
envisagés, nombre qui est bien près de représenter tous les cas 
possibles de la formation d'un féminin dans le wallon d'Oreye, 
il y en a 1.448, soit 90,7 %, qui connaissent l'addition d'une cons. 
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à la voy. finale de mot au masculin. Cette voy. finale de la forme 
masculine garde sa durée lorsque son timbre ne peut coexister 
qu'avec une seule durée ; elle la garde ou la change lorsque son 
timbre s'accommode des deux qualités, brève ou longue. Ce qui est 
donc particulièrement caractéristique, c’est que le féminin se réalise 
dans 90,7 % des cas par l'addition d'une cons. à la forme masculine 1. 


17.7. Comment s'inscrit cette formation du féminin dans la 
constitution phonique du mot wallon telle que nous l'avons déter- 
minée précédemment ? Nous ne nous préoccupons pas ici de dis- 
tinguer les mono-, les dis- et les trisyllabes C et V. C'est, en effet, 
uniquement la partie terminale du mot qui varie. 


' La formation du féminin apparaît bien différente en wallon de ce qu'elle est en 
français. Pour permettre une comparaison très intéressante, nous allons dresser 
un tableau du genre de celui que donne M. Durand aux pp. 105 et 106 de son ouvrage 
sur Le genre grammatical en français parlé. Sous la rubrique « pourcentages », nous 
transcrivons, pour le français, les nombres obtenus par M. Durand. 


Total Pourcentages 
Modes de formation du féminin en 
wallon Wall. Franç. 
I. Aucune distinction de genre 124 7,8 42 
II. Addition d'une cons. occlusive 164 10,3 19,6 
ITI. Addition d'une cons. continue 1279 79,7 9,1 
IV. Dénasalisation d'une voy. finale et addi- 
tion d'une cons. nasale (ro); simple 
addition d'une cons. nasale (2) 12 0,8 7 
V. Alternance -if/-i:f I 0,1 
VI. Alternance -i:y | -i:r I 0,1 . sé 
VII. Alternance -é:k / éin 1 0,1 É e 
VIII. Alternance -èfi/èn 3 0,2 z pi 
IX. Alternance -è:r / -èt 3 0,3 = ۳ 
X. Alternance -UK / -òl I O,I ` à 
XI. Alternance -u:r / -u:t 1 0,1 A 3 
XII. Alternance -œ:r / -œ;s 5 0,3 H 5 
XIII. Alternance -ã:k / œn à 0,2 A E 
XIV. Irréguliers 6 0,4 


Deux différences principales. Dans presque la moitié des cas, 42 96, on n'opère pas 
la distinction entre le masculin et le féminin en français (de Paris), alors qu'une telle 
particularité n’existe que pour 7,8 % des cas en wallon d'Oreye. Lorsque le français 
ajoute une cons. pour marquer le féminin, il emploie plus souvent une occlusive 
qu'une continue (19,6 % contre 9,1 %) : c'est très nettement l'inverse pour le wallon, 
qui utilise 79,7 % de cons. continues (mode principal de formation du féminin) et 
seulement 10,3 % d'occlusives. 
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Nous avons remarqué jusqu'ici que, en général, les mots pré- 
sentent de plus en plus souvent une finale vocalique au fur et à 
mesure qu'augmente le nombre des éléments qui les constituent. 
Or, pour former le féminin, on ajoute un élément phonique a la forme 
du masculin et cette addition crée des mots à finale consonantique. 
Cela va a l'encontre des habitudes que nous pensons avoir décelées. 
On peut se demander ce qu'il y a de vrai dans cette vue exprimée 
par M. Durand, a la p. 27 de son étude sur Le genre grammatical : 
«...Les formes masculines et féminines ne sont pas, dans notre 
esprit, des symétriques exacts ; nous nous rappelons, nous pensons 
le mot sous sa forme masculine ; celle-ci ne se présente pasa notre 
esprit comme un mot pourvu d'un genre ou d'une forme quelconque, 
c'est le mot lui-même ; le féminin n'en est que la forme dérivée... », 
et encore à la p. 290 : « Naturellement, la forme unique qui prévaut 
est celle du masculin, autant pour les outils grammaticaux que pour 
les adjectifs et participes : la notion de flexion ne se présente que 
pour le féminin, plus compliqué,... ». Sans aller peut-être jusqu'à 
admettre que la forme masculine est le mot lui-même, nous croyons 
cependant que, dans le wallon d'Oreye, une notion de flexion 
s'associe a la forme du féminin. C'est que, dans le wallon d'Oreye, 
95,7 % des mots présentent au féminin une constitution plus chargée 
qu'au masculin. Et nous ajouterons méme qu'il s'agit d'une cons- 
titution inhabituelle, puisque chaque mot gagne en éléments phoni- 
ques, c'est-à-dire s'alourdit articulatoirement, et cependant se 
termine par une cons. et non par une voyelle. 


17.8. Si, enfin, nous recherchons la fréquence des diverses cons. 
qui interviennent dans la formation des féminins, nous arrivons, 
pour les 1.448 cas ou une cons. vient s'ajouter à la voy. finale de la 
forme masculine, au classement suivant : 


y 1006 i 6 
t 6 1 5 
W 133 f 4 
S IIS 1 3 
n 12 


De ces 1448 cons., 1271, soit 87,8 %, suivent une voy. longue et 
177, soit 12,2 %, une brève. Nous avons déterminé plus haut (6.10) 
que d'ordinaire les cons. finales suivent plus souvent une voy. brève 
qu'une longue 1. Il nous paraît que la situation inverse que nous 


1 Ceci, pour les mots du type C, de très loin les plus nombreux. 
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trouvons ici doit être rapprochée du fait noté plus haut (17.7), 
savoir que la forme féminine compte plus d'éléments que la forme 
masculine et que cependant elle se termine par une consonne. Les 
deux facteurs peuvent contribuer à créer cette impression que le 
féminin est une forme à flexion vis-à-vis du masculin, qui, selon 
M. Durand, serait la forme du mot lui-même. 

Quant aux cons. qui interviennent pour marquer le féminin, 
nous trouvons ici comme étant les plus fréquentes celles que nous 
avons déjà relevées à la finale de mot (6.1, 6.6). Le t et le s, par 
exemple, qui présentent le caractère lingual-apical convenant 
aux cons. finales, apparaissent très souvent. 

Il convient de remarquer la très grande fréquence de y, déjà 
notée à la finale de mot, mais qui est particulièrement élevée 
dans les formes féminines (spécialement dans les formes féminines 
des participes passés). 


17.9. Au point de vue phonétique, la formation du féminin 
ne consiste pas seulement dans l'adjonction d'une cons. finale et 
dans une variation de la durée de la voy. tonique du mot. Si la 
variation d'un phonème et l'adjonction d'un autre phonème à la fin 
du mot n'entrainent pas des variations phonématiques à l’intérieur 
du mot, elles provoquent cependant la plupart du temps des modi- 
fications phonétiques secondaires qui restent inconscientes pour le 
sujet parlant 1. Nous ne pouvons démontrer ici cette particularité 
et nous renvoyons a la partie phonétique, pp. 185-246, de l'étude 
sur Le genre grammatical de M. Durand, ou celle-ci étudie les 
variations qui apparaissent dans le mot français. 


17.10. Historiquement, la formation du féminin par l'ad- 
jonction d'une cons. finale résulte de la présence en latin du A final, 
flexion du féminin. Cet A. s'est conservé sous la forme d'un e et la 
cons. qui précédait a ainsi gardé son articulation (6.8) 2. 

Quant à la grande fréquence du y, elle est évidemment due à ce 


1 Par exemple, l'addition d'un élément provoque d'ordinaire un certain abrége- 
ment des autres éléments constitutifs du mot; voyez M. DURAND, op. cit., pp. 32, 
190 et A. GRÉGOIRE, Influence des consonnes occlusives sur la durée des syllabes précé- 
dentes, RPh, t. I, pp. 260-292. 

2 Pour des mots comme fwè:r, fém. fwèt' fort, -e° (lat. FORTE), rappelons la sim- 
plification des groupes consonantiques finals (6.8). 
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que, dans la finale des participes passés féminins latins (-ATA, 
-ITA), le t intervocalique a été remplacé par un y intervocalique. 
On ne peut dire si ce y résulte d'une évolution du T ou s'il est apparu 
après la chute de l'élément sonore qui continuait le Tl étant donné 
que le parler d'Oreye, comme le wallon liégeois en général, n'admet 
qu'exceptionnellement le contact immédiat de deux voy. a l'intérieur 
du mot. 


18. Formation du pluriel. 


18.1. Nous considérons cette formation d'une manière très simple. 
Dans le parler wallon d'Oreye, le pluriel des mots se réalise selon 
six modes différents. 


a) Les substantifs masculins et féminins commengant par une 
cons. ne changent pas au pluriel. Exemple : li pòrtrè: “le portrait” 
lè pòrtrè: “les portraits” ; li fèm ‘la femme”, lè fèm ‘les femmes”. 


5) Les substantifs masculins et féminins commençant par une voy. 
s'unissent à l'article ou a l'adjectif déterminatif précédent, lequel, 
dans ces cas, connaît une forme avec Z final. Ce z assure la liaison 
entre les mots et se rattache, syllabiquement, au substantif qui suit. 
Exemples : lòm “l'homme”, lèzòm ‘les h.”, dè z òm “des h.', sè z òm la 
“ces h.-la); [i;mà;é “Timage”, lèzi:ma:é ‘les 1”, dèzi:ma: “des i’, 
sè zi:ma:é la “ces 1-8. 

c) Les adjectifs précédant un substantif masculin commençant 
par une cons. ne changent pas au pluriel. Exemple : li gra: pòrtrè: 
“le grand portrait”, lè gra. pòrtrè: ‘les gr. ۰ 


d) Les adjectifs précédant un substantif masculin commençant 
par une voy. s'unissent au substantif par un z, lequel, syllabique- 
ment, se rattache au substantif (voir en b). Exemple : li gra: òm 
“le grand homme”, lè grâ: z òm ‘les gr. ۰ 


e) Les adjectifs précédant un substantif du féminin commençant 
par une cons. prennent un è après la forme du féminin singulier 
de l'adjectif, c'est-à-dire après une forme à cons. finale (17.6). Exem- 
ple : li grä:t fèm ‘la grande femme", lè gra:tè fèm ‘les gr. ۰ 

f) Les adjectifs précédant un substantif du féminin commençant 
par une voy. prennent un è après la forme du féminin singulier de 


1 En français, cet élément sonore et fricatif s'est complètement effacé vers la fin 
du XIe siècle (E. BOURCIEZ, Précis, p. 199). 
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l'adjectif — comme les adjectifs précédant un substantif féminin 
commengant par une consonne — et, en plus, s'unissent au substan- 
tif par un Z (voir en b et en d). Exemple li gr&:ti:mà:ë ‘la grande 
image”, lè 88:1۵ z i:mà: ‘les 8۲, ۰ 


Deux caractéristiques marquent donc la formation du pluriel : 
d'abord l'apparition d'un z de liaison devant les mots qui com- 
mencent par une voy. (voir en b, d, f), ensuite l'apparition d'un è 
à la suite de la forme féminine d'un adjectif (voir en e, f). 


18.2. Il est évident que le z de liaison est d'origine étymo- 
logique et appartient au mot précédant le substantif ou l'adjectif. 
Nous n'avons pas a nous attarder sur ce sujet. Nous ferons plutòt 
remarquer que le z n'est pas une des cons. très fréquentes a l'in- 
térieur du mot (voir les tableaux en 8.1). Elle apparait cependant 
un assez bon nombre de fois et possède, dans une certaine mesure, 
une qualité favorable pour occuper une position intérieure : si elle 
n'est pas linguale-apicale, elle est du moins prédorsale, c'est-à-dire 
prélinguale. 


18.3. Quant au è qu'on rencontre soudé à la forme féminine des 
adjectifs, il entraîne la formation d'un mot comportant une 
syllabe supplémentaire (gra: — grã:tè) 1. Rappelons que, en 17.7, 
nous avons noté qu'une impression de flexion s'associe à la forme 
du féminin — étant donné que, dans la très grande majorité des 
mots, le féminin se marque par l'addition d'une cons. à la forme 
masculine — et ajoutons que cette notion de flexion doit être 
d'autant plus marquée dans l'esprit des usagers de la langue qu'au 
féminin pluriel il y a non seulement apparition d'une cons., mais 
même d'une syllabe, 

La cons. qui marque le féminin de l'adjectif (dans notre exemple, 
le t) devient intérieure de mot. On se souvient que nous avons 
déterminé (17.8) que certaines des cons. qui se manifestent dans 
les formes du féminin sont des linguales, et même des linguales- 
apicales (t, s). On se souvient que les cons. linguales et surtout les 
linguales-apicales sont celles qu'on rencontre le plus souvent en 
position intérieure de mot (8.4). Si donc les cons. qui marquent le 


1 Sur l'origine de cet è, voir l'article d'A. DURAFFOUR, La veviviscence des atones 
dans le Nord du domaine gallo-roman, in Mélanges J. Haust, Liège, Vaillant-Car- 
manne, 1939, PP. 139-157. 
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féminin deviennent intérieures de mot par suite de la présence d'un 
è final, cela rentre très régulièrement dans les normes dv la constitu- 
tion du mot. 


19. Conjugaison. 


19.1. Nous avons à examiner d'abord quelles sont les terminaisons 
qui marquent les différents temps et modes et, ensuite, comme nous 
l'avons fait dans notre recherche sur la formation du féminin, si la 
constitution phonique des formes verbales s'accorde ou non avec 
celle du mot telle que nous l'avons déterminée plus haut. 

Nous n'avons nullement l'intention d'étudier en profondeur la 
conjugaison wallonne. Nous voulons seulement mettre en relief 
les modifications principales que la conjugaison apporte dans les 
verbes que nous avons catalogués sous leur forme infinitive. 

Voici d'abord un tableau de tous les verbes classés selon la ter- 
minaison de l'infinitif. Les pourcentages sont calculés par rapport 
au total, 1280. 


Terminaisons Nombre de syllabes | Total Pourc. 
1 2 3 

-6: (= -ARE) 1 336 406 743 55 
-i: (= -Y + ARE) سب‎ 120 140 260 20,3 
-i (v. inchoatifs) — 48 59 107 8,4 
-i (v. non-inchoatifs) "一 2 16 39 3 
-ü - = 7 2 9 0,7 
-è — — 4 4 0,3 
-u _ I — I O,I 
- voy. + t 15 41 3 59 4,0 
-voy. + r 18 24 2 44 3.4 
- voy. + h 2 4 => 6 0,5 
- voy. + s 1 3 = 4 0,3 
- voy. +y I 2 1 4 0,3 

Total 38 609 633 1280 


Exemples : fé: “faire”, da:té: ‘chanter’, è:mé: ‘aimer’, ka:da.né: 
‘condamner’, èdamé: ‘entamer’, wagi: ‘parier’, è:di: ‘aider’, distèci: 
‘détacher’, apuñi: ‘empoigner’, mudri ‘meurtrir’, èpli ‘emplir’, 
sipani ‘sevrer’, afla:wi ‘affaiblir’, kòri ‘courir’, rikwèri ‘rechercher’, 
èdwèrmi “endormir”, pòlü “pouvoir”, avii ‘avoir’, rivòlü “revouloir”, 
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dishòvyè ‘découvrir’, wèzu ‘oser’, pyèt ‘perdre’, parèt ‘paraître’, 
anmèt ‘admettre’, disparèt ‘disparaître’, kòt ‘cueillir, ۵۸ 
‘recueillir’, prèt ‘prendre’, dishètt ‘descendre’, è/ët ‘entendre’, 
@:triprê:t ‘entreprendre’, ga:t ‘joindre’, rèspa't ‘répondre’, té:t “tein- 
dre’, bat ‘battre’, abat ‘abattre’, kwi:r ‘chercher’, sikri:r ‘écrire’, 
asir ‘asseoir’, kä:tr&dir ‘contredire’, plu'r ‘pleuvoir’, rimu:r ‘re- 
moudre’, bœ@:r ‘boire’, kikat:r ‘secouer’, kló:r ‘clore’, diskl6:r ‘éclore’, 
sü:r “suivre”, rikü:r ‘recuire”, aksti:r ‘apercevoir’, brè:r ‘crier’, displè:r 
‘déplaire’, lé:r ‘lire’, pa:r ‘pondre’, ripä:r ‘repondre’, krèh ‘croître’, 
kinòh ‘connaître’, ké:s ‘coudre’, disko:s ‘découdre’, vŒ:y ‘voir, 
prévæ:y ‘prévoir’, &trivæ:y ‘entrevoir’. 


Le tableau ci-dessus concerne tous les verbes mono-, dis- et 
trisyllabiques à l'infinitif. Au total de 1280, il faut ajouter 41 verbes 
de plus de trois syllabes, soit 1321 verbes pour tout notre lexique. 

De toute évidence, les variations qui résultent de la conjugaison 
méritent d'étre prises en considération, au moins en ce qui touche 
a la constitution phonique de la fin des mots. Elles se rapportent à 
1321 verbes, soit à 25,4 % des 5200 termes consignés dans le lexique. 


19.2. Nous donnons ci-après les conjugaisons, en wallon d'Oreye, 
d'un verbe à infinitif en -é: et d'un autre à infinitif en -t:. 

Ces deux types représentent les 78,3 % (50 % en -è: + 28,3 Yo 
en -1:) de tous les verbes de notre lexique. De plus, comme on 
pourra en juger par les exemples que nous donnons en note, le 
reste des verbes, soit 21,7 %, se conjuguent souvent comme ceux en 
-é: et en -1:. Les deux types que nous étudions ci-après nous parais- 
sent donc suffire pour déterminer la constitution phonique de la fin 
des formes verbales. 


Verbe #da:té: ‘chanter’ Verbe kači: ‘cacher’ 


Indicatif présent. 


gi tal kač 

li =Â PE 

fow SÉ — 

nò CAR: kata: 
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kaërè 


Futur. 


Imparfait. 


Passé simple. 


Subjonctif présent. 


gi ۵ 
ti — 

1 — 
nò câ:tr ü: 
vÒ vé: 
i -ri: 
gi ta:té:f 
ti — 

i xC 
nò ca:ti-n 
vÒ sa? 

1 -i:n 
gi Câ:ta 
i = 

1 po) 
nò Ca:li: 
vo 4: 

1 1: 
gi Câtré: 
ti — 
i nn 
nò 10 
vò ri: 
1 -ri:n 
gi at 

ti — 
i بسح‎ 
nò 15 
VÒ -és 
ï -ès 
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Subjonctif imparfait 


gi ca:tas kačas 

ti — — 

á و‎ = 

nò 6 1 kačahi:n 
vò -ahi: -ahi: 

1 -ahi:m -ahi:m 


Impératif présent. 


Participe présent. 
Ca:ta: kata: 


Participe passé 
Ca:té: kači 
-a:y y 


19.3. Dans quelques formes, aux trois pers. du singulier du présent 
de l'indicatif et du subjonctif et à la deuxième pers. du singulier 
de l'impératif, nous trouvons le seul radical du verbet, la voy. 


1 Pour les verbes inchoatifs en -i, le h (issu du sc latin) fait, pour ainsi dire, partie 
du radical : ind. prés., gi, ti, i finih, nò finih&:, vò finihé:, i finihè ; futur, gi, ti, i 
finikrè, nò finihrä:, vò finihré:, i finikra: ; imparfait ği, ti, à finihé:f, nò finiki:n, vò 
finihi:, i finihiin ; passé simple, gi, ti, i finiha, nò finiki:, vò finiki:, i finiki: ; condi- 
tionnel présent, ği, ti, à finihré:, nò finihri:n, vò finihri:, i finiri:n ; subjonctif 
présent, ki gi, ti, i finih, nò finihä:s, vò finihé:s, i finihès ; subjonctif imparfait, ki gi, 
ti, i finihas, nò finihahi:n, vò finikahi:, à finihahi:n ; impératif présent, finih, ۵۰ 
finihé: ; participe présent, finikd: ; participe passé, fini, fini:y. 

Nous noterons qu'aux personnes et aux temps que nous venons de donner, nous 
ne trouvons pas le radical du verbe, mais bien une forme semblable à celle de l'infi- 
nitif pour les verbes dont cet infinitif se termine par une consonne : pròmèt “pro- 
mettre”, gi pròmèt “je promets’ ; raskòt ‘recueillir’, gi raskòt ‘je recueille? ; té:t “tein- 
dre’, gi té:t “je teins? ; abat ‘abattre’, # abat ‘j'abats’ ; riknòk ‘reconnaitre’, gi rikndh 
‘je reconnais’ ; k@:s ‘coudre’, gi k&:s ‘je couds". Pour certains autres verbes, la cons. 
finale tombe, mais la voy. tonique subsiste : aprè:t ‘apprendre’, g apré: (à côté de 
Ë aprè:t) ‘j'apprends’ ; rèspa:t ‘répondre’, gi rèspa: (à côté de gi rèspã:t) * je réponds’; 
mu:r ‘moudre’, gi mu: ‘je mouds' ; ké:r ‘secouer’, gi ka: ‘je secoue ; kl6:r ‘clore’, gi 
klé: “je clos’ ; distrü:r ‘détruire’, gi distrü: “je détruis’ ; displè:r ‘déplaire’, gi displè: 
“je déplais' ; 16 “lire”, gi lé: ‘je lis’ ; vé:y ‘voir’, gi vé: ‘je vois’. Pour les quelques 
verbes en -1:7, parfois la cons. finale disparaît, parfois elle subsiste, parfois on trouve 
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protonique devenant tonique et la cons. intervocalique devenant 
finale de mot 1. Dans une étude plus détaillée de la conjugaison, il 
conviendrait de déterminer les cons. qui connaissent ce changement 
dans la position. Nous ne pouvons nous attarder à une telle recherche 
et nous allons nous occuper uniquement des voy. toniques qui appa- 
raissent dans les flexions. De mème que, dans le lexique, nous 
n'avons compté qu'un mot pour deux ou plusieurs homonymes, de 
même ici nous ne compterons qu'un seul mot pour des formes vei ba- 
les diverses, mais de constitution phonique identique ; ainsi nous ne 
compterons qu'un čã:tã:, alors qu'il existe trois formes de cette 
constitution phonique signifiant respectivement “nous chantons’, 
‘chantons’, ‘chantant’. 


Voici les terminaisons dont nous nous occupons : -d:, -é:, -è, -1: ; 
ê, -YÒ:, Té: ; -é:f, Un, -i:f ; -a ; -ré:, -Yi:n, -ri:; -d:s, -é:s, -ÈS ; 
-as, -ahiin, -ahi: ; -a:y, -i, -1:y. Nous ajouterons les terminaisons des 
participes passés masculin et féminin de très nombreux verbes 2 -u 
et -òw. 


un y à sa place : di:r ‘dire’, gi di ‘je dis’ ; kwi:r "chercher", gi kwi:r ‘je cherche’; 
suri:r ‘sourire’, gi suri:y ‘je souris’ ; sikri:r ‘écrire’, gi skri:y ‘j'écris’. 

1 Lorsque la voy. finale est précédée non par une cons. simple, mais par un groupe 
consonantique, il en va autrement. On ne trouve pas, aux temps et aux personnes 
qui nous occupent ici, le radical simple, mais bien une forme à désinence -a:y : 
nahté: ‘fureter’, gi nakta:y ‘je furette' ; ۳۸۵/۵: “se sauver prestement’, gi fricta:y ‘je 
me sauve prestement’; éèrwé: ‘labourer’, gi cèrwa:y ‘je laboure". Lorsque 
la dernière cons. du groupe est I ou r, certains verbes connaissent une 
forme en -a:y (p:@vré: ‘poivrer’, gi pé:vra:y ‘je poivre’ : hahlé: “rire aux éclats’, 
gi hahla;y ‘je ris aux éclats’; ha:splé: ‘dévider’, gi ha:spla:y ‘je dévide’), mais 
d'autres connaissent une forme avec intercalation de la voy. è avant le r ou 161 ۵ 
‘entrer’, £ ë:tèr 'j'entre' ; 2:08: ‘enfler’, ë 2:۵1 “j'enfle", sòflé: ‘souffler’, gi sòfèl ‘je 
souffle”). Quelques verbes, avec 1 comme dernière cons. du groupe, s'accommodent 
également de l'un et de l’autre genre de finale (brà:klé: hâbler, gi brä:hèl, gi brà:- 
kla:y ‘je hâble’ ; ra:klé: ‘racler’, gi ra:kèl, gi ra:kla:y “je racle’ ; ré:glé: ‘régler’, gi 
ré: gèl, gi vé:gla:y ‘je règle’ ; tru:blé: “troubler”, gi tru:bèl, gi tru:bla:y ‘je trouble”). 
La flexion en -a:y paraît de plus en plus préférée par les jeunes générations. 

? Presque tous les verbes dont l'infinitif ne se termine pas par -é:, -ti 
et -i (conjugaison inchoative) ont leur participe en -u, -òw (èdwèrmi, -u, -òw ‘en- 
dormir, -i, -ie ; twèt, twèrdi, -òw ‘tordre, tordu, -ae ; mòt, mòdit, -òw ‘traire, trait, -e’ ; 
dishè:t, dishè:du, -òw ‘descendre, descendu, -ue”; rèspã:t, rèspa:du, -òw ‘répondre, 
répondu, -ue” ; etc.). Nous exceptons les verbes en -i:7, sauf kwi: “chercher” qui fait 
kwèri, -òw ‘cherché, -ée’. 
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Nous obtenons les résultats suivants: 


VOYELLES TONIQUES. 


Les pourcentages sont établis par rapport au total des terminai- 
sons, soit 26. 


Brèves Longues. 
% % 

è 8 TES i 9 24,6 
a 2 7 é 4 4 
i I 3,8 â 3 FES 
ò : 28 a É 3S 
u ï 46 Œ I 38 

8 30,6 IS 69,1 


FINALES VOCALIQUES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des finales 
vocaliques, 13. 


Brèves Longues. 
% % 
è 2 15,4 i 3 23,I 
i E H é 2 154 
a E 45 â 2 15,4 
u x ‘7 œŒœ E #7 
5 5 8 6 


FINALES CONSONANTIQUES. 


Les pourcentages sont calculés par rapport au total des finales 
consonantiques, 13. 


Total brut Après voy. brève ۳ Après voy. longue 

Yo Yo VD 

S 5 8,5 s 2 15,4 s 3 23,1 

n 3 23,1 w 1 رت‎ n 3 23,1 

f 2 15,4 1 2 15,4 

y 2 15,4 y 2 15,4 
w 1 7:7 


13 3 231 10 77 
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19.4. Pour les voy. toniques brèves, les éléments de grande 
aperture, antérieurs, non-labiaux sont les plus fréquents, ce qui 
est tout à fait conforme à la situation que nous avons notée pour 
les mots du lexique (15.1). 

Pour les voy. toniques longues — qui sont les plus nombreuses — 
les éléments de petite aperture (i + 6 + & = 53,8 Yo sur un total de 
69,1 96) l'emportent sur ceux de grande aperture, ce qui est tout à 
fait conforme à la situation notée plus haut (15.3, 15.4) pour les 
mots du lexique, les verbes conjugués n'étant qu'exceptionnellement 
des monosyllabes. 

Pour les finales vocaliques brèves, qui sont peu nombreuses, 
il y a presque égalité des éléments de grande et de petite aperture. 
Pour les finales vocaliques longues, qui sont les plus nombreuses, 
trois éléments, i, é, œ (46,2 % sur un total de 61,6 %), sont de 
petite aperture et constituent une bonne fin de mot, une est nasale, 
â (15,4 Yo), et ne constitue pas une moins bonne fin de mot. La situa- 
tion est donc conforme a celle que nous avons déterminée pour les 
mots du lexique (16). 

Pour les cons. finales, les deux plus fréquentes, s et n, s'arti- 
culent avec la pointe de la langue. Notons d'autre part que le s et le y 
que nous trouvons ici parmi les cons. les plus fréquentes comptent 
parmi les plus fréquentes à la finale de mot dans le lexique (6.1). 
Enfin, les cons. finales après voy. brève sont moins fréquentes 
qu'après voy. longue, ce qui est contraire a ce que nous avons noté 
pour le lexique (6.10) ; nous en comptons 3,9 pour 10 voy. brèves 
et 5,6 pour 10 voy. longues. 


19.5. Après ces constatations, il apparaît que la constitution 
phonique de la fin des formes de la conjugaison est proche de celle 
que nous avons déterminée pour les termes du lexique, sauf, cepen- 
dant, en ce qui concerne les cons. finales, plus nombreuses après voy. 
longue qu'après voy. brève. Il nous semble bon de rappeler que 
nous avons relevé aussi cette exception lorsque nous avons examiné 
la formation du féminin (17.7) et que nous avons conclu qu'une 
telle finale pouvait contribuer a renforcer l'impression, chez l'usager 
de la langue, que certains termes étaient des mots à flexion. 
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20. Chute de la voyelle caduque. 


20.1, Nous ne considérons cette chute que dans les mots non 
monosyllabiques. Elle se produit cependant aussi dans les mono- 
syllabes au sein du discours. Exemples : gi vá: n fèm ‘je vois une 
femme” (l'article in qui précède fèm se réduit à n); su g gi ta di 
“ce que je t'ai dit’ (le relatif ki se réduit à k, sonorisé en g sous l'in- 
fluence de la sonore g suivante) ; vòla su ki t fû: “voila ce qu'il te 
faut” (le pronom personnel fi se réduit òt), etc. La chute d'une voy. 
caduque, dans un monosyllabe wallon, réduit le mot à une seule 

. cons., laquelle, au point de vue de la syllabation, dans la parole, 
ferme toujours une syllabe. Cette chute de la voy. n'entraine pas 
le contact entre deux cons. appartenant au même mot comme c'est 
le cas dans les dis- et les polysyllabes 1. 

Dans ceux-ci, la chute n'affecte jamais que la première syllabe 
et, sauf quelques exceptions (piti “petit => pti, fiñès “fenè- 
tre’ 一 fiiès, vini ‘venir’ => mni, etc.), il s'agit toujours de termes 
composés d'un des préfixes di-, ri- et ki- ou de termes qui, sansla voy. 
caduque, commenceraient par un s + une ou deux cons. (sikòl 
‘école’ — skòl, sikri:r ‘écrire’ > skri:r). La disparition de la voy. 
caduque se produit en conformité avec la règle des trois cons., 
qui peut, comme pour le frangais, s'énoncer de la manière suivante : 
la voy. caduque n'est prononcée que pour éviter une suite de trois 
consonnes. À noter que la règle ne joue pas lorsque la troisième cons. 
de la suite qui peut se former est 1, r, y ou w. On dit gi va rfé: ‘je 
vais refaire” avec chute de i dans rifé:, mais g alé:f rifé: ‘j'allais 
refaire” pour éviter une suite -fr/: ; mais on dit nò z ala: rprè:t nò 5 
“nous allons reprendre nos sous”, avec la chute de i dans riprè:t : 


la dernière des trois cons. du groupe -rpr- est un r, et la voy. caduque 
tombe. 


20.2. La chute du i, voy. caduque du wallon d'Oreye, peut at- 
teindre 404 mots du lexique que nous avons recueilli. Elle entraine 
la formation de groupes consonantiques que nous allons relever 
ci-après. Nous tenons cependant a faire remarquer d'abord que, 
pour les préfixes di- et ki-, la chute de la voy. peut mettre en con- 
tact le d avec une cons. sourde et le k avec une cons. sonore ; par 


1 Sauf dans un cas comme avu st òm la “avec cet homme-là’ (st venant de sist “cet” 
ou ‘cette’, forme très peu employée a Oreye, d'ailleurs, ou l’on a presque tou- 
jous st). A Liège, on connaît d'autres réductions : à vz a vèyu ‘il vous a vu’ (vz 
venant de vò[z] “vous”), ka: (ou kwa.) nz êsta: pyèrdu “quand nous sommes perdus? 
(nz venant de ròz)) ; a Oreye, on dit if a vèyu, kã: nòz êsta: pyèrdu. 
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une assimilation régressive, le d passe alors à t et le k à $ (diko:pé, 
disko: pé: ‘découper’ > tkd:pé: et kibuté: "bousculer fortement” 一 
gbuté:). Une telle assimilation régressive se rencontre dans quelques 
mots qui ne comportent pas ces préfixes. ainsi &va: ‘cheval — gva:. 

Voici la liste des cons. mises en contact par la chute de la voyelle. 
Nous notons la première cons. telle qu'elle se trouve dans la forme 
réduite, c’est-à-dire, dans certains cas, assimilée à la suivante quant 
à la sonorité. 


pt I kh 6 Sp 27 rd 5 
kr I spl 2 rdr 72 
10 6 km 8 spr 5 ré 2 
tpl 3 kn 3 st 23 rél I 
tk 9 str 1I2 181 a 
tkl 2 èm I stw 2 rg 6 
tkr 3 sk 5 rf 9 
tč 2 db 4. skr 4 rfl 1 
ti 9 dbl 1 skw 1 rfr I 
tfr 4 dbw 2 sè 3 ré 22 
ts 4 dbr ı sm 2 r$ 3 
th 7 dd I rv 7 
tl 1 dé 3 rp 22 rvy 2 
tr 2 dgr Iı rpl 4 rh 9 
tw I dè 2 rpr 3 rl 12 
tn 1 dv 7 rpy I rw 6 
dz 4 rt 8 rm 1 
kp 4 dr 3 rtr 4 m mp 
kpl I rtw 2 
kt 2 gb 4 rk 6 mn 1 
ktr I gè 2 rkl 2 
ktw I rkw I nm 4 
kč 2 gv a ré 5 nn 3 
ki I rb 6 
ks 2 fa I rbr a 


Le tableau qui suit est fondé sur tous les groupes consonan- 
tiques résultant de la chute d'une voy. caduque ; les groupes de 
trois cons. sont donc relevés, mais il n'est tenu compte que du 
groupe formé par les deux premières consonnes. 


1 Nous avons oublié de consigner čivi:y ‘cheville’, qui passe a ğvi:y, dans notre 


lexique. 


LSE 


EB3DODDOGDDE 


۳ ۱ 
call al E 
توافت‎ E ao 
8 1 4 2 
ای او اساسا‎ E 
3437 10 رها ات اه‎ (PAN EE PE | فد‎ E 
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20.3. En ce qui concerne la syllabation, il est certain que, dans 
le discours, quand la voy. caduque tombe, il se crée un groupe de 
deux cons. (trois si la dernière est l, r, y ou W) qui appartiennent 
a des syllabes différentes. Exemples : 7 m a spité “il m'a éclaboussé? 
se syllabe i-mas-pi-té:, la chute du premier i dans sipité: entraîne 
le rattachement du و‎ à la syllabe ma ; à m artròvé: “il m'a retrouvé? 
se syllabe i-mar-trò-vé:, la chute du i dans rifròvé: a pour consé- 
quence le rattachement du r, c'est-à-dire de la cons. qui, dans la 
forme pleine du mot, précède la voy. caduque, a la syllabe d'avant. 
Il en résulte que, dans le discours, lorsque la voy. caduque disparait, 
la cons. qui la précédait se trouve finale de syllabe et que la cons. 
ou le groupe consonantique qui venait après se trouve initial de 
syllabe. On s'apergoit en examinant le tableau que les premières 
cons., celles qui deviennent finales de mot, sont exactement celles 
que nous avons décelées, d'après les termes de notre lexique (6.2), 
comme étant le plus fréquemment finales de mots : 181 r, 83 s, 59 ۰ 
On voit comment les traits de la constitution phonique se retrou- 
vent dans les variations qui affectent les mots. D'un autre còté, les 
cons. et les groupes consonantiques qui deviennent initiaux de 
syllabe sont aussi ceux que nous avons décelés comme étant le 
plus fréquemment initiaux de mots d'après les termes de notre 
lexique (4.3, 5.3) : 76 p, 59 t, 35 K, 32 m, 27 s, 25 f, 22 h. 


21. Liaison entre les mots. 


21.1. La liaison consiste toujours dans l'apparition d'une cons. 
entre deux voy. qui, sans elle, seraient en hiatus. 

Il existe deux genres de liaisons. Dans le premier, la cons. est 
déterminée par le mot contenant la première des voy. qui pourraient 
se rencontrer ; elle est toujours en puissance dans le mot. Histo- 
riquement, elle représente une ancienne cons. qui s'est amuïe 
dans la forme du mot isolé ou devant une autre consonne, Exem- 
ples: â: n č&m ‘on aime’, le n fait évidemment partie du mot a: و‎ 
de même le z dans lè z òm ‘les hommes”, nò z ava.: “nous avons”, etc. 
Dans le deuxième genre de liaison, la cons. qui apparait entre les 
mots pour parer à l'hiatus est un élément tout à fait étranger aux 
mots en présence. 

Voici un tableau de la liaison et de la non-liaison en wallon. 
Nous ne reprenons pas les cons. qui peuvent apparaitre après les 
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adjectifs et nous ne nous préoccupons pas de l'origine des éléments 
de liaison. 


LIAISONS OBLIGATOIRES. 


21.2. Les liaisons sont obligatoires entre le sujet représenté 
par un pronom et le verbe ainsi que dans la locution signifiant “il 
ya, ina dè ge: ‘il y a des gens’. Exemples : 4: z arif ‘on arrive), 
â: z ave: ‘on avait”, 4: z èsta: ‘on était”, 4: z ó: brè:r 1 ‘on entend 
crier”, ainsi que 4: n arif, ã: n avé:, A: n èst@:, 4: n ó: brè:r ; diha ti 
‘dit-il’, brèya t i ‘cria-t-il’, maña t à “mangea-t-il'; di st i ‘dit-il, 
èst û ‘est-il ?’. 


LIAISONS FACULTATIVES. 


21.3. Ces liaisons se placent entre le verbe et la préposition : 
nòz arivä:(st)è pré: ‘nous arrivons dans le pré", vò kòn: (st) ava: lè Ca: 
“vous couriez par les champs’, 2 va (st) a / ès ‘il va à la chasse”, 
pyè:r èsté: (st) avu lü “Pierre était avec lui”, si furi (st) é:si “ce fut 
ainsi” ; entre le verbe et l'article : s sté: (st) &: sû ‘c’ était un sot’, 
iz ètè-dè (st) â: brü ‘ils entendent un bruit”, 2 Au:tè (st) â: pó: ‘ils 
écoutent un peu? ; entre le verbe et l'attribut : s èsté: (st) abo:mina:p 
‘c'était abominable? ; entre l'auxiliaire et le participe passé : il a (st) 
è:mé: ‘il a aimé”, nòz ava: (st) òyu ‘nous avons entendu’, il è (st) 
ètè:du ki “il est entendu que? ; entre le verbe et l'infinitif : i vu (st) alé: 
“il veut aller", vò mni: (st) ačté: “vous veniez acheter”, à vòla (st) 
avü ki ‘il voulut avoir que (il prétendit que)? ; entre une préposition et 
l'infinitif : pò (z) atèlé: “pour atteler’, pò (z) alé: “pour aller’ ; entre 
un adverbe et le gérondif : tò (z) ačtã: “tout en achetant’. 


NON-LIAISON. 


21.4. Dans les cas autres que ceux notés ci-dessus, il n'y a pas de 
liaison. Voici une série d'exemples. Lèyä: arif ‘Léon arrive’ ; il 
avé: fè: dè mà: a mari:y ‘il avait fait (du) mal à Marie”, â: n a 
#amè: vèyu sa a l fyèz a òrèy ‘on n'a jamais vu ça a la fête a Oreye’, 
mê: lü èsté: l pü gra: “mais lui (il) était le plus grand”, nòz ali:n luki 
à: pé:tra:l “nous allions regarder (veiller) aux betteraves”, li fyèz a 


1 Ce 2 de liaison ne pourrait-il provenir d'une forme ancienne du pronom indéfini 
on, avec le s caractéristique du cas sujet ? 
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òrèy ‘la fête à Oreye’, gi ma:t sò â: gvà: ‘je monte sur un cheval’, 
in ave: kò d:k k arivé:f “il y en avait encore un qui arrivait ; i va 
ka. yi: ètè:t li $œ: ‘il va presque entendre la plaisanterie ; i n avé: kò 
a: pli gamê: ‘il y avait encore un petit gamin’, à pòlé:/ kà:yi: alé: 
disk a li: č ‘il pouvait presque aller jusqu'à Liège’, & èsté: ka:yi: a 
li: & ‘j'étais presque à Liège °, gi ni: ۵5/66: nèñ ‘je n'y étais pas’, s ۰ 
kafè la è:si ‘c'était café là, ainsi”, gò:zèf è armë: ‘Joseph et Armand’, 
è i di ‘et il dit”, è ۵:۳۵: ‘et autrement’, gi n a ni: alumé:” je n'ai pas 
allumé”, gi n vu ni: alé: a li:é “je ne veux pas aller à Liège”. 


21.5. Assurent les liaisons les cons. n, Z, t et le groupe conso- 
nantique st. Toutes les cons. qui servent a opérer la liaison sont des 
linguales-apicales, le z excepté, mais si ce dernier élément n'est pas 
apical, il est du moins encore prélingual. Ce sont de véritables cons, 
médiales puisqu'elles servent justement à unir deux voyelles. 
En 8.2 et 8.4, nous avons noté que le caractère de ces cons. simples 
médiales est précisément d'être des linguales-apicales. De tous les 
groupes médiaux, c'est le groupe st qui est le plus fréquent à l'inté- 
rieur des mots (9.3g et 9.9) ; c'est aussi lui que nous trouvons ici 
pour assurer une liaison. Les cons. de liaison répondent donc très 
bien à la constitution générale du mot dans le parler wallon. 


21.6. Historiquement, ces cons. de liaison sont, dans cer- 
tains cas, des cons. d’origine étymologique qui se sont étendues 
à des cas où elles n'avaient plus rien d'étymologique. Le groupe st 
a, lui aussi, une origine étymologique dans di st ۶ ‘dit-il’ et dans 
è st i ‘est-il’. On a expliqué la fréquence de cette liaison par la 
fréquence d'emploi de formes comme di st t et èst i. Cette cause a sans 
doute agi, mais il nous étonnerait — et l’on se rend compte ici que la 
connaissance de la constitution phonique d’un parler peut aider à 
expliquer certains faits d'un autre ordre — si la remarquable 
qualité de ce groupe st à se trouver en position intervocalique, sa 
fréquence et l'habitude qu'en avaient les usagers de la langue en 
cette position, n'avaient pas joué un rôle, peut-être le rôle principal, 
dans l'extension du groupe st en tant qu'élément de liaison. 


CONCLUSIONS 


De l'étude que nous venons de consacrer à la constitution phoni- 
que du mot dans le parler wallon d'Oreye, nous tirerons diverses 
conclusions. 

Dans une première partie, nous mettrons en relief les éléments 
qui apparaissent le plus souvent dans les différentes positions du 
mot, et, inversement, ceux qu'on trouve le moins souvent. Nous 
donnerons un aspect stylisé — le seul saisissable étant donné 
l'immense mosaïque que représente le vocabulaire — de la consti- 
tution du mot wallon. Pour atteindre pleinement ce but, nous 
réunirons ici des conclusions qui auraient pu trouver place après 
chacun de nos chapitres. En rapprochant les particularités, nous 
pensons mieux faire ressortir les ressemblances et les divergences. 

La deuxième partie consistera uniquement en des graphiques. 
Nous voulons pour ainsi dire rendre sensible la constitution pho- 
nique telle qu'elle se présente dans chaque type de mot : mono-, dis- 
et trisyllabes à début consonantique et vocalique. Pour chaque type, 
nous établissons un graphique a deux étages; le premier étage 
concerne les consonnes, le deuxième, les voyelles. Nous les super- 
posons de manière que les cons. et les voy. puissent occuper la place 
qui est la leur dans la constitution du mot. On comparera ainsi plus 
facilement les cons. aux cons. et les voy. aux voyelles. A noter que 
ces graphiques se fondent non sur des pourcentages, mais sur le nom- 
bre de fois que chaque élément se manifeste dans chaque type. 

Dans la troisième partie, nous montrerons qu'on peut parler 
d'une structure du mot, ensemble d'éléments qui possède une orga- 
nisation interne, et nous rechercherons quels peuvent être les 
principes de cette structure, Nous serons ainsi naturellement conduit 
a parler d'une certaine unité du mot. 

La quatrième partie groupera des observations d'une portée plus 
générale ; elle prendra même l'aspect d'une thèse. Nous tenons à 
attirer l'attention du lecteur sur le caractère tout à fait provisoire 
de ces considérations. Nous confronterons les précisions que nous 
avons obtenues sur la constitution du mot dans le parler wallon 
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d'Oreye avec certaines données de l'excellent travail de R. Jakobson, 
Kindersprache, Aphaste, qui se rapporte principalement a l'acqui- 
sition du langage chez les enfants et à la perte et au recouvrement du 
langage chez les aphasiques. 

Nous terminerons enfin nos conclusions par une cinquième partie 
où nous tâcherons de préciser ce qu'est le système phonique d'un 
parler. 


1. Aspect stylisé de la constitution phonique. 


a) Le wallon possède de très nombreux mots courts. Son 
lexique comporte une forte majorité de mots dissyllabiques. C'est 
à ce stade que s'établit l'équilibre entre les avantages phonétiques 
d'une articulation peu chargée et les exigences phonologiques, d'une 
différenciation des ensembles phoniques. 

Le wallon connait un pourcentage plus élevé de monosyllabes que 
le français, l'anglais ou l'allemand (les comparaisons étant fondées 
sur les chiffres dont nous avons pu disposer). D'autre part, il connaît 
bien moins que le français des mots constitués par de nombreuses 
syllabes, 4, 5 ou 6 ; les mots de plus de trois syllabes sont déjà très 
peu fréquents (3,6 % alors que le français en compte 16,7). Une 
comparaison entre divers idiomes à propos du nombre d'éléments 
des monosyllabes a montré tout l'intérêt d'une recherche du genre 
de la nôtre. On a pu voir, en effet, que sur ce point particulier, le 
wallon et le français d'une part s'opposent par plus d'un trait à 
l'anglais et à l'allemand. 

On note aussi que, lorsque le nombre de syllabes augmente dans 
le mot, et même lorsque le mot comporte un élément initial supplé- 
mentaire (mot du type C par rapport au mot du type V), la consti- 
tution est généralement plus simple en éléments, les groupes conso- 
nantiques sont plus rares, les consonnes finales aussi. 

En ce qui concerne le rythme, bien que, en wallon, toutes les voy. 
brèves et longues puissent occuper les diverses positions toniques 
et non-toniques, il existe une grande prédominance des mots dont 
la voy. tonique est de durée (phonologique) au moins égale à celle 
de la ou des voy. non-toniques qui la précèdent. Cette particularité 
montre que le principe rythmique n'est pas si éloigné de celui du 
français qu'on pourrait le croire à première vue. Sur ce point, le 
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français et le wallon sont certainement plus proches l'un de l'autre 
que le français et l'italien, par exemple. 


LES CONSONNES. 


0) Les mots commencent beaucoup plus souvent par une 
cons. simple que par un groupe consonantique. 

Les cons. initiales de mot se caractérisent le plus souvent par une 
articulation non-linguale et sourde. Cette particularité, très sen- 
sible dans les monosyllabes, l'est moins dans les dissyllabes et moins 
encore dans les trisyllabes. Ces deux derniers types de mots présen- 
tent, en effet, un nombre graduellement plus considérable de ter- 
mes composés d'un préfixe. Or le début des mots de ce genre diffère 
considérablement du début le plus habituel des mots sans préfixe. 

Lorsque le mot commence non par une cons. simple, mais par 
un groupe consonantique — ce qui est beaucoup plus rare —, la 
première des cons. est encore le plus souvent une non-linguale 
ou une linguale d'articulation très mobile et sourde. Cette première 
cons. est de petite aperture ; elle s'associe avec une deuxième cons. 
qui est toujours de grande aperture et d'articulation linguale. 


c) Les mots contiennent beaucoup plus souvent des cons. 
simples que des groupes consonantiques, plus souvent des groupes 
de deux cons. que de trois, plus souvent des groupes disjoints que 
combinés. 

Les cons. simples intérieures de mot se caractérisent, en général, 
par une articulation linguale et sourde. Les cons. de ce genre sont de 
beaucoup le plus nombreuses entre les voy. toniques et protoniques. 
Cependant, on rencontre, dans cette position, un certain nombre de 
cons. non-linguales ; beaucoup sont d'anciennes cons. initiales 
devenues intérieures dans des mots composés d’un préfixe. Ces non- 
linguales sont naturellement plus fréquentes dans les trisyllabes, 
entre les voy. protonique et initiale, que dans les dissyllabes entre 
les voy. protonique et tonique, car les trisyllabes renferment plus 
de mots composés d'un préfixe que les dissyllabes. 

Les groupes consonantiques intérieurs de deux cons. sont ou 
disjoints ou combinés. Dans les groupes disjoints, la première des 
deux cons. — qui ferme une syllabe — est d'ordinaire une linguale- 
apicale, continue et sourde, si du moins elle ne subit aucune assimi- 
lation de sonorité et si l'articulation connaît cette variété. La deu- 
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xième cons. — qui ouvre une syllabe — est d'ordinaire une linguale- 
apicale, momentanée (assez rarement continue) et sourde, si l'arti- 
culation connait cette variété. Les cons. les plus et les moins fré- 
quentes en tant que deuxièmes du groupe sont à peu près celles 
qu'on relève comme cons. simples intérieures. 

Les groupes combinés — qui ouvrent une syllabe — présentent 
des associations d'éléments très semblables à celles qu'on rencontre 
en position initiale de mot. 

Les groupes consonantiques intérieurs de trois et de quatre cons. 
sont toujours disjoints. La première cons. ferme toujours une 
syllabe et les suivantes forment un groupe combiné qui ouvre une 
syllabe. Les premières cons. sont, en général, les mêmes que celles 
qui ferment les syllabes dans les groupes disjoints de deux consonnes. 
Les deuxièmes et les troisièmes cons. forment des groupes qui sont 
d'ordinaire les mêmes que les groupes combinés initiaux ou intérieurs. 

On constate donc une nette différence entre les cons. simples 
qui ouvrent une syllabe selon que celle-ci est initiale ou intérieure 
de mot. Il n'en va pas de même lorsque la syllabe débute par 
un groupe consonantique, car, dans ce cas, l'ouverture d'une syllabe 
initiale et d'une syllabe intérieure s'opère d'une manière semblable. 


d) Les mots qui se terminent par une cons. simple sont extrême- 
ment plus nombreux que ceux qui se terminent par un groupe 
consonantique. 

Les cons. simples finales se caractérisent toujours par leur non- 
sonorité lorsque l'articulation connait la variété sourde. Elles sont 
pour la plupart des linguales et sont beaucoup plus fréquentes 
après les voy. toniques brèves qu'après les longues. En plus des cons. 
linguales, très nombreuses après les voy. brèves et longues, on trouve, 
après les voy. longues seulement, beaucoup de r et de y. Il se fait 
que ces cons. allongent certaines des voy. qui les précèdent. 

Les groupes consonantiques finals, toujours de deux éléments, 
ne se rencontrent que dans des mots empruntés du français. On 
trouve presque toujours une vibrante ou une liquide, donc un élé- 
ment de grande aperture, suivie d'une cons. de petite aperture. 

Si l'on compare les divers éléments consonantiques qui ferment 
la syllabe, on constate que ce sont à peu près les mêmes qui appa- 
raissent le plus souvent à l'intérieur et à la finale de mot. Dans 
les deux positions, on trouve, en effet, une grande fréquence des 
linguales sourdes lorsque l'articulation connait cette variété. 
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LES VOYELLES. 


e) Les voy. non-toniques sont des brèves dans la très grande 
majorité des mots. 

Les voy. brèves les plus fréquentes se caractérisent par la sim- 
plicité de leur articulation. Ce sont le plus souvent des éléments 
antérieurs, non-labiaux, oraux. La plupart sont aussi de grande 
aperture. On notera qu'il se manifeste une tendance a remplacer, 
dans certaines circonstances, la voy. non-tonique de la syllabe 
initiale des dis- et des polysyllabes non-composés par la voy. 
d'aperture maximum a. 

La fréquence des voy. d'articulation simple va croissant lorsqu'on 
passe des dis- aux trisyllabes. 

Dans les trisyilabes C, on note une grande fréquence des voy. de 
petite aperture, grande fréquence qui est due au nombre élevé de 
mots composés (préfixes ki-, dis-, rt- + mot simple) que contiennent 
les trisyllabes. 

Les voy. longues les plus nombreuses se caractérisent, elles aussi, 
par une articulation simple, et la fréquence des éléments simples va 
croissant en passant des dis- aux trisyllabes. 


f) Dans les mots du type V— qui commencent donc par 
une voy. non-tonique — qui sont peu nombreux par rapport aux 
mots du type C, la fréquence des éléments d'articulation antérieure 
et de grande aperture est plus accentuée encore que dans les mots 
correspondants du type C. On notera que, parmi les voy. longues, 
le nombre des voy. nasales est plus élevé que pour la même position 
dans les mots correspondants du type C. 


g) A l'inverse de ce que nous relevons pour les voy. non-toni- 
ques, les voy. toniques sont le plus souvent des longues, et, plus les 
mots comptent de syllabes, plus est marquée cette caractéristique. 
A l'inverse aussi de ce que nous constatons pour les non-toniques, 
il y a une prédominance des voy. de petite aperture, prédominance 
qu'on voit s’accentuer au fur et à mesure que les mots comptent 
plus de syllabes. Comme en position non-tonique, les éléments 
d'articulation simple (antérieurs, non-labiaux, oraux) sont très 
fréquents. 


h) Pour les mots à finale vocalique — de plus en plus nom- 
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breux quand on passe des mono- aux dis-, puis aux trisyllabes — 
on trouve, par rapport aux fréquences notées en position tonique, 
des fréquences accrues pour les éléments d'articulation simple, 
de petite aperture, et aussi pour les éléments d'articulation nasale. 
Ce dernier trait est à rapprocher de celui que nous relevons pour les 
voy. initiales de mot (prédominance beaucoup moins nette des orales 
sur les nasales au fur et à mesure que les mots comptent plus de 
syllabes). 


` 


2. Aspect phonique propre à chaque type de mot. 


On trouvera évidemment dans les graphiques que nous présentons 
ici les diverses caractéristiques que nous avons fait ressortir au 
cours de notre étude. Là, nous avons fait un examen pour ainsi 
dire vertical de l'état phonique. Nous avons, par exemple, succes- 
sivement porté notre attention sur toutes les voy. initiales, puis sur 
toutes les voy. toniques, ces voy. étant contenues dans des mots 
de types différents. Ici, à l'aide des graphiques, nous donnons une 
image de ce qu'aurait pu être une étude dans le sens horizontal, 
l'attention se portant successivement sur le rendement des phonèmes, 
cons. et voy., qui se suivent dans les mots d'un même type. 

Les brefs commentaires que nous allons donner ne tendent 
qu'à mettre en relief l'une ou l'autre caractéristique spécialement 
bien marquée. 

Dans les monosyllabes C, fréquence élevée des voy., brèves et 
longues, de grande aperture ; des cons. finales t et s, après voy. 
brève, et r, après voy. longue. 

Dans les monosyllabes V, fréquence élevée, par rapport aux 
fréquences des voy. brèves, des longues à et â. 

Dans les dissyllabes C, fréquence élevée des cons. initiales non- 
linguales et de k, s, r ; de r comme deuxième élément des groupes 
consonantiques initiaux; des voy. protoniques ouvertes, spécia- 
lement de a bref ; det, r, s, 1 comme cons. intervocaliques et comme 
cons. participant aux groupes consonantiques intérieurs disjoints ; 
des voy. toniques longues et fermées i et é. 

Dans les dissyllabes V, grande fréquence des voy. initiales ouvertes 
et brèves, è, a, ۰ 

Dans les trisyllabes C, fréquence élevée des cons. initiales r, d, k, 
S ; des voy. initiales brèves, et spécialement de i; des premières 
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cons. intervocaliques p et m ; de m comme deuxième cons. des 
premiers groupes consonantiques intérieurs disjoints; des voy. 
protoniques brèves, et spécialement de i des voy. toniques longues ; 
des finales vocaliques. 

Dans les trisyllabes V, fréquence élevée des voy. initiales de mot 
brèves et de grande aperture ; de b et de m comme premières cons. 
intervocaliques ; des voy. protoniques brèves. 


3. Structure du mot et principes de structure. 


a) Pour pouvoir parler de structure, il faut, nous semble-t-il, 
que le mot représente un ensemble d'éléments qui possède une réelle 
unité et que les éléments constitutifs soient solidaires, au moins 
dans une certaine mesure, l'ensemble jouissant d'une organisation 
interne. Nous allons nous appliquer, en reprenant les observations 
faites au cours de notre recherche, a mettre simultanément en relief 
ces deux caractéristiques. 

En montrant que généralement des variations qui marquent 
l'ensemble phonique en un certain point vont de pair avec des 
variations qui le marquent en un autre point, et que ces variations 
prennent place dans un cadre limité qui est celui de l'ensemble 
phonique, nous démontrerons, indiscutablement, l'unité de celui-ci 
et l'existence d'une organisation interne. En rappelant que certains 
éléments et certains groupes d'éléments se situent le plus souvent en 
telles positions tandis que d'autres éléments et d'autres groupes 
d'éléments se situent le plus souvent en d'autres positions, et en 
ayant indiqué, dans le corps du travail, les qualités particulières 
que les uns et les autres possèdent aux places qu'ils occupent, nous 
prouverons de nouveau que nous avons affaire a un ensemble et 
que cet ensemble présente une organisation interne. 


5) Pas plus en wallon qu'en francais, nous ne pouvons dis- 
tinguer dans une rhèse, par des critères phonétiques, les divers 
mots qui la composent. Cependant, nous pouvons relever, sur le 
plan synchronique, des traits qui plaident indiscutablement en 
faveur de l'unité du mot. De même que, sur le plan diachronique, 
l'évolution phonétique a pour cadre l'unité que représente le mot, 
de méme nous notons, sur le plan synchronique, une série de varia- 
tions qui se passent dans le cadre d'un ensemble qui est le mot. 
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Nous renvoyons aux paragraphes 2.24, 2.25, et nous rappelons que, 
en gros, dès que l'ensemble est, articulatoirement, plus chargé en un 
endroit qu'un autre ensemble, il l'est moins que cet autre en un 
autre endroit. 11 y a là un jeu de ce que nous appellerions volontiers 
la loi de compensation des difficultés articulatoires +. 

Cette loi de compensation des difficultés articulatoires, que nous 
venons de déterminer en pensant aux séquences d'éléments (VC, 
VCV, CVCV, CVCVC, CCVC, CCVCVCV, CCVCCV, etc.), se mani- 
feste dans d’autres cas où il ne s’agit plus de la succession des élé- 
ments. Ainsi, plus l’ensemble phonique est compliqué en éléments 
(nombre de syllabes plus grand, type C au lieu du type V), plus 
fréquemment les voy. non-toniques sont des brèves, et plus fréquem- 
ment aussi les voy. toniques sont des longues, qui continuent de la 
sorte à contrebalancer, si l'on peut dire, le reste de l’ensemble, qui est 
plus long (3.7, 3.8). 

Plus les ensembles sont compliqués en éléments, plus fréquentes 
sont les voy. non-toniques d'articulation simple (13.11, 13.12, 13.13), 
et, parmi les cons., plus fréquentes encore sont celles qui sont 
déja fréquentes dans les ensembles peu chargés (voir le graphique 
n? 4 des groupes consonantiques initiaux). 

Ces nouveaux exemples de la compensation des difficultés arti- 
culatoires se situent encore, comme on le voit, dans le cadre de 
l'ensemble phonique, et constituent un argument supplémentaire 
pour défendre la réalité du mot et son unité, du moins lorsqu'on se 
place au point de vue de la structure. 

Il existe donc un trait clairement défini, qui se manifeste dans 
ce que nous pouvons appeler la structure du mot, c'est celui de la 
compensation des difficultés articulatoires. 


c) On constate dans la réalisation du mot une grande économie 
articulatoire des organes buccaux. Les compensations des difficultés 
articulatoires dont nous venons de parler sont déja des manifes- 
tations de cette économie. En voici d'autres. Les ensembles phoniques 
commencent le plus souvent par une cons. non-linguale ou linguale 
très mobile — qu'il s'agisse d'une cons. simple ou d'un groupe con- 
sonantique. La langue qui va être en mouvement pour toute la 


1 Sur le rôle de la compensation en phonétique, voir O. NANDRIS, Compensation, 
quantité et attention en phonétique générale, in Orbis, t. 1I, pp. 502-517. 
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suite de l'ensemble trouve ainsi du temps pour se mettre en activité 
(4.3, 5.3). Les voy. initiales de mots, peu nombreuses, sont d'ordinaire 
très ouvertes et la mise en place des organes est facile tant pour les 
nasales que pour les orales (14.2). La langue, une fois en activité, reste 
en activité : ceci apparait dans l'articulation des voy., des cons. inté- 
rieures simples (8.4) et des cons. finales (6.5). Les voy. non-accentuées 
sont d'ordinaire simples, donc de réalisation aisée ; ce sont souvent 
des brèves de grande aperture, non-labiales, non-nasales (13.2, 
13.4, 13.6, 13.11, 13.12, 13.13). Les voy. accentuées sont d'ordinaire 
de réalisation aisée et, par leur petite aperture, préparent la fin de 
l'ensemble phonique (15.4); ce dernier trait se manifeste encore 
mieux dans les finales vocaliques orales et nasales (16.6, 16.7). 

On note aussi une grande économie articulatoire dans le travail 
des cordes vocales. Pour tous les éléments qui peuvent être sourds 
ou sonores, c'est la variété sourde qui est la plus fréquente. Ceci se 
remarque pour les cons. simples initiales (4.3), pour les premières 
cons. des groupes consonantiques initiaux (5.2), pour les cons. simples 
intérieures (8.4, 8.6), pour les groupes consonantiques intérieurs 
de deux cons. disjoints (9.7) ou combinés (9.15), et aussi, bien que 
nous ne l'ayons pas fait spécialement ressortir, pour les groupes de 
plus de deux consonnes. Enfin, toutes les cons. finales, lorsque 
leur articulation le permet, sont des sourdes (6.3). Les cordes vocales, 
qui doivent nécessairement vibrer pour l'articulation des voy., 
peuvent ainsi ne pas le faire continuellement pendant la réalisation 
du mot. 

On note encore une certaine économie de la dépense d'air. En ce 
qui concerne les séquences d'éléments, chaque fois que nous consta- 
tons qu'il y a compensation des difficultés articulatoires, c'est-à-dire 
chaque fois qu'un mot étant plus chargé en un point l'est moins 
en un autre, il y a compensation dans la dépense d'air ; on comprend 
que cette dépense pour articuler un mot est, dans une certaine mesu- 
re, relative au nombre des éléments qui composent ce mot (1.5, 2.5, 
2.9). Nous ajouterons que les cons. finales sont plus fréquentes 
après les voy. brèves qu'après les voy. longues (6.10), que les voy. 
non-toniques sont plus souvent des brèves dans les trisyllabes que 
dans les dissyllabes, et dans les mots du type C que dans les mots 
du type V (3.5, 3.7, 3.8). Enfin, nous ne manquerons pas de noter 
encore le fait important que le parler possède une forte majorité de 
mots courts (1.2, 1.3) et que ces mots sont constitués par un petit 
nombre d'éléments. Nous avons montré clairement ce trait dans 
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notre étude comparative des éléments composant les monosyllabes 
wallons, francais, anglais et allemands (2.3). 

Cette économie dans l'effort articulatoire buccal et laryngal, ainsi 
que dans la dépense d'air, doit relever d'un seul et même principe 
que nous nommerons le principe de la facilité articulatoire. Ce que 
nous avons appelé ci-dessus la loi de compensation des difficultés 
articulatoires n'est, de toute évidence, qu'une manifestation de ce 
grand principe de la facilité articulatoire 1. 


d) Si nous tournons maintenant notre attention sur le carac- 
tère d'audibilité du mot, nous saisissons immédiatement que le mot 
isolé représente une unité dont le sommet d'audibilité est constitué 
par la voy. tonique. Mais le reste du mot est bien entendu aussi. 

La bonne audibilité du début et de la fin des mots résulte de 
facteurs différents. Au début de mot, elle dépend de la force arti- 
culatoire propre aux éléments (cons. sourdes, 4.3 ; voy. de grande 
aperture, 13.2, antérieures, 13.3, non-labiales, 13.4, orales, 13.6). A 
la fin, elle dépend plus spécialement de l'accent d'intensité, c'est-a- 
dire de la force expiratoire, plus considérable qu'en tout autre 
endroit du mot et qui est indépendante de la nature des éléments ?. 

Il convient de rappeler aussi d'autres caractéristiques impor- 
tantes : l'aoxytonie» du mot 3 et de la syllabe (p. 133), à quoi il 
faut associer le rythme général du mot, qui s'accorde a l'« oxytonie » 


1 Voir A. MARTINET, Économie des changements phonétiques, pp. 94-152, et G. K. 
Zipr, Human behavior and the principle of least effort, Cambridge Mass., Addison- 
Wesley Press, 1949, pp. 56-133. 

? [l se fait que la première et la troisième syllabe de certains trisyllabes sont plus 
audibles que la deuxième : exemples ka:bité: ‘fréquenter’. On a pensé que, dans un 
pareil cas, il existait un accent d'intensité secondaire sur la première syllabe du mot. 
Il n'en est rien ; l'intensité de la première syllabe ne résulte que de la nature des élé- 
ments phoniques. Tous les trisyllabes ne sont d'ailleurs pas de ce type acoustique. 
Il en est un bon nombre d'autres types, notamment les termes composés d'un préfixe 
qui présentent un début particulier dont nous allons parler. 

3 On ne rencontre pas, dans le wallon d'Oreye, des types de prononciation 4 Ü U 
U U, - 4U, U. (voir J. HAUST, Le toponyme ardennais fa, fè, fwè, in Académie 
royale de Langue et de Littérature jfr., Bull., t. XVI), ni le type cité par É. LEGROS 
u Ü u (Le Nord de la Gaule romane, BT, t. XVI, p. 189), où il y aurait réellement 
des déplacements de l'accent d'intensité. Ces types existent-ils ? N'est-on pas 
trompé, comme l'écrit L. REMACLE (Bilinguisme et orthophonie, BT, t. XVII, p. 
122), par le « volume » de la voy. et ne confond-on pas longueur et intensité ? Nous 
ajouterons : n'est-on pas trompé, dans certains cas, par l'audibilité relative des syl- 
labes et ne confond-on pas audibilité et intensité ? Remarquons qu'audibilité et 
longueur peuvent conjuguer leur effet sur une même syllabe, plus précisément sur 
une même voyelle. 
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en présentant le plus souvent des voy. brèves en position non- 
tonique et des longues en position tonique. 

Il est évident que tous ces traits relèvent d'un principe de bonne 
audibilité qui sera le second des deux grands principes que nous 
établirons comme gouvernant la structure phonique du mot wallon. 


e) Faisons remarquer que des séries de mots composés mon- 
trent une constitution phonique différente de celle des autres mots. 
Les préfixes ki-, dis-, ri-, par exemple, présentent en commun 
une voy. de petite aperture (13.11), alors que d'ordinaire les voy. 
non-toniques sont de grande aperture ; les cons. initiales, spéciale- 
ment r et d, linguales apicales, ne sont pas de celles qu'on trouve le 
plus fréquemment en position initiale de mot (4.7) ; les cons. qui 
suivent ces préfixes — premières cons. intérieures ou deuxièmes 
cons. d'un groupe consonantique disjoint — sont d'anciennes cons. 
initiales, pour la plupart non-linguales (8.9, 9.8, 10.3), alors que 
les cons. intérieures sont le plus fréquemment des linguales. On sent, 
dans de pareils mots, comme l'addition d'éléments adventices a un 
ensemble qui possède unité et structure. 


f) Nous pouvons donc ramener a deux les principes qui com- 
mandent la structure phonique du mot : celui de la facilité articu- 
latoire èt celui de la bonne audibilité. Mais il s'agit là de principes 
qui, dans des mesures variables sans doute, doivent commander 
la structure phonique de tous les parlers humains. Ce qui, dans ces 
derniers, doit différer, ce sont les modalités selon lesquelles ils 
se soumettent à ces principes. C'est cela qu'il convient spécialement 
d'étudier, et ce sont ces modalités que, pour le wallon d'Oreye, 
nous avons déterminées tout au long de notre livre II, et que nous 
venons de reprendre brièvement ci-dessus. 

II serait important pour nous de pouvoir préciser quelles sont les 
modalités particulières au wallon. Mais un tel résultat ne peut 
être atteint qu'en comparant les modalités de structure propres 
à des mots d'un grand nombre d'idiomes différents. Or, pour d'autres 
idiomes que le wallon, des études du genre de la nôtre, permettant 
la comparaison sur de nombreux points, n'existent past. Force 
nous sera donc d'attendre, pour arriver aux précisions souhaitables, 
que d'autres essais du genre de celui-ci aient vu le jour. 


1 Les quelques travaux que nous citons, pp. 25-27, présentent certaines ressem- 
blances avec le nôtre, en ce sens qu'ils s'occupent du groupement des éléments pho- 
niques, parfois même de la fréquence de certains groupements, mais ils ne suffisent 
pas pour une comparaison détaillée et suivie. 
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Avant de passer à des considérations plus générales, mettons ici 
en relief les principaux résultats que nous croyons avoir atteints. 


1. Nous projetions de rechercher si les phonèmes qui constituent 
les mots wallons sont associés dans un certain ordre et, s'il en était 
ainsi, quel était celui-ci. Il nous semble que, dans la mesure du 
possible, nous avons atteint ce double but. Les phonèmes sont 
associés dans un certain ordre (conclusion : structure et principes 
de structure), mais il convient, bien entendu, de ne pas donner à 
cette réponse un caractère absolu qu'elle ne peutnaturellement avoir. 
Les associations ne sont pas extrêmement rigoureuses, on rencontre 
même, de temps à autre, des suites exceptionnelles. 


2. Nous pensons avoir prouvé aussi que, comme dans les autres 
domaines de la langue, vocabulaire, syntaxe, morphologie, phoné- 
tique et phonologie, nous rencontrons dans le mot un ensemble 
organisé. Au point de vue de la constitution phonique, le mot wallon 
représente donc une véritable unité (conclusion : structure et prin- 
cipes de structure). 


4. Une cause du rendement des phonèmes. 
Aspect phonique des mots dans les langues du monde. 


a) Ce chapitre et le suivant sortent quelque peu de notre 
sujet et, répétons-le, ne présentent que des idées tout ۵ fait provi- 
soires. 

Nous voudrions confronter ici, dans les grandes lignes, les traits 
que nous avons dégagés de notre étude et certaines des données 
du travail de R. Jakobson, Kindersprache, Aphasie 1. On sait que le 
linguiste de l'école de Prague montre que les phonèmes qui sont 
acquis en premier lieu par l'enfant disparaissent en dernier lieu 
lors des troubles du langage qui conduisent a l'aphasie, tandis que 
les derniers acquis disparaissent en premier lieu. On sait aussi que, 
lors de la rééducation d'un aphasique, les éléments qui sont réap- 
pris les premiers et le plus facilement sont ceux qui sont assimilés 


1 Article qui est déjà annoncé dans la communication du même auteur au 58 Con- 
grès international des Linguistes (Bruxelles, 1939). 
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les premiers par l'enfant 1. Ces deux observations sont linguistique- 
ment très intéressantes. Nous nous demandons si nous ne pouvons 
pas les compléter et les renforcer en quelque sorte par une troisième. 
On voudra bien considérer que les lignes qui suivent ne renferment 
aucune affirmation catégorique. Elles consignent des réflexions 
qui se sont presque imposées a nous et que nous avons cru bon 
d'énoncer en donnant les constatations qui les ont suscitées. 

Lorsqu'on examine l'outil que constitue le parler de l'individu 
wallon, et qu'on l'analyse dans ses éléments phoniques, on remarque 
que les éléments acquis en premier lieu par l'enfant interviennent 
le plus fréquemment dans la constitution des mots, c'est-a-dire 
que ces éléments possèdent le plus grand rendement phonologique, 
tandis que les derniers acquis interviennent beaucoup plus rarement. 
Notons que, dès 1939 déjà, R. Jakobson écrivait : «les oppositions 
relativement rares dans les langues du monde sont parmi les der- 
nières acquisitions de l'enfant ». Mais le linguiste pensait au système 
phonologique des langues ; il ne pensait pas au rendement que les 
phonèmes connaissent à l'intérieur des systèmes. C'est sur ce point 
que nous espérons apporter quelques vues nouvelles, pour le seul 
parler wallon bien entendu, et même pour le seul parler wallon 
d'Oreye. 

Voici, selon R. Jakobson, et d'une manière schématique, l'ordre 
dans lequel les phonèmes d'un parler sont assimilés par les enfants. 


Par rapport au mode et au degré d'occlusion 2 : 


les cons. occlusives et les cons. nasales apparaissent d'abord, 
ainsi que les voy. a et i (a d'abord, i ensuite) ; 

les sibilantes (s, Z, $ et Z), puis les fricatives (f et v) : 

les cons. liquides, surtout r, s'acquièrent tardivement, tout 
comme les voy. mixtes et nasales. 


Par rapport au point d'articulation : 


les labiales apparaissent avant les dentales ; 


1 Nous sommes loin d'avoir résumé en ces quelques lignes l'étude de R. JAKOBSON, 
Signalons ici l'intéressant compte rendu que V. Brondal a consacré a l'article (AL, 
vol. II, pp. 170-173) et la remarque qu'il a faite sur l'emploi par Jakobson de la 
théorie de la solidarité irréversible (Fundierung husserlienne). 

? Cette division en mode et degré d'occlusion, d'une part, en point d'articulation, 
d'autre part, est de nous. 
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les unes et les autres avant les palatales et les vélaires ; 

les voy. antérieures avant les postérieures. 

Les phonèmes de caractère composé apparaissent après les simples. 
Ceci se constate chez les enfants et aussi dans l'évolution des 
langues. 


Dans le parler d'Oreye, façonné petit à petit par les générations 
qui vécurent dans ce coin de Hesbaye — générations dont chaque 
membre dut s'assimiler les phonèmes à peu près dans l'ordre indiqué 
par R. Jakobson — les éléments acquis tardivement par l'enfant 
ne sont, en général, fréquents que dans les mots les plus compli- 
qués, dis- et polysyllabes, tandis que ceux acquis en premier lieu 
sont fréquents dans toutes les espèces de mots. Les quelques 
remarques qui suivent feront ressortir le grand rendement des 
phonèmes acquis les premiers et le faible rendement des derniers 
acquis. 

Les monosyllabes commencent par des cons. non-linguales, 
c'est-à-dire très souvent labiales (occlusives, nasales) et leur voy. 
est souvent de grande aperture et d'articulation antérieure ; ces 
éléments, cons. et voy., se rangent parmi ceux qui sont acquis en 
premier lieu. On trouve toutefois de nombreuses cons. finales qui, 
souvent, représentent des phonèmes d'acquisition tardive. 

Dans les dissyllabes, qui sont plus chargés d'éléments, appa- 
raissent les cons. intéricures et les groupes consonantiques inté- 
rieurs ; le plus souvent ces éléments sont d'articulation linguale, 
soit dentale (occlusive, fricative, liquide, vibrante), soit palatale, 
soit vélaire. C'est dans les dissyllabes, et surtout dans les trisyllabes, 
qu'on trouve le plus de mots composés d'un préfixe commençant 
par une dentale d, par une palatale k, par une vibrante r (préfixes 
ki-, dis-, ri-). C'est dans le même genre de mots qu'on trouve les 
termes composés d'un suffixe - (ċã:té: “chanteur”), voy. mixte, 
et les participes présents dont certains peuvent être des adjectifs à 
terminaison -4: (data: ‘chantant’, pèzâ: “pesant”), voy. nasale; 
ces composés sont formés sur des verbes et ceux-ci ne sont presque 
jamais des monosyllabes. C'est dans le même genre de mots encore 
qu'on trouve les termes composés du suffixe -mê: (hardimë: “hardi- 
ment’), avec sa voy. nasale. 

On note que, en général, les voy. antérieures sont toujours 
plus fréquentes que les postérieures, les orales que les nasales, 
les antérieures et les postérieures que les mixtes, et que les cons, 
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palatales sont toujours moins nombreuses que toute autre espèce 
de consonnes. 


Ti semble bien que, dans l'état phonique du parler, on rencontre 
certaines caractéristiques qu'on peut mettre en rapport avec les 
caractéristiques qui se manifestent dans l'apprentissage de l'idiome. 
Nous pourrions peut-être mieux dire qu'apparaissent, dans l'état 
phonique et dans l'apprentissage, deux résultats dus aux mêmes 
causes. R. Jakobson explique l'ordre d'acquisition des phonèmes par 
le principe du contraste maximum. Plus les phonèmes s'opposent, 
plus ils sont nettement individualisés, plus ils ont des chances 
d'être saisis les premiers. Il dit aussi que les phonèmes les plus 
simples ont des chances d'apparaitre le plus facilement. Pour notre 
part, nous ne nous départirons pas de notre attitude prudente : 
nous avons jusqu'ici décrit des faits et nous n'avons signalé de 
tendances que lorsque l'évolution phonétique les attestait avec 
évidence. Nous ne nous risquerons pas maintenant à établir les 
causes des caractéristiques dont nous venons de parler, bien que, 
au premier abord, cela tente l'esprit. C'est que, lorsqu'on a affaire 
à un idiome organisé, on se trouve en face d'une réalité qui appar- 
tient à l'histoire et le problème des causes est d'une complexité 
tout autre que celle qui existe lorsqu'il s'agit de l'acquisition du lan- 
gage par un enfant. 

II faut observer combien diffèrent la position de R. Jakobson 
et la nôtre. R. Jakobson recherche l'ordre d'acquisition des phonè- 
mes par un enfant qui doit s'assimiler un système phonologique 
établi et qui entend à toute heure du jour des applications de ce 
système. Il touche aussi à un autre problème, qui est l'ordre de déve- 
loppement d'un système phonologique au cours de l'évolution d'un 
parler. C'est encore, comme la précédente, une étude d'ordre diachro- 
nique. Nous, au contraire, dans un état de langue donné, qui possède 
un système phonologique qui ne varie pas, nous examinons le rende- 
ment des divers composants du système. La question que nous 
avons posée ici est donc en définitive la suivante : le rendement des 
phonèmes d'une langue donnée ne montre-t-il pas quelque rapport 
avec l'ordre d'acquisition des phonèmes par l'enfant et avec l'ordre 
de développement du système phonologique ? Il s'agirait en somme 
de déterminer quelle part d'influence les faits qui se situent dans le 
plan diachronique peuvent exercer sur le rendement des phonèmes 
dans le plan synchronique et, par conséquent, sur la constitution 
phonique du mot. 


CONCLUSIONS 377 


b) R. Jakobson montre que les enfants français, allemands, 
japonais1... retiennent, en premier lieu, à peu près les mêmes 
éléments phoniques. Dès lors, il doit exister un fonds d'éléments 
commun à tous les parlers des hommes. Et ce fonds existe. C'est 
ce à quoi on fait allusion quand on parle de système consonantique 
et vocalique minimum ?. Mais pourquoi les langues du monde sont- 
elles si différentes quant à l'apparence acoustique ? C'est d'abord 
que les parlers et les groupes de parlers développent des éléments 
phoniques particuliers. Nous nous demandons si ces nouveaux 
éléments ne restent pas toujours moins fréquents que les premiers, 
c'est-à-dire si leur rendement ne reste pas toujours inférieur à celui 
des premiers. Les langues diffèrent aussi par la fréquence, ou 
mieux par le rendement, que chacun des éléments possède dans les 
diverses positions du mot, enfin par la manière dont sont associés 
les éléments, c'est-à-dire par les séquences qui existent : VC, CVC, 
CCVOC, etc. 

Comme on le voit, ces considérations nous entrainent loin de 
notre sujet. Elles ne nous arréteront pas plus longtemps. Le travail 
consacré au modeste patois d'un village peut tout juste susciter 
des questions, poser un problème. L'étude approfondie qui appor- 
terait des solutions exigerait un grand nombre de recherches et des 
vues précises sur la constitution phonique des mots dans des langues 
appartenant aux familles les plus diverses. Souhaitons qu'elle 
trouve un jour son linguiste, hardi et prudent, soucieux des idées 
générales et des faits précis, tout autant que le maitre de l'école de 
Prague. 


1 Nous ne faisons pas appel aux données de la minutieuse et remarquable étude 
d'A. GRÉGOIRE, L'apprentissage du langage, parce que c'est, entre autres, sur celle-ci 
que R. Jakobson fonde son étude d'une portée plus générale. 

2 Voir notamment Kindersprache, Aphasie, pp. 34-37. Au point de vue de la struc- 
ture phonétique, rappelons avec A. MEILLET (Linguistique historique et linguistique 
générale, p. 50) que : « La structure phonétique du langage articulé est partout le 
même dans ses traits essentiels. Partout le discours se compose de sons tenus qu'on 
appelle voyelles séparés par des phonèmes qui en général se rapprochent plus du type 
des bruits et qui sont d'ordinaire caractérisés par un mouvement plus ou moins 
prononcé de fermeture de l'un des organes articulatoires suivi d'un mouvement 
d'ouverture ; ce sont ces articulation qu'on nomme consonnes. L'ensemble d'une 
tenue avec le mouvement d'ouverture qui la commence et le mouvement de ferme- 
ture qui la termine constitue la syllabe... La structure de la syllabe varie... sensible- 
ment d'une langue a l'autre. Mais dans toutes les langues le discours se répartit 
ainsi en groupes élémentaires assez brefs... ۰ 
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5. Le système. 


Après avoir montré les différents traits de la constitution pho- 
nique des mots d'un parler wallon, il nous semble souhaitable 
d'examiner brièvement ce qu'est le système phonique. Toutefois, 
auparavant, il convient de préciser le sens que nous donnons au 
terme système en face du terme structure que nous avons employé 
plus haut. Tandis que structure s'applique à l'organisation des par- 
ties dans un tout (en ce qui nous concerne, l'organisation des élé- 
ments phoniques dans l'unité qu'est le mot), système se rapporte 
à une réalité qui diffère de la précédente du fait qu'on n'envisage plus 
la qualité de tout, la qualité d'unité, mais celle des modalités de 
l'organisation dans le tout. Notre but, ici, est d'examiner si cette 
organisation des éléments phoniques dans le mot se réalise selon un 
mode rigoureux. 

On a jusqu'aujourd'hui étudié les systèmes phonétique et phono- 
logique. Mais le système phonique d'un parler est autre chose. Il ne 
peut se confondre avec les systèmes des éléments, relativement 
peu nombreux, étudiés dans leurs qualités, se plaçât-on sur les 
deux plans, phonétique et phonologique. Son aspect particulier 
dépend, sans doute, de la qualité de ces éléments, mais sa vraie 
caractéristique réside dans le mode d'association des éléments et, 
par suite, de la fréquence d'emploi de chacun d'eux dans les diffé- 
rentes positions possibles à l'intérieur du cadre formé par le mot. 
C'est le lieu de citer une phrase de V. Mathesius : « On peut... étudier 
un système phonologique dans la composition et les rapports récipro- 
ques de ses termes. Mais on peut aussi étudier le répertoire des élé- 
ments phonologiques à titre de matériaux fonctionnels et se préoccu- 
per de l'emploi particulier qui en est fait dans le courant du discours 
ou dans le lexique. Les réponses à ces différentes méthodes se com- 
pléteront, se confirmeront ou se corrigeront mutuellement » (TP, t. 
I, p. 67). Qu'est-ce à dire, sinon qu'il faut se préoccuper des associa- 
tions multiples des éléments phoniques ? 

Si nous reprenons l'image chère à Saussure et si nous comparons 
le langage aux échecs, en décrivant le système phonétique puis le 
système phonologique d'un parler, c'est comme si nous avions 
décrit chaque espèce de pièces dans son aspect matériel, puis la 
valeur de chaque espèce par rapport aux autres. Mais après ce 
travail, il convient encore de relever les diverses combinaisons 
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grace auxquelles le jeu peut se dérouler. Au-delà de certaines 
limites la cohérence du jeu ne subsiste plus. Pour le parler, on peut 
de même noter, en se fondant notamment sur la fréquence des 
phonèmes, les multiples combinaisons qui permettent le jeu (notre 
livre IT). Au-delà de certaines limites, la cohérence phonique parti- 
culière a la langue s'altère. Dans la langue, comme au jeu d'échecs, 
le nombre des combinaisons possibles est extrèmement élevé, mais 
toutes sont loin de se réaliser. Il en est qui apparaissent plus souvent 
que d'autres, sans doute parce qu'elles offrent un meilleur ensemble. 
Ce sont celles-là qui constituent la charpente du système. Le sys- 
tème phonique qu'on découvre en se plaçant à un tel point de vue est 
beaucoup moins rigoureux que les systèmes phonétique et phono- 
logique qui sont fondés sur des qualités des éléments 1. Ici, a côté des 
combinaisons qui doivent être excellentes puisqu'on les trouve très 
souvent dans les mots (par exemple, dans notre parler, une cons. 
non-linguale sourde à l'initiale d'un dissyllabe + une voy. de grande 
aperture) — au jeu d'échecs, on parle même de «coups » — il 
en est d'autres, moins bonnes (cons. non-linguale à l'intérieur 
du mot), d'autres possibles, mais qui restent exceptionnelles (con- 
tact entre certaines voy. à l'intérieur du mot), d'autres enfin tota- 
lement impossibles (séquences de nombreuses cons. ou de nombreu- 
ses voyelles). Dans notre travail, nous venons d'étudier ces multiples 
combinaisons en nous attachant à considérer l'importance du rende- 
ment des phonèmes et non celle du rendement des oppositions de 
phonèmes. 

Mais nous ne pouvons maintenir jusqu'au bout notre compa- 
raison avec le jeu d'échecs. Sur certains points, en effet, les deux 
systèmes diffèrent totalement. La langue est une réalité vivante ; 
elle se transforme ; un système phonique est toujours l'héritier 
d'un autre, antéricur, tandis qu'il en prépare un futur. Au jeu 
d'échecs, au contraire, le système, établi une fois pour toutes, reste 
invariable et possède une nette unité. Il n'en est pas de même dans 
la langue. Ici, à côté de la masse des traits conformes au système, 


1 Dans notre description, nous n'avons pas fait ressortir la rigueur de ceux-ci. 
Mais il est évident qu'ils sont clairement limités et que leurs éléments ne peuvent 
s'altérer sans qu'on se trouve devant des systèmes différents. Indiquons au moins 
ici que le système phonologique comporte les corrélations suivantes : 

1. Caractère sonore <> caractère sourd des consonnes ; 

2. Arrondissement «+ non-arrondissement des voyelles ; 

3. Caractère nasal «+ caractère oral des cons. et des voyelles ; 

4. Longueur <> brévité des voyelles. 
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on en remarque qui sont comme les restes d'un état ancien : ainsi, 
en wallon d'Oreye, dé qui n'était utilisé que dans deux mots et qui, 
de plus en plus souvent, est remplacé par رطق‎ ou bien sy qui est 
passé a $ (dans une grande quantité de mots Sa: “ici” < sya:l, 
Sèrpè: ‘serpent’ < syèrpè:). On en remarque aussi qui peuvent laisser 
présager l’évolution future du parler : ainsi l'apparition d'une semi- 
cons. y ou W après les voy. finales longues fermées (-1:y, -é:y, 
-&:y, d:w) et les voy. nasales (-é:y, -ã w). 

Parmi les innovations, certaines résultent d’une évolution in- 
terne de la langue (l'apparition d'une semi-cons. après la ۰ 
finale dont nous venons de parler), d'autres peuvent, au contraire, 
dépendre de causes externes. Ainsi l'emprunt de termes français 
par le wallon peut développer le rendement de certains phonèmes 
ou de certaines suites de phonèmes (Sapit ‘chapitre’ et d'autres mots 
avec un $ français viennent se ranger à côté de $èrva:t “servante? 
où le $ résulte d'une évolution interne de la langue ; de même le $ 
de pé: 34: ‘pension’, qui résulte d'une adaptation de sy français). 
Nous ferons enfin ressortir encore la complexité du système en 
notant un fait comme le suivant : tandis que — nous venons de le 
dire — le rendement de Œ est en train de disparaitre, on voit se 
développer celui de la voy. orale de, qui sert de fondement a la 
nasale Œ, par suite de l'emprunt de mots français comme ü: græna:š 
‘engrenage’ ?. 

Ainsi donc le système phonique ne présente guère le caractère 
de rigueur qu'on remarque dans les systèmes fondés sur la qualité 
des éléments. On y trouve une série de traits importants qui sont 
comme le fondement du système, mais le parler tolère de plus ou 
moins nombreuses exceptions à ces traits, exceptions qui ne heurtent 
pas l'usager de la langue. La part de non-conforme de celle-ci reste 
cependant limitée : ainsi, en wallon d'Oreye, les mots trisyllabiques 
avec deux voy. non-toniques longues, durée la moins fréquente 
pour des voy. non-toniques, et avec une tonique brève, durée la 
moins fréquente pour une voy. tonique, sont extrêmement rares. 
Le système phonique, contrairement au système du jeu d'échecs 


1 Kòmë ‘cabinet d'aisances' n'est presque plus usité et #&: ‘juin’ est de plus en 
plus fréquemment prononcé gë: dans les jeunes générations d'Oreye. Celles-ci ne con- 
naissent d'ailleurs plus l'articulation du ë ; pour elles, le français parfum, qui passe 
d'ailleurs en wallon, se prononce ۰ 

“Le de ne se rencontrait antérieurement qu'en syllabe finale et associé à r ou n, 
pèr ‘pur’, prèn ‘prune’. 
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manque d'unité ; il peut renfermer des restes d'un système ancien 
et les germes d'un système futur. 

Pour terminer, demandons-nous pourquoi le système phonique 
est d'une nature peu contraignante, car tel phonème ne suit pas 
nécessairement tel autre, tel genre de phonèmes ne suit pas nécessai- 
rement tel autre genre. Pour répondre à cette question, il nous suffit 
de revenir aux deux principes de structure, facilité articulatoire et 
bonne audibilité, que nous avons déterminés plus haut. Ces princi- 
pes, qui commandent la structure, permettent naturellement de 
grandes latitudes dans les combinaisons d'éiéments et, par consé- 
quent, dans le système. Certes, nous l'avons fait remarquer, chaque 
idiome se soumet à ces principes selon des modalités particulières : 
les phonèmes diffèrent, ils ont des rendements très variables suivant 
les parlers, certaines séquences sont exploitées aux dépens des 
autres. Chaque idiome possède ainsi son originalité. Mais toujours 
la nature du système phonique reste la même, relativement peu 


rigoureuse, peu contraignante. 


APPENDICE 
LA PAROLE 


Nous consignerons ici, brièvement, des résultats obtenus pour la 
« parole parlée » et pour la « parole écrite ». Pour la parole parlée, 
nous nous fondons sur des enregistrements phonographiques de 
récits et de descriptions en wallon d'Oreye t et, pour la parole écrite, 
sur deux excellents contes de F. Renkin transposés en wallon 
d'Oreye, So l'ansini ‘sur le fumier” et On dimègne “un dimanche” 2. 

En donnant cet appendice, nous voulons faire apparaître que bien 
des traits relevés dans notre travail existent non seulement sur le 
plan de la langue, mais aussi sur celui de la parole et que certains se 
manifestent même avec plus de vigueur sur celui-ci que sur celui-là 
(emploi des mots courts, fréquence des syllabes ouvertes). Après 
avoir confronté les résultats que nous obtenons pour la langue et 
pour la parole, personne ne pourra penser que nos conclusions, qui 
découlent de l'étude du lexique, auraient notablement différé si 
nous avions analysé la parole. 

Notre deuxième but est de montrer que l'étude de la parole 
seule ne pouvait nous conduire à toutes les précisions souhaitables 
sur la constitution phonique du mot wallon. En nous fondant 
uniquement sur la parole, nous ne pouvions en effet, comme on le 
verra ci-après, déterminer qu'imparfaitement lesquels, des mono- 
syllabes et des dissyllabes, étaient les plus nombreux ; nous ne pou- 
vions noter avec une netteté suffisante la part qu'il faut accorder, 
au début et à la fin des mots, aux groupes consonantiques par 
rapport aux cons. simples ou aux initiales et finales vocaliques par 
rapport aux initiales et finales consonantiques ; nous ne pouvions 
non plus nous faire une idée précise du rythme dans les mots. 


1 Ces enregistrements ont été réalisés au Laboratoire de Phonétique de l'Uni- 
versité de Liège, en 1948. 

2 Écrits wallons de Francois Renkin, Liège, Vaillant-Carmanne, s. d. Nous avons 
arrêté le conte On dimègne à : èlle èsteñt si bèle insi, sins tchapé, on pavwér divins ses 
dj'vès coletir d'awène “elle était si belle ainsi, sans chapeau, un coquelicot dans ses 
cheveux couleur d'avoine’. 
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Notre dernier but, enfin, est de fournir une documentation 
reposant sur des textes wallons (paroles parlée et écrite) qui suffira 
pour être, a, l'occasion, confrontée avec des données équivalentes 
relatives à d'autres idiomes. 


NOMBRE DE SYLLABES DANS LES MOTS. 


Si tous les mots avaient été employés sous leur forme pleine, nous 
arriverions aux résultats suivants ^ : 


Par. parlée | Par. écrite Total Pourc. 

Monosyllabes 2141 1428 3569 68,6 % 

Dissyllabes 931 555 1486 28,6 % 

Trisyllabes 70 71 141 2.7 % 

Quadrisyllabes 3 3 6 0;x %4 
Total 3145 2057 5202 ۱ 


Cependant, dans la chaine parlée (ou écrite), d'assez nombreux 
termes ne se présentent que sous une forme réduite due soit à la chute 
d'une voy. caduque (piti — pti), soit, surtout pour les monosyllabes, 
ala disparition d'une voy. entrant en contact avec une autre voyelle 
("li òsté: — l òsté: l'été”). Comment les mots se présentent-ils, en fait, 
dans la parole ? Dans quelle mesure se sont-ils réduits ? 

Dans la parole parlée, 18,5 % des monosyllabes, et, dans la parole 
écrite, 16,8 %, se réduisent a I ou 2 consonnes. 

Dans la parole parlée, 12,2 % des dissyllabes, et, dans la parole 
écrite, 7,2 Yo, se réduisent a des monosyllabes. 

Dans la parole parlée, 17,1 % des trisyllabes, et, dans la parole 
écrite, 16,9 %, se réduisent à des dissyllabes. 

Dans la parole parlée, pour 159 dissyllabes qui pouvaient se 
réduire, nous en trouvons 99 réduits, soit 62,3 %, et, pour 17 trisyl- 
labes, 11 réduits, soit 64,7 ۰ 

Dans la parole écrite, pour 54 dissyllabes qui pouvaient se réduire, 
nous en trouvons 40 réduits, soit 74,1 Yo, et, pour 17 trisyllabes, 12 
réduits, soit 70,1 Yo. 

Ainsi donc le wallon, qui, dans son lexique, montrait déjà une gran- 
de fréquence des mots courts, manifeste cette caractéristique, dans 
l’utilisation du lexique, a un degré encore plus marqué. 


1 On remarquera que notre recherche porte ici sur un total de 5.202 mots et on se 
souviendra que notre lexique compte, lui, 5.200 mots. 
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- Voici une comparaison des pourcentages dans la langue et dans 
la parole. Dans la parole, nous envisageons les mots relevés, d'un 
còté, sous leur forme pleine et, d'un autre còté, sous leur forme 
réduite, tels qu'on les trouve réellement. 


Parole 
Langue 

forme forme 

pleine réduite 
Monosvllabes 18,8 68,6 67,6 
Dissyllabes 53,1 28,6 29,7 
Trisyllabes i 24,5 2:7 a 2,6 
Quadrisyllabes 3,3 0,1 0,1 
Quintisyllabes 1 0,3 一 -一 
Sextisyllabes o = Sa; 


La parole est presque exclusivement composée de mots de une et 
de deux syllabes. Les monosyllabes sont, de loin, les plus utilisés, 
68,6 ou 67,6 Yo, et ces pourcentages sont d'autant plus frappants 
que les monosyllabes ne représentent que 18,8 % du lexique. Les 
dissyllabes gardent une fréquence assez importante, mais beaucoup 
moins élevée que dans le lexique. 

La répartition des fréquences n'est guère la même dans toutes les 
langues. Voici quelques données que nous trouvons dans l' Esquisse 
de la langue finnoise t d'A. Sauvageot et dans l Esquisse de la langue 
hongroise! du même auteur. A. Sauvageot compare le texte finnois 
d'un dialogue simple comprenant 202 mots et sa traduction en sué- 
dois, laquelle comporte 260 mots. 


Mots de Finnois Suédois 
I syllabe 4I 133 
2 syllabes 84 107 
3 syllabes 43 15 
4 syllabes 26 2 
5 syllabes 2 3 
6 syllabes 3 — 
7 syllabes 3 一 


1 Paris, Klincksieck, 1949, pp. 217 et 218, 
2 Paris, Klincksieck, 1951, pp. 299 et 300. 
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Un autre texte finnois de 161 mots et sa traduction française en 
230 mots donnent les chiffres suivants : 


Mots de Finnois Frangais 
ï syllabe 21 IOI 
2 syllabes 65 77 
3 syllabes 4I 32 
4 syllabes 24 5 
5 syllabes 8 3 
6 syllabes 2 一 


Un texte hongrois de 222 mots et sa traduction française en 327 
mots donnent les chiffres suivants : 


Mots de Hongrois Français. 
I syllabe 80 168 
2 syllabes 74 gr 
3 syllabes 42 49 
4 syllabes 18 19 
5 syllabes 7 => 
6 syllabes 1 — 


Le finnois utilise surtout des mots de deux et de trois syllabes ; 
dans le deuxième texte finnois, les mots de quatre syllabes sont 
même plus nombreux que ceux de une syllabe. Le hongrois, tout en 
utilisant 80 mots de une syllabe, n'en comprend pas moins 74 
mots de deux syllabes. Les traductions françaises comportent 
chaque fois de très nombreux mono- et dissyllabes, ceux-là étant 
toujours nettement plus fréquents que ceux-ci. Cependant les 
chiffres sont encore loin de montrer des proportions semblables 
à celles qu'on rencontre en wallon, où le rapport entre mono- et 
dissyllabes peut s'exprimer, d'après notre enquête, par 2,4 ۰ 


LES SYLLABES. 


Dans la parole, nous ne pouvons étudier les types de mots comme 
nous l'avons fait pour le lexique. En effet, ici, les mots, associés 
dans des rhèses, se soudent souvent entre eux (dòz et &:7 se soudent 
en se syllabant 2۵28: ‘douze heures”, a: et avé: se soudent en se 
syllabant d:-za-vé: ou d:-na-vé: ‘on avait”). Nous ne retiendrons 
donc que les résultats fournis par l'examen des syllabes telles qu'elles 
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se présentcnt dans la parole ; rappelons que certains mots perdent 
une voy. caduque, que certains éléments de liaison apparaissent 
et que, en conséquence, dans l'un et l'autre cas, la syllabation 
diffère quelque peu de ce qu'elle est pour les mots isolés du lexique. 


Types de ۴ | 
sillabes | V ۱ CV | CCV | VC | CVC | ccvc | cvcc Total 
Parole 

parlée 361 2143 125 93 929 66 I 3718 
Parole 

écrite 157 1439 87 63 664 2 - 2462 
Total 518 3582 212 156 1593 118 1 6180 
Pourc 1 8,4% | 58% | 34% | 25% | 25,8% | 1,9% = 


Le classement des différents types est le suivant — nous groupons 
les syllabes ouvertes et les syllabes fermées : 


Types Nombres Pourcentages 
CV 3582 58 % 
y 518 8,4% 
CCV 212 3.4% 
CVC 1593 25,8% 
VC 156 2,5% 
CCVC 118 1,9% 
CVCC ï o % 


Nous notons 4312 syllabes ouvertes et 1868 syllabes fermées, 
ce qui nous donne un rapport de 2,31 /1. Dans le lexique, le rapport 
valable pour l'ensemble des syllabes était de 1,96 /r. Le rapport 
2,31 / que nous déterminons ici frappera d'autant plus si nous 
ajoutons que, dans les rhèses, 635 termes, qui compteraient une 
syllabe sous leur forme pleine, n'apparaissent que comme des cons. 
rattachées à une autre syllabe (20.1) et que 178 autres perdent 
une voy. caduque par rapport à la forme pleine du lexique (20). 

Nous possédons peu de données pour opérer une comparaison 
entre idiomes. Selon Wartburg (Problèmes et méthodes, p. 163), le 
français compte 18 % de syllabes fermées ; l'italien, l'espagnol et 
l'ancien français à peu près le double, soit entre 30 et 36 %. Le 
wallon, d'après notre recherche, en possède exactement 30,2 %, ce 
qui le met exactement sur le même pied que l'italien, l'espagnol et 
l'ancien français. 
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CONSONNES ET VOYELLES INITIALES DE RHÈSES. 


F Voici le tableau que nous obtenons. Nous négligeons les groupes 
consonantiques initiaux. Il y en a 4 dans la parole parlée, aucun dans 
la parole écrite. 


Par. parlée et écrite Par. parlée Par. écrite 
C. init. V. init. C. init. V. init. C. init. V. init. 
s 70 è 198 g 43 è 136 s 34 è 62 
k 60 i 66 m 42 i 45 1 2 i 21 
1 57 â: 56 k 40 â: 42 k 20 â: 14 
m 55 a 42 s 36 a 2 t 18 a 10 
8 50 a: 10 1 25 a: 9 p 16 a: I 
D 7 ò 5 v 2 ò K m 13 de 1 
t 28 u 2 p 21 u 2 d 9 E= 
v 28 Œ 2 d 17 è: 2 g 7 169 
d 26 Ë: 2 t 10 6: 1 b 5 
b 10 6: I n 9 u: I v 5 
n 10 ü: 1 b 5 Ge 1 h 4 
t 7 er f 5 RARE f 2 
h 7 385 č 3 270 $ 2 
č 3 h 3 r 1 
3 2 g 2 w I 
g 2 f 1 1 1 
r 2 — 
w 285 170 
455 


Etant donné que, dans la parole, les mots grammaticaux sont 
extrèmement utilisés, article précédant le substantif, pronom précé- 
dant le verbe, etc., le tableau que nous offrons ici ne peut être 
comparé avec ceux que nous offrons pour le lexique. Il devrait être 
étudié seulement pour lui-même. La différence importante dans les 
résultats qu'offrent, sur ce point, l'étude du lexique d'un còté, et 
celle de la parole de l'autre, nous apprend, pour le moins, qu'il 
serait vain de vouloir atteindre la constitution du mot en étudiant 
seulement la parole. 


CONSONNES ET VOYELLES FINALES DE RHÈSES. 


Nous trouvons une seule finale formée par un groupe consonan- 
tique. Pour les textes (paroles parlée et écrite) que nous avons 
examinés, nous trouvons 359 finales consonantiques, 478 finales 
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vocaliques, ïí finale formée d'un groupe consonantique et quelques 
rhèses composées d'un seul phonème, è (conjonction “et”) qui est 
en mème temps final et initial de rhèse. Par rapport au nombre 
total des rhèses, 851, ces chiffres se traduisent par les pourcentages 
suivants : 42,2 % de finales consonantiques, 56,2 % de finales voca- 
liques, 1,5 % pour les rhèses d'une seule voyelle et 0,1 % pour la 
finale consonantique complexe. On peut considérer que ces pour- 
centages représentent en quelque sorte la moyenne de ceux que 
nous avons déterminés pour le lexique. Reprenons seulement ici les 
chiffres relatifs aux finales consonantiques, notés en 6.1 : 80,7 % et 
86 % pour les monosyllabes C et V, 42,2 % et 61,7 Yo pour les dis- 
syllabes C et V, 22,2 % et 26,2 % pour les trisyllabes C et V. Mais 
remarquons toutefois que, dans la parole, ce sont les mono- et les 
dissyllabes qui sont le plus employés. 

Voici le tableau de la situation qui se présente en fin de rhèse : 


Par. parlée et écrite Par. parlée Par. écrite 
C. fin. V. fin. C. fin. V. fin. C. fin. V. fin. 
r 58 a: 81 F 31 | â: 64 f 2 é: 9 
n 2 i 70 f 26 i 60 n 19 è 17 
y 39 È: 54 y 23 Bi ai y 16 A: x7 
t 35 a 50 n 23 a 39 5 15 ü 13 
f 32 é: 49 È 2I 6: 30 t 14 各 : 13 
S 31 è 2 č 18 è 25 č 9 a II 
č 2 ü 2 s 16 à: 15 1 9 i 10 
fi 2 è: 1 ñ 14 8; Xa ñ 9 œŒ: 9 
1 20 Ay 17 1 II de i k 8 è: 8 
p 13 68: 17 p 10 ü 12 f 6 u: 8 
k 12 1 375 m 10 ò 8 p 3 6: 4 
m 12 u: 10 h 5 œ: 8 w 3 ge 3 
h 7 ò 10 k 4 u 7 h 2 a: 2 
$ 4 6: 9 $ 4 6: 5 m 2 ò 2 
w 4 u 8 w 1 u: 2 u I 
359 478 217 341 142 137 


L'état que nous constatons ici quant a l'ordre de fréquence des 
phonèmes correspond sensiblement à celui que nous relevons dans 
le lexique : ce sont les mêmes cons. qui apparaissent le plus fré- 
quemment ; ce sont les voy. nasales et les voy. de petite aperture 
qui sont les plus fréquentes (ces deux catégories représentant en- 
semble 338 cas contre 140 cas de voy. ouvertes), et ce sont les voy. 
longues qui l'emportent en nombre sur les brèves (273 contre 205). 
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CONSONNES SIMPLES INTÉRIEURES. 


Les cons. initiales et finales de rhèses sont évidemment exclues 
de ce recensement. 


Par. parlée et écrite Parole parlée Parole écrite 
1 390 1 256 1 134 
v 365 v 236 v 129 
s 256 n 157 k 120 
k 253 s 149 t 114 
t 245 k 133 d IIO 
d 234 t 131 5 107 
n 224 m 131 m 85 
m 216 d 124 p 79 
r 181 r 115 n 67 
P 157 P 78 r 66 
b 119 b 67 b 2 
2 106 y 66 7 48 
8 104 f 60 g 46 
y 103 2 58 f 37 
1 97 名 58 y 37 
h 68 h 37 h 31 
č 64 è 36 č 28 
w 32 w 20 w 12 
š 27 $ 19 n 10 
n 13 Z 8 š 8 
2 8 g 4 
à 3 P` a a 

3200 19 jo 1320 


Nous notons 3266 cons. simples intéricures contre 1724 groupes 
consonantiques (1632 de deux cons. et 92 de trois cons.). En pour- 
cents, cela représente 65,5 % de cons. simples et 34,5 % de groupes 
consonantiques. La situation est semblable à celle que nous relevons 
pour le lexique (69,3 % et 53,3 Yo de cons. simples pour les dissylla- 
bes C et V, 66,5 % et 66,4 Yo pour les premières cons. simples inté- 
rieures des trisyllabes C et V, 78 % et 64,5 % pour les deuxièmes 
cons. simples intérieures des trisyllabes C et V). 

Il est à noter que les 1724 groupes consonantiques, qui constituent, 
dans 34,5 % des cas, le mode de passage d'une voy. à une autre, 
représentent à peu près tous les groupes consonantiques de la parole. 
Nous n'en trouvons que quatre en début de rhèse et un en finale. 
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Nous ne pouvons songer à donner ici toutes les précisions. Voici 
simplement l’ordre de fréquence des premières et des deuxièmes 
cons., et ensuite les groupes disjoints et combinés les plus fréquents : 


Par. parlée et écrite Par. parlée Par. écrite 
res Cons. 288 Ç. rres Ç, 268 C. rres C. 298 C. 
s 304 t 293 S 176 t 178 S 128 t tis 
1 238 d 174 1 126 1 91 1 2 d 93 
n I5I r 153 n 78 k 8r n 73 r 74 
F 136 Ï اه‎ $ 76 d 81 r 63 k 55 
f ۵ 2 k 6 r 73 x nò t 51 1 55 
t 6 m 106 d 62 v 72 f 36 s 41 
d 95 v 98 Ë 55 m 66 d 33 m 40 
p 5 S go P 509 S 49 P 31 P 37 
k 58 n 73 k 45 n 47 é 2 v 26 
m 58 p 68 m 43 w 36 y 2 n 26 
v 48 W 1 v 27 P 31 z 2 b 2 
Yo 47 b 48 g 26 Bb 2 b 22 Č 22 
É a f 34 yo 2 Ë 20 W 2i yo 19 
z 39 h 2 g 19 h 20 m 15 f 15 
ë 33 fè 31 z 16 f 19 k 13 W 15 
X t ë$ 3ô ñ 13 2 18 ñ II h 12 
b g: z 28 h 12 č 9 8 7 z I0 
h 15 y 26 č 9 y 7 h 3 8 10 
È 10 $ 7 b 9 $ 6 č 1 é 1 
w 3 g 4 w 3 g 3 5 = $ 1 
$ ”一 ñ 3 $ ”一 ñ 3 2Z — ü س‎ 
z س‎ Zz I Zo س‎ z I Z س‎ Z — 
1632 1632 941 941 691 691 
Groupes disjoints 
Par. parlée et écrite Par. parlée Par. écrite 

st 204 136 68 

Im 37 28 9 

dd ë 20 12 

rd 30 10 d 20 

sk 28 16 12 

gv 2 24 3 

dv 27 22 5 

11 26 9 17 

1 25 14 11 

it 23 17 6 

mn 22 17 5 


vd 20 14 6 
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Groupes combinés 


Par. parlée et écrite Par, parlée Par. écrite 
te 34 22 12 
pr 28 13 15 
fl 2 23 3 
gr 24 12 12 
pi 20 6 


En gros, la situation ressemble a celle que nous relevons pour le 
lexique (st étant le plus fréquent des groupes disjoints et tr le plus 
fréquent des groupes combinés). On remarquera cependant la 
fréquence assez élevée de dd et de Il, cons. géminées ; on notera, en 
outre, que certains groupes sont accidentels, ainsi $v, qui apparaît 
presque uniquement dans nos textes relatifs a la parole parlée, les- 
quels comportent des récits où revient souvent le terme gud: (čivà:) 
“cheval”. 


VOYELLES NON-TONIQUES. 


Nous prenons en bloc toutes les voy. non-toniques, considérant 
que seule est accentuée la voy. faisant partie de la dernière syllabe 
d'une rhèse. Voici le tableau que nous obtenons : 


Voyelles brèves Voyelles longues 
è 1088 a 408 
a 804 É 272 
i 760 Œ 1 
ò 568 i 264 
u I5I č 215 
ü, .. 9 à 177 
Ge 18 è 76 
3468 6 »6 
u 66 
a 34 
u 15 
1874 


Phonologiquement, bien que les brèves soient plus nombreuses 
que les longues, nous avons ici un nombre élevé de voy. longues. 
La situation en ce qui concerne le rapport des brèves et des longues 
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est donc assez différente de celle que nous avons relevée pour le 
lexique, ou la prédominance des brèves était très marquée. Il faut 
savoir que les voy. toniques longues des mots wallons ne se trans- 
forment pas en brèves comme cela se passe généralement en francais 
lorsque, faisant partie d'une rhèse, elles perdent cet accent tonique. 
Les rhèses comprennent donc toutes les longues, toniques dans le 
mot isolé, qui gardent, dans la rhèse, leur qualité de longues. On 
voit ici, de nouveau, que les chiffres qu'on obtiendrait par l'étude 
d'un texte suivi ne pourraient donner une idée exacte de l'aspect 
rythmique du mot wallon. 

Il convient de noter toutefois que, phonétiquement, les voy. lon- 
gues, toniques de mot ou non, qui se trouvent a l'intérieur dans des 
rhèses et qui, de ce fait, ne sont plus sous l'accent diminuent de 
longueur phonétique dans des mesures variables, mais souvent 
importantes (voir nos Études phonétiques, pp. 144-152). 


VOYELLES TONIQUES. 


Nous ne pouvons considérer ici que les voy. toniques de rhèses, 
puisque le mot wallon ne garde pas son accentuation propre lors- 
qu'il fait partie d'une rhèse. Les voici classées selon leur fréquence. 
Nous donnons les chiffres pour les paroles parlée et écrite de manière 
ace qu'on remarque les différences qui peuvent se manifester selon la 
parole qu'on étudie. Dans la parole parlée, peu soignée et d'allure 
très affective, ou le sujet s'est exprimé souvent à la première per- 
sonne, on trouve fréquemment, a la finale des rhèses, des tournures 
comme ... lü la °... lui-là”, ...lü 2:54 °... lui, ainsi? ...dté mi, *... dis-je 
moi’, etc. 


Voyelles brèves 


Par, parlée et écrite H Par. parlée Par. écrite 
è 140 83 57 
a 88 60 28 
i 84 padi 13 
ò 35 23 12 
ü 25 12 13 
u 12 9 3 
œ 8 7 I 
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Voyelles longues 


Par. parlée et écrite Par. parlée Par. écrite 
a 92 70 22 
é 75 51 2 
ë 67 49 18 
i 46 26 20 
a 39 26 13 
de 35 19 16 
è 2 21 II 
u 27 12 15 
ò 24 12 12 
a 15 14 I 
ü 3 = 3 

455 300 155 


Les voy. toniques longues sont un peu plus nombreuses que les 
brèves. Cette situation correspond, en gros, à celle que nous avons 
notée pour le lexique. 

Si nous additionnons les voy. non-toniques et les toniques, si donc 
nous examinons l'ensemble des voy. que contiennent les textes 
que nous étudions, nous trouvons 3860 brèves (3468 + 392) et 
2329 longues (1874 + 455). Selon L. Remacle (Orthophonie, pp. 74- 
76), le français correct connaît 8 voy. longues sur 100 (calcul fait 
d'après des textes donnés en notation phonétique par Nyrop, 
Manuel phonétique, pp. 182-188) et le français régional 35. Nous 
arrivons, nous, pour le wallon, à 37,6 voy. longues sur 100. Voilà 
qui prouverait, si c'était encore à prouver, un rapport certain 
entre notre parler wallon et le français pratiqué chez nous, en ce qui 
concerne la durée des voyelles. 


INDEX 


L'index reprend un certain nombre de formes et les termes 
wallons cités dans le travail, sans tenir compte de leur sens^; il 
renferme en plus quelques associations de phonèmes créées pour les 
besoins de la démonstration. Nous renvoyons aux pages. L'ordre des 


phonèmes est le suivant : a,4:,4:, b, Č, d,è, è:, é:, é:,f,g,3,h, 
i, ; k, 1, m, n, n, ò, 6:, œ, Œ:, p, r, s, $, t,u,u:, ü, u:, V, 


w, Yy, Z, Z. 

A aksii:y 129, 157, 235, 349 | arè:né: 278 
a 318 aksa: 2 ariva:y 307 
abat 303, 349, 351 aku:ki: 278 arm 213 
abatèt 198 akwè:r 158, 251 aryê:r 158 
abatmè: 238 alèn 218 asi 156, 323, 1 
abatòw 341 alumé: 220, 307 asit 156 
abatu 341 alumi:r 307 asi:r 166, 349 
abazu:r 198, 310 alii:y 303 asi:t 341 
allé: 114 amé:y 303 asmèt 157 
adi:l (sè:t) 196 amu:r 300, 303 aslê 158 
adri: 249 amii:za: 278, 337, 341 astipé: 278 
advina 307 amii:zé: 337 asta:y 235 
afiš 114, 196 anmèt 157, 235, 303, 349 | 05:76:۶ 220 
afla:wi 278, 348 anòye: 329 asa 4 
aflič 128, 155 aparèy 198 asèt 7 
afre: 128 apèrsit 341 alèë 158, 268 
agayä: 220 apèrsii.y 157, 310 atè:syd: 115 
agès 190 apèrsiizt 341 atē:šã: 115 
agraf 196 aplu:r 157 auré: 117, 161, 262, 307 
agiista.: 220, 238 aprè 156, 158 aus 117, 156, 262 
ahèëi: 111 aprèm 156, 166 00:7 303 
ahèsi: 1 aprè: 351 avi:r (a l) 303 
ahla:y 155, 196 aprè:dis 167, 251 avòkà: 329 
ahòré: 329 aprè:t 351 auu 303, 323 
akòt 303 apsè 158, 235 avit 155, 348 
ak 194, 298 apuñi: 221, 348 awè 156 
akaž 307, 329 arawi: 1 awèn 156, 218 
aka:t 218 arè 156 awèy 156 
akòri 275 arèñ 156 ay 194 
aksidè: 221 arèté: 7 azi:l 218 


1 Cette fagon de faire répond a la position de travail que nous avons adoptée 
(voir p. 23), laquelle consiste a ne pas tenir compte de la différence de sens dans les 
homonymes et à ne noter pour ceux-ci qu'un seul support phonique. 


blamé: 217 
blawèt 183 
bla: 203, 317, 340 
bla:k 340 
bla:ki 166, 341 
bla:ki:y 341 
blèsi: 189 
blèsèr 195 
blòkè: 320 
bla: 296, 340 
blé:f 340 
bògi: 57 

bòk 204 

bòl 93 
bòle:t 195 
bòr 1 

bòs 112, 204 
bòtrès 204 
tòtru:l 195 
bèr 1 
baé:r 349 
ba:rié: 234 
braslè 130 
brayèt 189 
bra:kèl 352 
bra:kla:y 352 
tra:klé: 352 
trè 181 
brèyà: 320 
brèyè 7 
brè:r 349 
triga't 217 
brit 120 
bròti: 116 
bròñi: 118 
bròyi: 116, 118 
trô:lyé: 249 
brulyä:r 152 
Eru:lku:r 129 
briiba: 183 
briit 120 
briitiné: 4 
buflèt 249 
buk 48 

bul 75 
bunæ:r 300 
busé: 340 
busé:'r 340 
busri:y 130 
but 45 

buwé: 117 
bu:s 1 
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bagèt 113, 117 
bagé: 320 

bagi: 54, 55, 66 
bahèt 117 

bal 204 

bal&:s 195 
balòw 195 
banakòf 197 
toñ 204 
baragwè: 158 
baraki:y 158 
barbòté: 158 
bardibardaf 137 
bark 213 

basèñ 224 
bastà: 234 
bastè:rdé: 158, 237, 273 
bat 176, 103, 204, 349 
bata 45, III 
batèm 195 

batis 204 

bawa: 7 
bawèt 113, 117 
00:6 119, 1 
ba:$ 193 

0۵:06: 121, 203 
ba:b@: 1 

ba:h 70-73 

bä:hi 166 

bà:p 247 

bày 204 

ba:y 204 

ba: 115 
ba:bardé: 271 
bä:£u: 320 

ba:k 193 

bèt 6 

bèl 340 

bènè fis 204 
bènA: 45 

bèrik 145 
bèrsé: 145 

bêy 6 

bèzès 204 

bè: 340 

bigard 219, 326 
binamé: 158, 219 
binà:h 195, 300, 338 
bizu 217, 300 
bi:l 116 

bi:r 52-54, 66, 81, 82, 116 
blam 1 


396 
A 


a: 318 

a:brikò 221, 329 

dû: 148, 194 

à:dvè:r 235 

4: 148, 194 

à:hi 166 

d'hizymè: 220 

à:kòlit 220 

à:luwèt 167, 275 

a:m 148, 194 

a:mò'm 268 

an 148, 194 

4۸:0 148, 194, 298 

à:rbalèt 1 

à:ré:miüs 198, 221, 
307 

à:rmà: 235, 323 

a:rmònak 198, 221 

armòni:y 167, 198 

à:spañ 235 

a:tu: 218, 323 

àw 148, 194 

4: 148, 194 


278, 


m 


A: 


a: 318 
&:bala:$ 221 
d:bara 220, 329 
a:byè: 323 

8:6 298 

2:16: 303, 323 
6:9۲:45 380 
ük 194, 340 
a:plwè 130, 155 
ÕS 194 

d:sèn 268 
d:siné: 275 
2:۳۵: 221, 
da:twan 128 
dvèrs 213, 218 
d:zè:mmé: 220 


310, 329 


B 


ba 110 

babèt 117 

bat, 112, 119, 
bada (sò) 1 
bagä: 7 


171, 204 
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diskit 234, 247 
diskló:r 348 
diskòplé: 251 
diskò:pé: 356 
diskrèh 256 
diskròti: 140, 258 
disku:r 247 
disparèl 349 
dispè:Ci: (iz) 273 
displè: 351 
displè:hà: 341 
displè:ha:t 341 
displè:r 349, 351 
displumé: 258 
distèti: 348 
distrihi: 258 
distrü: 351 
distri: 260, 351 
distwèt 256 

dit 341 

divè 120 

divis 217 
divizé: 288 
divòrs 213 
dizblòké: 130, 258 
dizbòbiné: 137 
dizdi:r 130, 176 
dizgòsté: 140 
dizò 140 

di'm 54, 56, 66, 82, 83 
din 113 

di'y 352 

di:rèk 338 
dòkte:r 247 

dòp 193, 206 
dó:piné: 271 
der 122, 314 
dèrmè: 246 
drà:h 1 

drèné: 183 
dré:hèl 266 
drê: 190 
dròldimè: 184 
dròvyè 341 
dròvyèt 341 
dré: 340 

۲: 340 

du: 340 

du:s 340 
du:smè: 234 
du:sd:y 195 
diivè 120 


INDEX 


Cu:ki 119 

Éu:hki: 119 

Cii:zi 179 

twè 114, 181, 190 


D 


damaë 195 
dat 113 
da: gra: 130 


dèfó: 110, 113, 320 


dèga 113 

dèga 3 
dèklaré: 250 
dèkòré: 140 
dèlika 326 
dèn&:si: 140, 278 
۵60: 110, 113. 
dèrè: gi: 139 


dèstriikSè: 159, 258 


dé:kòré: 140 


dé:kuvèrt 159, 213 


dé:marš 213 


dé:nã:si: 140, 278 
dé:tèsté: 219, 305 


dé:zèrté: 139 
dé:zèspwè:v 259 
dé: 1211, 113 


di 113, 341, 2 


dië mi 3 
dihal 0 
dikó:pé: 356 
dilòyi: 130 
dimè: 284. 
diné: 284 
dirigé: 220 
disfà:filé: 137 
disfèré: 236 
disfè:t 120 
disfé: 176 
disfè:t 120 
disfòrné: 237 
disfò:rmé: 237 
disfra:ki 258 
disfii:lé: 273 
dishè:dòw 352 
dishè:du 352 
dishë:t 349, 352 
dishòvyè 349 
disha:s 349 
diskè:t 7 
diska:gi: 236 


biiftèk 300 
biilòk 300 
biintit 300 
biiskii:t 300 
bii:s 1 
bii:zlèt 130 
bwè 181, 190 
bwèt 338 
bwèsa: 183 
byès 181 
byèstri:y 183 


C 


tabòté: 145 

Cam 116 

Éamusi: 219 

tap 116 

taplè 128 

60 49-51, 56, 57, 66 

60:6: 195 

tay 179, 206 

Ca:rnal 234 

60:5 III 

A:SA: 121 

:spi: 320 

a:siré: 130, 256 

ta: 114, 205 

Ca:dlé: 130 

Cap 1 

Ca:ta:y 341 

CA:tè: 375 

ta:té: 120, 145, 203, 224, 
341, 348, (conjugaison) 
349-351 

ta:ti: 120 

tata: 120, 154, 340, 375 

60:16:5 154, 340 

Cèt III 

cèra:f 195 

Cèrwa:y 352 

Cèrwé: 352 

Cès 145 

Cèsmanèt 158 

Cèstè: 247 

tè:m 8 

60:1 118 

Éimina:y 140 

Cimi:h 179 

diva: 140, 284, 356 

-Èispté: 266 

ëó:diir 217 


6:68:11: 0 

é:fèl 352 

é:fè:v 218 

èflé: 352 

èglitèt 307 
may 1 
èma'p 206 

é'ma: 303 

@:mé: 268, 341, 348 
éinmi 129, 303 
6:0: 303 

ë:pli 348 

é:pòrta.: 238 
é:pòsip 198 
E:Skri:y 257 
è:striikSè: 161, 259 
ē:sirwi 262 

ë:tèr 352 

é:tèrè 220, 329 
ë:tòlé:rà:p 216 
éitra:y 249 
8:۳0:1۷: 167, 221 
é:tré: 323 
6:0۳:۵6: 161, 349 
ë:tritni 161, 275 


éitrimòw 161, 198, 307 


èitrive:y 349 
E:va:SA: 221 


F 


fakté:r 247 

fañ 204 
farmaÿë: 219 
fars 213 
favòra:p 305 
faw 204 

fa:bit 266 

fà:f 296 

fà: filèt 197 
fà:filèr 273 

fèl 204, 338 

fèm 346 

fès 145 

fé: 113, 317, 348 
fé:f 90, 92, 102, 205 


fë: IIT, 113, 203, 205, 317 


fiks 213 
filòmè:n 197 
finès 8 


fini 154, 217, (conju- 


gaison) 351 


INDEX 


èspliké: 262 
èsprè:t 196, 257 
èspri 155 
èspru:f 155 
èspwè:y 257 
èstèné: 238 
èstòrné: 238 
èstrupi 161 
èsapé: 220 
èsarp 155, 213, 218 
èta 323 

ètèrmë: 238 

ètè't 155, 349 
êtir 57 
èti:vmë: 278 
ètrè:gi:y 1 
èvòyi: 329 

èvó:y 303 
èwaré: 220 


È: 


è:di 218, 341 
è:di: 166, 268, 348 
è:di:y 341 

èw 298 

۵:۵6 196 

è:rgè 129, 323 
è:wlèn 196 


É: 


é:l 194, 298 

é:lèt 196 
é:lé:ga:s 1 
é:may 0 
é:pa:S 196, 218, 268 
é:pòk 196 
é:pó:lèt 167, 278 
é:ritd:s 7 
é:ritèč 275 
é:Salòt 278 
é:Sèvè: 278 
é:tala:$ 198 
é:tiiga: 329 
éva:Zil 220, 1 
4:20 196, 8 


398 


dwèrmi 119, 183 
dwèrmi: 119 


È 


è 318 

èbalé: 275 
èbà:či: 221 

ébèñ 110, 157 
ébrà:f 196 
èdamé: 220, 348 
èdwèrma: 341 
èdwèrma:t 341 
èdwèrmi 348, 352 
èdwèvmòw 352 
édwèrmu 352 
èfuwé: 278 
èglòm 129, 196, 249 
ègzè:p 196, 235 
èkal 196 
èkà:dré: 161 
èka'r 157 
èklamàr 161, 307 
èklips 156, 213 
èklò: 249, 323 
èklii:s 196 

èkò 139, 323 
èkrà:hi: 221, 251 
èkspé:ryè:s 161, 259 
èkspliké: 262 
èkspl6:Za: 161 
èkstra 262 
èkstrè: 155, 261 
èkwètlé: 161, 278 
èma:li: 167, 220 
èmà:tèr 161, 198 
ènòsè: 221 
ènòsè:n 198, 307 
ènd:ri 278 


èpèñ 110, 157, 196, 268 


èpwi:smè: 238 
èrkiil 235 
èrògi 329 

ès 194, 298 
èsä:n 196, 218 
èsta:té: 278 
èsèvli 167 
èskabèl 221 
èskla:f 257 
èskòlé: 238 
èskursi 307 
èspè:Ci: 238, 278 
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314, 


galòt 340 

galu 340 

gan 113 

ga:lvòlè: 219, 270 
ga-p 56, 57, 66 
ga:dyès 129 

ga'p 1 

88: 349 

gèrè: 320 

gè:ri 266 

gè: 0 

gè:ti 340 

gë:tizy 340 

gin 56, 57, 113 
gòt 113 

FOYE: 217 ` 
gòyd:smè: 246, 273 
go:zèf 195 


Č: 122, 145, 296, 


317, 380 
Ëu: 57 


H 


haë 111, 116 
haëi 111 
hahla:y 352 
hahlé: 352 
halèt 117 

halé: 172 

halt 213 

han 118 

hapa 53 

hapi 128 
hardimè: 246, 375 
harë: 300 

hardt 195 

has 111, 130 
hat 111, 116 
hati 111 

hawa 117 

hay 118 
ha:bité: 167, 371 
ha:lé: 2 

han 193 

hà:y 70-73 
ha:spla:y 352 
ka:splé: 352 
hà:splœ: 256 
ha:vèstrik 219, 259 
hã:té:smë: 237 
hèktà:r 247 


INDEX 


G 


gaf 55 

galòS 195 
galvd:dé: 220, 273 
gars 213 

gart 213, 215 
gat 113 

gayèt 116, 117 
gà:ñ&: 320 

gà 215 
gandirò:p 197 
ga:rnitèr 197 
gà:t 117 

gèr ri 

giñä: 217 

glisa:t 183 

glò 1 
gldryæ:smê: 159, 4 
gòm 3 
gòrgi:y 234 
gòrš 213 

gòt 113 

gôtir 300 
grawèt 116 

gra: 346, 347 
grä:div&: 219 
gra:grè: 129 
grü:tè 346, 347 
grèfé: 1 

grèté: 1 

gré: 205 

grè: 190 

gri 340 

gripé: 217 
gri:s 340 

grò 181, 317, 340 
gròna: 183, 313 
gròna: 313 
gròmi: 313 
LrÔRE: 313 
gròs 340 
gròsi:vmè: 158 
griiga: 320 
grüzali:y 184, 197 
guf 55 

guvèrn (pò vòz) 213 


4 


G 


gala:y 195 
galòfrèn 197 


finiy 154 


finès 118, 140, 284, 355 


273 


10: 58, 64, 65, 206 
flà:w 181, 193 
fličflač 152 

flòkè 189, 217 
flòra:tin 4 
flòyè: 183 

fòt 204 

011: 116 

fòr 121, 204, 210 
fòrbit 340 

fòrbòw 340 

fòré: 121 

fòri:y 116 

fòrm 213 
fòrma:lité: 137 
fòrpumi: 219 
fòrsó:la:y 340 
fòrsé:lé: 340 

fòs 110, 204 

fó:k 204 

fó:kak 195, 204 
0: 121, 193 

fó:ré: 121 

fò:t 204 
frà:ñtiñé: 158, 270 
frà:ñtiñé: 184 
fra:w 181 
frèdèrik 
frè: 190 
frièta:y 352 
frièlé: 189 
fril@: 217 

fré: 317 
frümih 183, 195 
fumòy 210 
futu 45 

fu:y 204 

frirtòy 234 
fiizik 204 

fwè 190, 191 
fwèrsé:mè: 184 
fwèrsi 183, 234 
fwès 181 

fwèt 340, 345 
fwè:r 340, 345 
fwit 189, 191 
fyèrmè: 183 
fyès 181, 191 
fyèsti: 189 
1۵:۲ 206 


158, 219, 


kime:si: 4 


kinòh 140, 349 
kipisi: 187 
kitwèt 176 
klawé: 183 
klawté: 129 
klé: 190 

klé:r 296 
klé:Gi: 217 


klikòti:y 184, 219 
kliñté: 129 

klòk 181 

kló: 351 

kló:r 349, 351 
kòf 113 

kòljò:r 245 
kòla: 205 
kòma:da: 273 
kòmèrs 213 
kòmè: 145, 314, 380 
kòp 113 
kòrbilya: 158 
kòri 348 

kòt 349 

ka:s 349, 351. 
krahè: 217 
kraké: 189 

kram 181 

krama 183 
krapiilé: 219 
krapüld:smë: 137 
kra: 340 

kra:h 193 

kra:s 340 

krèk 349 
krèvè:té: 184, 273 
kré:Cèn 340 
kré:Cè: 340 

krè: 190, 341 
krèt 341 

krò:y 193 
kra:hla:y 152 
kr&:hlé: 129, 152 
kruf 110 ۰ 

krup 110 
kritsifi 158 
kriistal 266 

ku 46-48 
kukèn 195, 266 
kuku 48, 320 
kulwè:r 129 
kup 48 


INDEX 


halé: 130 
katrè 129 
katrd: 129 
kadas 113 
kadè 340 
kadèt 117, 340 
kafta: 340 
kaftrès 0 
kalèn 340 
kalèn 195, 340 
kalm 213 
kamiizòl 305 
kanas 113 
kapò'p 195, 338 
kart 213 
kaskòw 247 
kasò 4 
katwazè:m. 197 
kažò 114 
ka:ré:mè: 273 
ka:rò 266 
hà:f 205 

۸۵:5 1 

kã: 5 

ka:ba 7 
2۵:0۵:4: 348 
ka:jyè:s 8 
kã:mni 129, 4 
kü:pinè:v 305 
ka: pliimè: 250 
ka: prè:t 128 
ka:sèrf 213 


ka:sèy 195 
ka:té: 284 
0:16: 154 


6:18: 154 
kastribitSd: 137 
kä:tr®di:r 250, 349 
kès 111, 145, 177 
kè'y 111 

ké:l 340 

ké-m 340 

kè:kèn 177 

ki 46-48, 54, 55, 66, 355 
kibat 176 

kibèn 140 

kibuté: 356 
kicèsi: 219 

kiga:zé: 220, 288 
kihaëi: 167 
kihé:r 176, 349 
kilò 7 


400 


hèn 193 

hèp 73 

hès 145 

hèzbay 130, 210 
hikè 145 

hiné: 111 

kité: 1 

hi: 70-73, 177 
hòskòw 247 
hòvlèt 129 

hó: 296, 317 
hó:t 340 

hèr 121 

had: 51 

ha:r 122, 176 
hubdigè (sò 1) 220, 270 
huby&: 129 
hulé: 119, 172 
hurmè: 234 


hut 296 
huil 70-73 
huilé: 119, 172 
hu:sè: 266 

I 
i 8 
il 139, 194 
in 355 


ipòkrit 161, 278 
ipòté:k 198, 220, 1 
is 8 

it 194 

italyè: 275, 329 
ivyè!r 129, 196, 268 


I: 


i: 318 

i:dèy 196, 210, 268 

iimà: ë 196, 218, 303, 346, 
347 

ir 298 


ka 46-48 

kaba 53 

kabü 320 

kač 116, 193 

kata 49 

kači: (conjugaison) 349-351 


401 


ma:griyi: 250 
mà:hã:té: 305, 327 
mal 339 
ma:rlè: 245 
MÀS 7 
mè:va 339 
may 204 
ma:ta:y 266 
mèn 204 

mèrsi 205 

mèrt 213 

mès 114, 145, 1 
Mèsti: 247 
mès 4 

mèt 121, 296. 
mèzbriigi: 220, 270 
mèzèr 204 
mèzrèt 130 

mè: 120 

mè:k 338 

mè:s 1 
mè:stòvri: 158 
mè:stri 152 
mézdikamè: 137 
mè: 0 

mè:t 296 

mi 317 

mira:k 195 
mild: 7 

mi: 81, 82, 317 
mòdòw 352 
mòdu 352 

mòf 193, 204 
mòh 204 

mòl 204 
mòlòw 341 
mòlu 341 

mòr 204, 210 
mòs 112, 204 


mòl 121, 177, 204, 352 


mòw 204. 
mó:f 110, 1 
mó:lyâ: 

mó:t III, 193 
mudri 348 
1111006: 22 
mu: 351 

mur 351 
mwèrti: 183 
mwè:r ISI, 1 
mwè: IQI 
Mmwe:t 1 


INDEX 


li:brèmèë: 273 
li:gwè 129, 340 
li:gwès 340 

lip 5 

1084 :56 327 

lòs 6 

lòyi 7 

lòyi:y 341 

lòyèr 300 
lé:yminé:ymê: 137 


lèn 193, 205, 209, 314 


ld: pé: 6 


lé:waru 219, 305, 326 


l uf 75 

luka 111 

luwa III 

lü 317 

lü la, lit 6:5 393 
lümsiné: 270 

lwè 181, 190, 191 
lya: 1 


M 


mač 204 
malas III 
mahi: 285 

mak 103, 204 
makas III 
makral 195, 340 
makrè: 249, 0 
malà:hi 167 
man 204 
mané:$ 195 
mand:y 285 
mansi: 285 
manii:y 204. 
mad:r 152, 262 
mark 213 

maròt 121 
marò:t 1 
marp 213 
marsèl 145 
mars 114, 213 
mas 204 
mašině: 219 
mat 204 

mata:t 300 
matina:y 305 
maye:r 204 
mayté 129 

mè: 317 


kurwè 129 

ku:r 340 

kuis 7 

kuit 340 
khüryd: 129 

kü: 341 

kü:h&: 341 
kit:hè:t 341 
kii:v 296 

kü:t 341 
kwahi: 189, 191 
kwasi: 190, 217 
kwat 190 
kwatrè:m 195 
kway 189, 190 
kwar 190 
kwè 190 
kwèpi: 183, 191 
kwèrba: 191 
kwèri 191 
kwèròw 352 
kwèru 352 
kivès 191 

kwèt 111, 1 
kwè:y 191 
kwè:s 189 
kwit 189 
kiwilä:s 189 
kwiziné:y 184, 190 
kwiv 349, 352 


L 


lali:vlala 137 
lad:ri 159, 262 
lavé: 284 

10:6 193, 338 
la:m 193 

l àp 74, 75 | 
ld: 205 +4 _ 
la: gè: 340 _ 
la: gè:n 340 

16:6 105-107 

lès 145 

lé: 351 

lé:mòska:t 7 
lé: 349 

lé:Zipa: 219 
libé:và:$â: 137 
liské:k 340 ; 3 
liské'm 340 7 
li:bèrté: 237 


parvini 326 

pas 147 

paska:l 247 

pasrèl 130 

pasya: 115 

pasa: 115 

pat 45, 111, 204, 296 

fava:y 300 

pavwè:r 129 

paw 116, 147 

pay 116, 147, 210 

paya 117 

payi: 224 

payi:zan 340 

payi:zâ: 273, 340 

payi:zã:t 340 

pa: 93, 94, 120 

pa: 94, 95, 106. 120, 121 

pà:č 204 

pa:k 204 

pa:kèt 340 

pâ:kè: 340 

pa:kòlè 167 

pa'l 75, 204 

pa-li 121 

pà:mè: 120 

pa:mé: 120 
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Fasc. XVIII. 一 J. Bovens. Grammatica linguae graecae vulgaris per 
Patrem Romanum Nicephori Thessalonicensem. 1908, 175 pp. ۰ 
Fasc. XIX. — Aug. BRICTEUX. Contes persans. 1910. 528 pp. ........ 
Fasc. XX. — T. Southern, The Loyal Brother, edited by P. HAMELIUS. 
LODÈ ALS DD ra Da ترجه هام رم هرهم ها‎ ke es ki ja اه اقا رو‎ e رطع ام هت‎ tè c Dh 
Fasc. XXI. — J. P. WALTZING. Étude sur le Codex Fuldensis de Ter- 
TT 
Fasc. XXII. 一 J. P. WALTZING. Tertullien. Apologétique. Texte établi 
d’après le Codex Fuldensis, 1914. 144090 ۰0۰ موم وم‎ 
Fasc. XXIII. — J. P. WALTZING. Apologétique de Tertullien. I. Texte 
établi d’après la double traduction manuscrite, apparat critique et 
traduction littérale revue et corrigée. 1920, 148 PP:  ........... 
Fasc. XXIV. — J. P. WALTZING. Apologétique de Tertullien. II. Com- 
mentaire analytique, grammatical et historique. 1949. 234 pp. ۰ 
Fasc. XXV. 一 J. P. WALTZING. Plaute. Les Capiifs. Texte, traduction 
et commentaire analytique, grammatical et critique. 1921. 0 


L LA D on read ss EE RA ARR AE RON ANAS 
Fasc. XXVI. — A. HUMPERS. Étude sur la langue de Jean Lemaire 
02606866592 PAL DO» aaa G 616.5 ete en NT ESS 


Fasc. XXVII. — F. ROUSSEAU. Henri l'Aveugle, Comte de Namur et 
de LUNEMOQUES IT LAS PD: manev ene vas sea ea 
Fasc. XXVIII. — J. Haust. Le dialecte liégeois au X VIT? siècle. Les 
trois plus anciens textes (1620-1630). Édition critique, avec com- 
inentaire GUSSET 84 DD: یه نت‎ en iye همهم خی‎ e 
Fasc. XXIX. — A. DELATTE. Essai sur la politique pythagoricienne. 
1922. 295 pp. (Prix Bordin, de l'Institut) ..................,... 
Fasc. XXX, — J. DESCHAMPS. Sainte-Beuve et le sillage de Napoléon. 
EGA I DD: auet eu ay nue eee fo ET NOTE 


MÈME SÉRIE (25 X 16). 


Fasc. XXXI. — C. TrHon. La Principauté et le Diocèse de Liège sous 
Robert de Berghes (1557-1564). 1923. 331 pp. (Avec deux cartes). ۰ 

Fasc. XXXII. 一 J. Haust. Étymologies wallonnes et françaises. 
1923. 357 pp. (Prix Volney, de l'Institut) ..........,.......,.., 

Fasc. XXXIII. — A. L. Corin. Sermons de J. Tauler. I. Le Codex 
Vindobonensis 2744, édité pour la première fois. 1924. 372 pp. 

Fasc. XXXIV. — A, DELATTE. Les Manuscrits à miniatures et à or- 
nements des Bibliothèques d' Athènes. 1926. 128 pp. et 48 planches . 

Fasc. XX XV. — Oscar JACcoB. Les esclaves publics à Athènes. 1928. 
214 pp. (Prix Zographos, de l'Assoc. des Études Grecques en 
RE 

Fasc. XXXVI. — A. DELATTE. Anecdota Atheniensia. Tome I : Textes 
grecs inédits relatifs à l'histoire des religions 1927. 740 pp. avec 
CETA no en ar mine an nan means هرهم‎ 
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Fasc. XXXVII. — JEAN HUBAUX. Le réalisme dans les Bucoliques de 
SANSIB: 292775 LAA DO. 4500 T RARO ne EG S arè 3 RALE Fr 
Fasc. XXXVIII. — PauL HARSIN. Les relations extérieures de la 
principauté de Liège sous Jean d'Elderen et Joseph Clément de 
Bavière (1688-1728). 1927. 280 PP. «soc cuisse mase ase ma n aaa aste de 
Fasc. XXXIX. — PauL HARSIN. Étude critique sur la bibliographie 
des œuvres de Law (avec des mémoires inédits). 1928. 128 pp. ..... 
Fasc. XL. — A. SEVERYNS. Le Cycle épique dans l'École d'Aristarque. 
1928. 476 pp. (Prix Th. Reinach, de l'Assoc. des Études Grec- 
ESG 
Fasc. XLI. 一 JEANNE-MARIE H, THONET. Études sur Edward Fitz- 
Gerald et la littérature persane, d'après les sources originales. 1929. 
AL DD: مها عمط سوق‎ tik mean DAN RANS n urnes موی‎ aa 
Fasc. XLII. — A. L. Corin. Sermons de J. Tauler. II. Le Codex Vin- 
dobonensis 2739, édité pour la première fois. 1929. 548 PP. ......... 
Fasc. XLIII. — L.-E. HALKIN. Réforme protestante et Réforme catho- 
lique au diocèse de Liège. Le Cardinal de la March, Prince-Évéque 
de Liège (1505-1538), 1930. 314 pp. (Prix Thérouanne, de l'Aca- 
DÉMO PME) ka al senten po foto O 
Fasc. XLIV. — Serta Leodiensia. Mélanges de Philologie Classique 
publiés à l'occasion du Centenaire de l'Indépendance de la Bel- 
PUE TOI. FZO DPI v breset eA ره وم همه‎ O 
Fasc. XLV. — EUDORE DERENNE. Les Procès d'impiété intentés aux 
Philosophes à Athènes au Vme et au IVme siècle avant J.-C. 1930. 
272 pp. (Prix de l'Association des Études Grecques en France). .. 
Fasc. XLVI. — A. L. CoriN. Comment faut-il prononcer l'allemand ? 
1931. SOA. PD: see ma ee SEA EE eee On 
Fasc. XLVII. — Euc. BUCHIN. Le règne d'Éravd de la March. Étude 
d'histoire politique et économique. 1931. 272 PP. ................. 
Fasc. XLVIII, — A. DELAITE. La catopiromancie grecque et ses 
dérivés. 1932. 222 pp. avec 13 planches (23 figures) .............. 
Fasc. XLIX. 一 M. DELBOUILLE. Le Tournoi de Chauvency, par Jacques 
Bretel (édition complète). 1932. 011-192 pp. avec 11 planches 
(ES nr) e هو‎ E 32 SEE DA aste خن که‎ Si Te TAN YO 
, Fase. L. 一 CH. François. Étude sur le style de la continuation du 
« Perceval » par Gerbert et du « Roman de la Violette » par Gerbert 
de Monad. LOI AD DD. Se SO میرک اه‎ ae Die ess 
Fasc. LI. — J. CROISSANT. Aristote et les Mystères. 1932. 218 pp. 
(Médaille d'argent de l'Assoc. des Études Grecques en France) .... 
Fasc. LII. — L.-E. HALKIN. Les conflits de juridiction entre Evrard de 


. la Marck et le chapitre cathédral de Chartres. 1933. 144 pp. ........ 
‚Fasc. LIII. — A. BRICTEUX. Les Comédies de Malkom Khan. 1933 
和 


Fasc. LIV. — S. ÉTIENNE. Défense de la Philologie. 1933. 73 PP. ...... 
“Fasc. LV. — A. BRICTEUX. L'Avare de Mirza Dja'far Qarddjadaghi, 
texte persan et traduction. 1934. 102 + 88 pp. ................ 


Fasc. LVI. — A. SEVERYNS. Bacchylide, essai biographique. 1933. 


181 pp. avec 1 planche et 1 tableau hors-texte (Grand Prix Amba- 
telos, deklastitiff) vesi. we ares tik رت بای با‎ PR ای‎ WÈL چم سره‎ a E 
Fasc. LVII. _ E. GRÉGOIRE. L'astronomie dans l'œuvre de Victor 


ANWO AS 19935240 PIN. liens n n bè ote ik a kad sente des 
-Fasc. LVIII. 一 A. DELATTE. Le troisième livre des souvenirs socra- 
tiques de Xenophon: 1933: L9XDP, cie ne are de dis vie e mate 
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Fasc. LIX. — MARIE DELCOURT-CURVERS. La tradition des 5 
grecs et latins en France. 1934. 98 pp. ........................ 
Fasc. LX. — CLAIRE WITMEUR. Ximénès Doudan. Sa vie et son œuvre. 
1934. 150 pp. avec 5 planches (Prix biennal Jules Favre, de l'Aca- 
démie Française) sue kew de ET ee eka ya شوه ماه‎ pe Wa ea 
Fasc. LXI. — RITA LEJEUNE-DEHOUSSE. L'(Euvre de Jean Renart. Con- 
tribution à l'étude du genre romanesque au moyen âge. 1935. 470 pp. 
Fasc. LXII. — M. RUTTEN. De Lyriek van Karel van de Woestijne. 1934. 
305 pp. (Prix des Amis de l'Université de Liège, 1935 ; Prix de 
critique littéraire des Provinces flamandes, période 1934-1936) .... 
Fasc. LXIII. — R. DEMOULIN. Les journées de septembre 1830 a Bru- 
xelles et en province, 1934. 280 pp. Mémoire couronné par l'Aca- 
démie Royale de Belgique: vwe vine vers sa wé موه راهن‎ au de ve e 
Fasc. LXIV. — S. D'ARDENNE. The Life of St Juliana. Édition cri- 
tique; FOZGO. KET OPD: vessie mwne kam ve einer tala aaa ea 
Fasc. LXV. — M. DE CORTE. Le Commentaire de Jean Philopon sur le 
Troisième Livre du « Traité de Ame » d' Aristote. 1934. XX11-86 pp. 
Fasc. LXVI. — P. HARSIN. Dutot : Réflexions politiques sur les finances 
et le commerce. Édition intégrale publiée pour la 2۳۶ fois. Tome I. 
1935. LVI-300 pp. avec 9 tableaux. 
Fasc. LXVII. 一 P. HARSIN. Dutot : Réflexions... Tome II. 1935. 324 
pp. avec un tableau hors-texte .,.,..,.,,..., les deux fasc. 
Fasc. LXVIII. 一 FERNAND DESONAY. Œuvres complètes d'Antoine de 
La Sale.t.I. La. Salade, 1935. XLV=270 PP. «sus cesi issue is 
Fasc. LXIX. — P. NÈVE DE MÉVERGNIES. Jean-Baptiste Van Helmont, 
Philosophe par le feu, 1935. 232 pp. (Prix Binoux, de l'Institut) .... 
Fasc. LXX. — S.ÉTIENNE. Expériences d'analyse textuelle en vue de 
l'explication littéraire. Travaux d'élèves. 1935. 145 pp. ........... 
Fasc. LXXI. — F. WAGNER. Les poèmes mythologiques de l'Edda. Tra- 
duction précédée d'un exposé général de la mythologie scandinave. 
OOO ma oa o Sar ê N Raa NE a 
Fasc. LXXII. — L-E. HALKIN. Réforme protestante et Réforme catho- 
lique au diocèse de Liège. Histoire religteuse des règnes de Corneille 
de Berghes et de Georges d'Autriche (1588-1557). 1936. 346 pp. 
(Prix d'Académie, de l'Institut de France) .................... 
Fasc. LXXIII. _ ANTOINE GRÉGOIRE. L'apprentissage du langage. 
1937. t. I, 288 pp. (Prix Volney, de l'Institut de France) ......... 
Fasc. LXXIV. = J. DUCHESNE-GUILLEMIN. Études de morphologie ira- 
nienne, I, Les composés de l'Avesta. 1937. XI-279 PP. ........,... 
Fasc. LXXV. — HERMAN F. JANSSENS. L'Entretien de la Sagesse. Intro- 
duction aux œuvres philosophiques de Bar Hebraeus. 1937. 375 ۰ 
Fasc. LXXVI. — AUGUSTE BRICTEUX, Roustem et Sohrab. 1937. 91 pp. 
Fasc. LXXVII. — JEAN VERNAUX. - Histoire du Comté de Logne. 
Études sur le passé politique, économique et social d'un district arden- 
ROIS TT A DROP vastes dy KK ani OTE TT E Swa ASI 
Fasc. LXXVIII. — A. SEVERYNS. Recherches sur la Chrestomathie de 
Proclos. Première partie. Le Codex 239 de Photius, T. I. Étude paléo- 
graphique et critique. 1938. 404 pp. et 3 planches (Prix Gantrelle, 
de l'Académie Royale de Belgique). 
Fasc. LXXIX. — A. SEVERYNS. Recherches sur la Chrestomathie de Pro- 
clos. Première partie. Le Codex 239 de Photius. T. II. Texte, traduc- 
lion, commentaire. 1938. 298 pp. ............. . les deux fasc. 
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Fasc. LXXX, 一 ROBERT DEMOULIN. Guillaume Iet et la transformation 
économique des Provinces Belges (1815-1830), 1938, 463 pp. (Prix 
Chaix d“ESt-Ange, déPIastituit) same es TERT 1884 

Fasc. LXXXI. 一 ARMAND DELATTE. Herbarius. Recherches sur le céré- 
monial usité chez les anciens pour la cueillette des simples et des 
plantes magiques. 1938. I77 pages ۰۰۰۰۰ cerner 

Fasc. LXXXII. — JEAN HUBAUX et MAXIME LEROY. Le mythe du 
Phénix dans les littératures grecque et latine. 1939. 302 pages. ...... 

Fasc. LXXXIII. — MARIE DELCOURT. Stérilités mystérieuses et nais- 
sances maléfiques dans l'antiquité classique. 1938.113 pp........... 

Fasc. LXXXIV. 一 JosEPH WARLAND. Glossar und Grammatik der 
germanischen Lehnwòrter in der wallonischen Mundart Malmedys. 


1940) 337 PRIVE CERTES: سوه اسر‎ am enn مه عم‎ aE dua LA 
Fasc. LXXXV. — A. L. Corin. Briefe von J. E. Wagner an Jean Paul 
Fr. Richter und August von Studnitz. 1942. 598 pp. .............. 
Fasc. LXXXVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. Edmond-Puxi-Michel. Les 
prénoms et les surnoms de trois enfants. 1939. 188 PP. ............ 


Fasc. LXXXVII. — JEAN LEJEUNE. La formation du Capitalisme 
moderne dans la Principauté de Liège au XVI siècle. 1939. 353 PP. 
Fasc. LXXXVIII. 一 ARMAND DELATTE. Anecdota Atheniensia et 
alia. Tome II : Textes grecs relatifs à l'histoire des sciences. 1940. 


GF pi- BYECS PIAACHEN scanner rro aê هه ره‎ Sasa maa hs 
Fasc. LXXXIX. — FERNAND DESONAY. Antoine de La Sale, aven- 
hoent 21 PÉRagogue.T940. 204 PP. 00 na pin seme Aw vie anme e anana n 
Fasc. XC. — EUGÈNE PoLAIN. Il était une fois... Contes populaires 
BEEE: IDRA OYE DÈ mai tea anye SRE نوی میج اهر‎ pi موم‎ set EKÊ E 


Fasc. XCI. 一 JEAN PAULUS. Le problème de l'hallucination et l'évolu- 
tion de la psychologie d' Esquirol à Pierre Janet.1941. 210 PP. ...... 
Fasc. XCII. — FERNAND DESONAY. Œuvres complètes d'Antoine de 
La Sal t; II. La Sale. 1043. ERPS DYE SoS 
Fasc. XCIII. — Louis DELATTE. Textes latins et vieux français rela- 
tijs aux Gyranides: 1042: X-354 DOS sa étre diale VARS pieds de 
Fasc. XCIV. — JULIETTE DAVREUX. La légende de la prophétesse Cas- 
sandre d'après les textes et les monuments. 1942. XII-240 pp. avec 
二 
Fasc. XCV. 一 Abbé RoBERT HENRY DE GENERET. Le Martyre d'Ali 
Akbar. Drame persan. Texte établi et traduit, avec une Intro- 
duction et des Notes. 1947. I44 O 
Fasc. XCVI. — Louis REMACLE. Les variations de l'H secondaire en 
Ardenne liégeoise. Le problème de l'R en liégeois. 1944. 440 pp. avec 


AJ IB OLO Lu pwe de ESAS ak سر‎ NOTE Ten a 
Fasc. XCVII. — Louis DELATTE. Les Traités de la Royauté d'Ec- 
bhante, Diotogène et Sthénidas. 1942. X-318 PP. ................ 


Fasc. XCVIII. — RENÉ VERDEYEN. Het Naembouck van 1562. Tweede 
druk van het Nederlands-Frans Woordenboek van Joos Lambrecht. 
1945. CXXXII-256 pp., cinq planches et résumé français .......... 

Fasc. XCIX. 一 Paur Moraux. Alexandre d'Aphrodise, exégète de la 
Noétique d’ Aristote. 1942. XXIV-240 PE、 

Fasc. C. 一 JOSEPH Ruwer. L'Agriculture et les Classes rurales au 
Pays de Herve sous l'Ancien Régime. 1943. 334 PP. .............. 

Fasc. CI. — A. BAIWIR. Le déclin de l' Individualisme chez les Roman- 
ciers américains contemporains. 1943. 402 PP. ......s....s...... 
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Fasc. CII. 一 M. RUTTEN. De esthetische Opvattingen van Karel Van de 
Woestijne. 1943. XVI-295 pp. (Prix du Comité H. Van Veldeke, 


ROLE) rase de more MSS apa ASE en MRT ane ae era) anale ete and 
Fasc. CIII. — PHINA GAVRAY-BATY. Le vocabulaire toponymique du 
Ban de Fronville. 1944. XXVIII-164 pp. avec 10 cartes ............ 
Fasc. CIV. — MARIE DELCOURT. Œdipe ou La légende du conquérant. 
TOi XELV202 DD, mec ماه رم ور میم وه‎ ent e eya aa میج(‎ A ماه عنام‎ dan eee 
Fasc. CV. — IVAN DELATTE. Les classes vurales dans la Principauté 
de Liège au X ۷9 siècle. 1945. 337 PP. ۰۰۰۰۰۰۰ موم ویو وم‎ 
Fasc. CVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. L'apprentissage du langage, t. II. La 
troisième année et les années suivantes. 1947. 481 PP. ............ 
Fasc. CVII. 一 ARMAND DELATTE. Les Portulans grecs. 1947. XXIV- 
GOD Pe, Ea جر و سره سرا‎ ENE Non اه تلم هکره سا متا هه‎ bl jè ta A 
Fasc. CVIII. — RITA LEJEUNE. Recherche sur le Thème : Les Chansons 
de Geste et l'Histoire. 1948. 256 DD. 2۵6 هه مهم مه ام عم هام هام‎ die 
Fasc. CIX. — Louis REMACLE. Le problème de l'ancien wallon. 1948. 
和 
Fasc. CX. 一 CHARLES Lays. Étude critique sur la Vita Balderici Epis- 
Com BOOMERS: OS: 174 DE; ere vs هه وهی مره و اه‎ 
Fasc. CXI. 一 ALICE DuBois. Le Chapitre Cathédral de Saint-Lambert 
à Liège au XVII”? siècle. 1949. XXII-ZIO PP. oo 
Fasc. CXII. — JEAN LEJEUNE. Liège et son pays. Naissance d'une 
patrie (XIIIe-XIVE siècles). 1948. XLIV-560 PP. ................ 
Fasc. CXIII. — Léon HALKIN. Une description inédite de la ville de 
Liège en 1705. 1048. 102 pp.et4 planches ao 


Fasc. CXIV. — PIERRE LEBRUN. L'Industrie de la laine à Verviers 
pendant le XVIII et le début du XIXe siècle. 1948. 536 pp. 3 
planches st 7 019 ese ki a kosa همه ام ها اه ها‎ 

Fasc. CXV. — RENÉ VAN SANTBERGEN. Les Bons Métiers des meuniers, 
des boulangers et des brasseurs de la Cité de Liège. 1949. 376 pp. et 19 
panen هو و ی ی ما ماو هو‎ RIS هه ای رمق هراد( اه‎ ANLÈ 

Fasc. CXVI. — LÉON Lacroix. Les reproductions de statues sur les 
monnaies grecques. La statuaire archaïque et classique. 1949. XXII- 
24 DU, QUAB DAON acme scs diw وا‎ aou fo هه هزم ها وی ماک مه‎ 

Fasc. CXVII. 一 JULES LABARBE. L'Homère de Platon. 1950. 462 ۰ 
(Prix Zographos de l'Association pour l'Encouragement des Études 
Grecs en France, 10506); مها مس‎ asser ao RS 

Fasc. CXVIII. — IRÈNE Simon. Formes du roman anglais de Dickens 
d FO ON LOE RD: doraa و وی وود وه ماع درم دسج ام مرها‎ es 

Fasc. CXIX. — MARIE DELCOURT et J. Hoyoux. La correspondance 
de L. Torrentius. Tome I. Période liégeoise (1583-1587). 1951. 


Leig رز‎ kte drone en Enr ki e 
Fasc. CXX. 一 JuLEs HoRRENT. La Chanson de Roland dans les litté- 
ratures française et espagnole au moyen âge. 1951. 544 PP. ........ 
Fasc. CXXI. — ARMAND NIVELLE. Friedrich Grieses Romankunsi. 1951. 
BAD OPS هط ماه مرو یم‎ e tv aa L ره‎ be ی مه اوه اجه‎ ka مر ی دی‎ are 
Fasc. CXXII. 一 JurEs HORRENT. Roncesvalles, Étude sur le fragment 
de cantar de gesta conservé a l'Archivo de Navarra (Pampelune). 
TOST. 202 PD: eee asye va ok ae des ase ae E ES aa AN ale alete دما‎ 
Fasc. CXXIII. — Maurice DELBOUILLE. Le Lai d'Aristote de Henri 
CARR TIÉ TIL Ds necrosis kaa ate a AY AAA 


Fasc. CXXIV. — JACQUES STIENNON. Étude sur le Chartrier et le Do- 
maine de l'Abbaye de Saint-Jacques de Liège (1015-1209). 1951. XIV 
+ 498 pp., 7 cartes et 40 planches hors texte .................. 


Fasc. CXXV. 一 ALFRED Tomsin. Étude sur le Commentaire Virgilien 

d'Aemilius Asper. 1952. 160 pp. ......... DOR هی اه‎ KI هی من‎ R die kè 400 fr. oo 
Fasc. CXXVI.— Louis REMACLE. Syntaxe du parler wallon de La Gleize. 

Tome I. Noms et articles. Adjectifs et pronoms. 1952. 402 pp., 19 

CARO S AERO CS DASEN DE AAS tatoo sens رورت رخ‎ in ape tea 800 fr. 0 
Fasc. CXXVII.— MARIE DELCOURT et J. Hoyoux. La correspondance 

de L. Torrentius. Tome II. Période anversoise (1587-1589). 1953. 


PS وت‎ DO: مر‎ TP UT DO وه رم‎ 1200 fr. oo 
Fasc. CXXVIII. — LÉON HALKIN. La supplication d'action de grâces 
Chez las Romaîins.1953.136 pages eee وم مرو مهم موم و‎ are severe 300 fr. oo 


Fasc. CXXIX. — Essais de philologie moderne (1951). 1953. 252 pp. .. 500 fr. oo 
Fasc. CXXX. — DENISE VAN DERVEEGHDE, Le domaine du Val Saint- 

Lambert de 1202 à 1387. 1955۰239 pages ۰۰۰۰۰ ۰۵ مهم وم و‎ 500 fr. 0 
Fasc. CXXXI. — MARIE DELCOURT et J. Hovoux. L. Torrentius. 

Correspondance. Tome III Période anversoise (1590-1595). 1954. 

DED DI مر وی ماش‎ se a tn ve VA SERAI PANN ESPE SRT EE 1200 fr. oo 
Fasc. CXXXII. — A. SEVERYNS. Recherches sur la Chrestomathie de 

Proclos. Tome III. La Vita Homeri et les Sommaires du Cycle. 

I Étude paléographique et critique 1953. 368 pp. avec 14 planches 1000 fr. oo 
Fasc. CXXXIII. — ALBERT HUSQUINET. L'adaptation scolaire et fami- 

liale des jeunes garçons de 12 à 14 ans d'après le test sociométrique et 


le test d'aperception thématique. 1954. 202 PP. ..........,....... Épuisé 
Fasc. CXXXIV. 一 ARMAND NIVELLE. Les théories esthétiques en Allema- 

gne de Baumgarten à Kant. 1955. 412 PP. ..............,...,,.. 1000 fr. 0 
Fasc. CXXXV. — LÉON WARNANT. La constitution phonique du mot 

wallon. Étude fondée sur le parler d'Oreye. 1956. 400 pp. .......... 1000 fr. 0 
Fasc. CXXXVI. — ALBERT GÉRARD. L'idée romantique de la poésie en 

Angleterre. Étude sur la théorie de la poésie chez Cooleridge, Words- 

worth; Keais et Shelley. 1955, 416 pp. eee wa ee ne sa sous ses 1000 fr. 0 


Fasc. CXXXVII. 一 H.-Th. DESCHAMPS. La Belgique devant la France 
de Juillet. L'opinion et l'attitude française de 1839 à 1848. 1956. 


CASE PA نم‎ semer Ra وخ ها هه‎ Ne ne 1200 fr. 0 
Fasc. CXXXVIII. — R. CRAHAY. La littérature oraculaire chez Héro- 

DO. meme de واه مه دهع‎ ARSE Aa هه‎ E e (sous presse) 
Fasc. CXXXIX,. — Louis REMACLE. Syntaxe du parler wallon de La 

GUE TOMATI اه مر‎ ne مهف ما تک و‎ Sena او هک‎ dya هر رو‎ (sous presse) 
Fasc. CXL. — PAUL AEBISCHER. Les versions norroises du « Voyage de 

Charlemagne en Orient ». Leurs sources. 1956. 185 PP. .......... 450 fr. oo 


Fasc. CXLI. — Louis Deroy. L'emprunt linguistique. 1956. 464 pp. 1100 fr. 00 


CATALOGUE PAR MATIÈRES 
PHILOSOPHIE 


Fasc. XXIX. — A. DELATTE. Essai sur la politique pythagoricienne. 

1922. 295 pp. (Prix Bordin, de Institut) ...................... Épuisé 
Fasc. XLV. — EUDORE DERENNE. Les Procès d'impiété intentés aux 

Philosophes à Athènes au Vme et au IV ME siècles avant J.-C. 1930. 

272 pp. (Prix de l'Association des Études Grecques en France). Épuisé 
Fasc. LI. — J. CROISSANT. Aristote et les Mystères. 1932. 218 pp. 

(Médaille d'argent de l'Assoc. pour des Études Grecques en France) Épuisé 


Épuisé 
250 fr. 0 
Épuisé 
600 fr. oo 
375 fr. oo 


500 fr. 0 


Épuisé 


goo fr. oo 
goo fr. oo 


Épuisé 


Épuisé 
Épuisé 
Épuisé 
Épuisé 
Épuisé 
250 fr. 0 
Épuisé 
Épuisé 
Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 
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Fasc. LVIII. — A. DELATTE. Le troisième livre des souvenirs socra- 
tiques de Xénophon. 1933. 192 PP. « vé so veses ec na ne ba anan ke mann 
Fasc. LXV. — M. DE CORTE. Le Commentaire de Jean Philopon sur le 
Troisième Livre du « Traité de l Ame » d'Aristote. 1934. XX11-86 pp. 
Fasc. LXIX, — P. NÈVE DE MÉVERGNIES. Jean-Baptiste Van Helmont, 
Philosophe par le feu. 1935. 232 pp. (Prix Binoux, del'Institut) .... 
Fasc. LXXV. 一 HERMAN F. JANSSENS. L’En/retien de la Sagesse. Intro- 
duction aux œuvres philosophiques de Bar Hebraeus. 1937. 375 ۰ 
Fasc. XCI. — JEAN PAULUS. Le problème de l'hallucination et l'évolu- 
tion de la psychologie d'Esquirol a Pierre Janet. 1941. 210 pp. .... 
Fasc. XCIX. 一 PauL Moraux. Alexandre d Aphrodise, exégète de la 
Noétique å Aristote, 1942. XXVI=Z4O PP. ۰۰۰۰۰ موم موی موی‎ 
Fasc. CXXXIII. 一 ALBERT HUSQUINET. L'adaptation scolaire et fami- 
liale des jeunes garçons de 12 à 14 ans d'après le test sociométrique et 


le test d'aperception thématique. 1954. 202 pp. .................. 
HISTOIRE 
Fasc. 1۴, 一 MÉLANGES GODEFROID KURTH. Tome I. Mémoires histo- 
PIOUS, 2008: AGO PÒS Steve munies dar. de do die 
Fasc. II*. — MÉLANGES GODEFROID KURTH. Tome II, Mémoires litté- 
raires, philosophiques el archéologiques. 1908. 460 pp. ............ 
Fasc. I. 一 LÉON HALKIN. Les esclaves publics chez les Romains. 1897, 
ی‎ 


Fasc. V. 一 ALPHONSE DELESCLUSE et DIEUDONNÉ BROUWERS. Cata- 
logue des actes de Henri de Gueldre, prince-évéque de Liège. 1900. 


MOT DD. coca AE en RESET m E a ea OR E 
Fasc. VII. — HENRI FRANCOTTE. L'industrie dans la Grèce ancienne 
(tome U; 1900. 343: pp. (Prix Gantrélle) sedis ae sten 


Fasc. VIII. — LE MÊME. Même ouvrage (tome II). 1901. 376 pp. ...... 
Fasc. IX. 一 JosEPH HALKIN. L'enseignement de la géographie en Alle- 
magne et la réforme de l'enseignement géographique dans les uni- 
DESIRS رک‎ LIL DD: saucisson او هدام رم‎ de ele me 
Fasc. X. — KARL HANQUET. Étude critique sur la Chronique de Saint- 
和 
Fasc. XIII. 一 ARMAND CARLOT. Étude sur le Domesticus franc. 1903. 
LLE DÉ: va cee Ge 2 SCS Ma E A seat 336 Van E EEA 
Fasc. XVI. 一 HENRI MAILLET. L'Église et la répression sanglante de 
FREESE DOU PS نوزم :مره ی‎ aa مرو یج رگ مره هزم‎ Kee la pa ESS a E 
Fasc. XVII. 一 PAUL GRAINDoRr. Histoire de l'ile de Skyros jusqu'en 
4088, 1006492 PP: ò ca va so ههام مرو‎ EEE ik alé ann ma Asi هروه‎ SE Ye 
Fasc. XXVII. — F. Rousseau. Henri l'Aveugle, comte de Namur et 
de تقو زر‎ SIRE DPI کرد‎ ve va vi dat de nr A و‎ 
Fasc. XXXI. 一 C. Timon. La Principauté et le Diocèse de Liège sous 
Robert de Berghes (1557-1564). 1923. 331 pp. (Avec deux cartes). .. 
Fasc. XXXVIII. 一 PauL HARSIN. Les relations extérieures de la prin- 
cipauté de Liège sous Jean d'Elderen et Joseph Clément de Bavière 


(2083-3725) EURE RIO PDS re ee RE Ne Rea 
Fasc. XXXIX. — PauL HARSIN. Étude critique sur la bibliographie 
des œuvres de Law (avec des mémoires inédits). 1928. 128 pp. ...... 


Fasc. XLIII. — L.-E. HALKIN. Réforme protestante et Réforme catho- 
lique au diocèse de Liège. Le Cardinal de la Marck, Prince-Évéque 
de Liège (1505-1538). 1930. 314 pp. (Prix Thérouanne, de l'Aca- 


AA ERS Épuisé‏ و مره هه هجو اطع درون YAN CASE) masses‏ و08 
Fasc. XLVII. — Euc. BucHin. Le règne d'Érard de la Marck. Étude‏ 
d'histoire politique et économique. 1931. 272 PP. ................. Épuisé‏ 
Fasc. LII. — L.E-HALKIN. Les conflits de juridiction entre Érard de‏ 
la Marck et le chapitre cathédral de Chartres. 1933. 144 PP. ........ 300 fr. 0‏ 


Fasc. LXIII. — R. DEMOULIN. Les journées de septembre 1830 à Bru- 

xelles et en province. 1934. 280 pp. Mémoire couronné par l'Aca- 

ER Épuisé 
Fasc. LXVI. — P. HARSIN. Dutot : Réflexions politiques sur les finances 

et le commerce. Édition intégrale publiée pour la 2۳۶ fois. Tome I. 

1935. LVI-300 pp. avec 9 tableaux. 
Fasc. LXVII. — P. HARSIN. Dutot : Réflexions... Tome II. 1935. 324 pp. 

avecun tableau bors tefte eae maa دمم مهو و‎ les deux fasc. 1000 fr. 0 
Fasc. LXXII. — L.-E. HALKIN. Réforme protestante et Réforme catho- 

lique au diocèse de Liège. Histoire religieuse des règnes de Corneille 

de Berghes et de Georges d'Autriche (1588-1557). 1936. 436 pp. 

(Prix d'Académie, de l'Institut de France) .,.,..........,,..... 625 fr. oo 
Fasc. LXXVII. — JEAN VERNAUX. Histoire du Comté de Logne. Études 

sur le passé politique, économique et social d'un district ardennais. 

A DID یی‎ anana کی سره‎ Ml sas nine aaa ete ple ae Épuisé 
Fasc. LXXX. — ROBERT DEMOULIN. Guillaume I* et la transformation 

économique des Provinces Belges (1815-1830). 1938. 463 pp. (Prix 


Char d Est-Ange, del هنعط‎ causso 54 وهی موه و مه‎ EE de Épuisé 
Fasc. LXXXVII. — JEAN LEJEUNE. La formation du Capitalisme 

moderne dans la Principauté de Liège au X VIS siècle. 1939. 353 ۰ Épuisé 
Fasc. C. 一 JOSEPH RUWET. L'Agriculture et les Classes rurales au 

Pays de Herve sous l'Ancien Régime. 1943. 334 PD. .............. 500 fr. 00 
Fasc. CV. — IVAN DELATTE. Les classes rurales dans la Principauté 

deTrègé an XVIII siècle: 1945. 337 DP: conres ca ea atra مدمه‎ 750 fr. 0 
Fasc. CX. 一 CHARLES Lays. Étude critique sur la Vita Balderici Epis- 

COPI DEORE زو‎ TD: va ve مه هه و ی مور مک‎ 350 fr. oo 
Fasc. CXI. 一 ALICE DUBOIS. Le chapitre Cathédral de Saint-Lambert à 

Liège au X VITE siècle. 1949. XXII-310 PP. ss... ssss ee 625 fr. oœ 
Fasc. CXII. — JEAN LEJEUNE. Liège et son pays. Naissance d'une 

patrie (XIIIe-XIVE siècles). 1948. XLIV-560 PP. .............. Épuisé 
Fasc. CXIII. — Léon HALKIN. Une description inédite de la ville de 

Liège en 1705. 1948. t02 pp. et 4 planches ess da nane وم‎ 250 fr. oo 


Fasc. CXIV. — PIERRE LEBRUN. L'Industrie de la laine à Verviers 

pendant le XVIII: et le début du XIX" siècle. 1948. 536 pp., 3 plan- 

DR Épuise 
Fasc. CXV. = RENÉ VAN SANTBERGEN. Les Bons Métiers des meuniers, 

des boulangers et des brasseurs de la Cité de Liège. 1949. 376 pp. et 19 

DISC Hugues ere dede se doses A ETE L a A AWAY 825 fr. oo 
Fasc. CXXIV. — JACQUES STIENNON. Étude sur le Chartrier et le Do- 

maine de l'Abbaye de Saint-Jacques de Liège (1015-1209). 1951. XIV 


+ 498 pp., 7 cartes et 40 planches hors texte ,..,.............. 1250 fr. 00 
Fasc. CXXX. — DENISE VAN DERVEEGHDE, Le domaine du Val Saint- 
Lambert de 1202 à 1387. 1955. 239 pages 2۰۰۰۰۰۰۰ ۰2۰ ۵ ۵ وه‎ ses 500 fr. 0 


Fasc. CXXXVII. 一 H.-Th. DESCHAMPS. La Belgique devant la France 
de Juillet, L'opinion et l'attitude française de 1889 à 1848. 1956. 
9و‎ PPN sessions ی ام و‎ kè هام ره‎ TRUST ec 1200 fr. 0 


Épuisé 
550 fr. oo 


Épuisé 
Épuisé 


350 fr. oo 
Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


700 fr. 0 


Épuisé 
Épuisé 
Épuisé 


225 fr. 00 
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PHILOLOGIE CLASSIQUE 


Fasc. III", — J. P. WALTZING. Lexicon Minucianum. Praemissa est 
Octavii recensio nova. I909. 281 PP. .......................... 
Fasc. IV". — HENRI FRANCOTTE. Mélanges de Droit public grec. 19 
320 POE W RON PS KK E YOU A NON OO BO I A Re 
Fasc. XI. — JuLEs PIRSON. La langue des inscriptions latines de la 
GUE. T50L. GAD PO: en ane ne eee aa es ewa odas INN e 


Fasc. XII. — HuBERT DEMOULIN. Épiménide de Crète. 1901. 139 DD: ۰ 

Fasc. XVIII. — J. Boyens. Grammatica linguae graecae vulgaris per 
Patrem Romanum Nicephori Thessalonicensem. 1908. 175 pp. ... 

Fasc. XXI. 一 J. P. WALTZING. Étude sur le Codex Fuldensis de Ter- 


1141/9 1914-1017. 5235 PP: de scie ea ass رش صرق هرق جر ره‎ e. a oka 
Fasc. XXII. 一 J. P. WALTZING. Tertullien. A pologétique. Texte établi 
d'après le Codex Fuldensis. 1914: 144 PD: .........,......,.... 


Fasc. XXIII. — J. P. WALTZING. Apologétique de Tertullien. I. Texte 
établi d'après la double tradition manuscrite, apparat critique et 
traduction littérale revue et corrigée. 1920. 148 pp. ............ 

Fasc. XXIV. — J. P. WALTZING. Apologétique de Tertullien. II. Com- 
mentaire analytique, grammatical et historique. 1919. 234 pp. .... 

Fasc. XXV. — J. P. WALTZING. Plaute. Les Captifs. Texte, traduction 
et commentaire analytique, grammatical et critique. 1921. 0 
ملد‎ DAN DOG 1 هه میم وراه‎ ra مرجم مس‎ A RS RA BAU OC AT جر‎ G دور‎ LO اه‎ Eos 

Fasc. XXXIV. — A. DELATTE. Les Manuscrits à miniatures et à ov- 
nements des Bibliothèques d'Athènes. 1926. 128 pp. et 48 planches, .. 

Fasc. XXXV. 一 Oscar Jacos. Les esclaves publics à Athènes. 1928. 
214 pp. (Prix Zographos, de l'Assoc. des Études Grecques en 
RE 

Fasc. XXXVI. — A, DELATTE, Anecdota Atheniensia. Tome I : Textes 
grecs inédits relatifs à l'histoire des religions. 1927. 740 pp. avec 


ER 
Fasc. XXXVII. — JEAN HUBAUX. Le réalisme dans les Bucoliques de 
Pargue: 1027). TOL DO) ESSA DES RIAN anus bts 


Fasc. XL. — A. SEVERYNS. Le Cycle épique dans l'École d’Aristarque. 
1928. 476 pp. (Prix Th. Reinach, de l'Assoc. des Études Grec- 
QUOS OS PANCO) aoe سم‎ ESOT ane (ea av aa ola FEAT اه‎ Tee ere 

Fasc. XLIV. 一 Serta Leodiensia. Mélanges de Philologie Classique 
publiés à l'occasion du Centenaire de l'Indépendance de la Bel- 
TU EOS 328 POU an vo naar an هو‎ ESRI RUN 

Fasc. XLV. — EUDORE DERENNE. Les Procès d'impiété intentés aux 
Philosophes au Ve et au IV siècles avant J. C. 272 pp. (Prix de 
l'Association des Études Grecques en France) ,................. 

Fasc. XLVIII. — A. DELATTE. La catoplromancie grecque et ses dérivés. 
1932: 222 ppwave?d 13 planches (23: figures) مه موه ههبج‎ ave sos 

Fasc. LVI. — A. SEVERYNS. Bacchylide, essai biographique. 1933. 
181 pp. avec 1 planche et 1 tableau hors-texte (Grand Prix Amba- 
Om SN IOa Í 2 à q r) o یر‎ kon عم ره مه‎ suis SRE 

Fasc. LIX. — MARIE DELCOURT-CURVERS. La tradition des comiques 
grecs t [alins an France: 1934,98 DD: s reva رهام و‎ one همزمز هه‎ es 

Fasc. LXXVIII. — A. SEVERYNS. Recherches sur la Chrestomathie de 
Proclos. Première partie. Le Codex 239 de Photius. T. I. Étude paléo- 
graphique et critique. 1938. 404 pp. et 3 planches (Prix Gantrelle, 
de l'Académie Royale de Belgique). 
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1250 fr. 


Épuisé 


Épuisé 


Épuisé 


OO 


oo 


oo 


goo fr. 


600 fr. 


1050 fr. 
550 fr. 
600 fr. 


I250 fr. 


Épuisé 


Épuisé 


oo 


00 


1100 fr. 


400 fr. 


1200 fr. 


300 fr. 


1200 fr. 


1000 fr. 


Fasc. LXXIX. — A. SEVERYNS. Recherches siw la Chrestomathie de Pro- 
clos. Première partie. Le Codex 239 de Photius. T. II. Texte, traduc- 
tion, commentaire. 1938. 298 PP. .................. les deux fasc. 

Fasc. LXXXI. — ARMAND DELATTE. Herbarius. Recherches sur le céré- 
monial usité chez les anciens pour la cueillette des simples et des 
plantes magiques. 1938. 177 pages ............,,,,.....,...... 

Fasc. LXXXII. — JEAN HUBAUX et MAXIME LEROY. Le mythe du 
Phénix dans les littératures grecque et latine. 1939. 302 pages ....... 

Fasc. LXXXIII. — MARIE DELCOURT. Stérilités mystérieuses et nais- 
sances maléfiques dans l'antiquité classique. 1938. 113 pp. ........ 

Fasc. LXXXVIII. — ARMAND DELATTE. Anecdota Atheniensia et alia. 
Tome 11 : Textes grecs relatifs à l'histoire des sciences. 1940. 
ESOX DD. AVE e r cum aies rene رم موم واه هبو مره ره واه رهم‎ avansé 

Fasc. XCIII. — Louis DELATTE. Textes latins et vieux français ve- 
latifs aux Cyranides. 1942. X-354 PP. ..................,,,,.... 

Fasc. XCIV. — JULIETTE DAVREUX. La légende de la prophétesse Cas- 
sandre d'après les textes et les monuments. 1942. XII-240 pp. avec 
رک‎ TRDO: second agence جیهم اهامای مرو مرخ ما هنم‎ A ous 

Fasc. XCVII. — Louis DELATTE. Les Traités de la Royauté d'Ec- 
phante. Diotogène et Sthénidas. 1942. X-318 PP. ................ 

Fasc. CIV. — MARIE DELCOURT. (Edipe ou La Légende du conquérant. 
1048 2572 6092 PINI avi ماه اه‎ se 26006006 6 هه مره حور‎ me امرس‎ mi AA om mami 

Fasc. CVII. — ARMAND DELATTE. Les Portulans grecs. 1947. XXIV- 
OOPP Leila pe ata ye oe مره که مر‎ mè تیاه هرجش‎ vin e ele pw m هو ره‎ 

Fasc. CXVI. — LÉON Lacroix. Les reproductions de statues sur les 
monnaies grecques. La statuaire archaïque et classique. 1949. XXII- 
اش‎ PP. PE 28 لقن‎ use مارا‎ Mw ie دنو هه ماه امه‎ 

Fasc. CXVII. 一 JULES LABARBE. L'Homère de Platon. 1950. 462 pp. 
(Prix Zographos de l'Association pour l'encouragement des Études 
Grecques en France, 1950) ۰۰۰ ee ne مهو‎ modèn po done ne an mean 

Fasc. CXIX. — MARIE DELCOURT et J. Hoyoux. La correspondance 
de L, Torrentius. Tome I. Période liégeoise (1583-1587). 1951. 
REKI- BAA DO: هو ماه عم وم‎ sets 0016 ous mise se مر هه ره ایو‎ EAN DARA 

Fasc. CXXV. — ALFRED Tomsin. Étude sur le Commentaire Virgilien 
d'Aemilius Asper. 1952. 160 PP, vis se ie ae ea es وم‎ anm nim de aj seser. 

Fasc. CXXVIL— MARIE DELCOURT et J. Hovoux. La correspondance 
de L. Torrentius. Tome II. Période anversoise (1587-1589). 1953. 
XX-634 DD: klè co ss tès CO 

Fasc. CXXVIII. — LÉoN HALKIN. La supplication d'action de grâces 
chez les Romains. 1953. 136 ۳8865 e.sesecccccescsuesesenencaonse 

Fasc. CXXXI. — MARIE DELCOURT et J. Hoyoux. L. Torrentius. 

Correspondance. Tome III. Période anversoise (1590-1595). 1954. 
XXI-662 pp: ses sus ne se sesa erd ola sé eee ea ais a 0025004044 se 

Fasc. CXXXII. — A. SEVERYNS. Recherches sur la Chrestomathie de 
Proclos. Tome III. La Vita Homeri et les Sommaires du Cycle. I. 
Etude paléographique et critique. 1953. 368 pp. avec 14 planches ۰ 

Fasc. CXXXVIII. — R. CRAHAY. La littérature oraculaire chez Héro- 


COTE MSYE AE ME AR RKM NON DS O: TE PERAR NAC CU OL AE (sous presse) 
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1100 fr 


Fasc. CXLI. — Louis DEROY, L'emprunt linguistique. 1956. 464 ۰ 


Épuisé 


Épuisé 


200 fr. oo 


Épuisé 


Épuisé 
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oo 


600 fr. 


250 fr. 


Épuisé 


oo 
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oo 
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400 fr. 


300 fr. 
750 fr. 


550 fr. 


Épuisé 


Épuisé 
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00 


00 


00 


00 


oo 


375 fr. 


375 fr. 


550 fr. 


625 fr. 


350 fr. 


900 fr. 


500 fr. 
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PHILOLOGIE ROMANE 


Fasc. XIV. — ALBERT COUuNsoN. Malherbe et ses sources. 1904. 239 pp. . 
Fasc. XXVI. — A. HUMPERS. Étude sur la langue de Jean Lemaire 
da Belgas; 1921.244 DD: si sonia seine so oo Wi Mmes es 
Fasc. XXVIII. 一 J. Haust. Le dialecte liégeois au XVII? siècle. Les 
trois plus anciens textes (1620-1630). Édition critique, avec com- 
#mentaire et glossaire, TOZI. 84 DD. 00 و‎ ai wan ور ماو‎ veci mio an 
Fasc. XXX. — J. DESCHAMPS. Sainte-Beuve et le sillage de Napoléon. 
LG LPO us وم اه‎ yan ما صقر‎ anyen T) رد‎ ka eine die 
Fasc. XXXII. — J. Hausr. Étymologies wallonnes et françaises. ۰ 
ss7 pp. (Pre VORO AKERS) venues مه‎ poin a هش هه و‎ ate es 
Fasc. XLIX. — M. DELBOUILLE. Le Tournoi de Chauvency, par Jacques 
Bretel (édition complète). 1932. CII-192 pp. avec 11 planches 
人 人 
Fasc. L. — CH. FRANÇOIS. Étude sur le style de la continuation du 
« Perceval » par Gerbert et du « Roman de la Violette » par Gerbert 
de V onte 0131. T0$92: TZODP: En anv na dwa e dos Midi a ete Ce 
Fasc. LIV. = S. ÉTIENNE. Défense de la Philologie. 1933. 73 PP. ...... 
Fasc. LVII. — E. GRÉGOIRE. L'astronomie dans l'œuvre de Victor 
بویا کر‎ 240 DADE SSNS ber ar OR AS Nr einen 
Fasc. LX. = Crairr WITMEUR. Ximénès Doudan. Sa vie et son œuvre. 
1934. 150 pp. avec 5 planches (Prix biennal Jules Favre, de l'Aca- 
ÉTIENNE) FSSA واه هه سس مه‎ ai ما‎ et DANY 
Fasc. LXI. — RITA LEJEUNE-DEHOUSSE. L'Œuvre de Jean Renart. Con- 
tribution à l'étude du genre romanesque au moyen âge. 1935. 470 pp. 
Fasc. LXVIII. — FERNAND DESONAY. Œuvres complètes d'Antoine de 
LaSalè. t; 1. La. Saladè, 1935. XLV270 PP: cours a هم مه وه‎ 
Fasc. LXX. 一 S. ETIENNE. Expériences d'analyse textuelle en vue de 
l'explication littéraire. Travaux d'élèves. 1935. 145 PD. ............ 
Fasc. LXXIII. — ANTOINE GRÉGOIRE. L'apprentissage du langage. 
1937. 288 pp. (Prix Volney, de l’Institut de France) ............ 
Fasc. LXXXVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. Edmond-Puxi-Michel. Les 


prénoms et les surnoms de trois enfants. 1939. 188 pp. ............ 
Fasc. LXXXIX. — FERNAND DESONAY. Antoine de La Sale, aventureux 
ee 


Fasc. XCII. 一 FERNAND DESONAY. Œuvres complètes d'Antoine de 
La Sale. t: II. La Sale. 1941. XXXVII=282 pp. ...,............,. 
Fasc. XCVI. — Louis REMACLE. Les variations de l'H secondaire en 
Ardenne liégeoise. Le problème de l'h en liégeois. 1944. 440 pp. avec 


和 
Fasc. CIII. 一 PHINA GAVRAY-BATY. Le vocabulaire toponymique du 
Ban de Fronville. 1944. XXVIII-164 pp. avec ro cartes ............ 


Fasc. CVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. L'apprentissage du langage. t. II. 
La troisième année et les années suivantes. 1947. 491 PP. .......... 
Fasc. CVIII. — Rita LEJEUNE. Recherche sur le Thème : Les Chansons 


de Geste et l'Histoire. 1948. 256 PP: + see ossi wi alè se va O dê 
Fasc. CIX. — Louis REMACLE. Le problème de l'ancien wallon. 1948. 
ROPES Roy Ss RASER HESE Lo TE DONC RENE 


Fasc. CXX.— JULES HORRENT. La Chanson de Roland dans les littéra- 
tures française et espagnole au moyen âge. 1951. 552 PP. .......... 
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Fasc CXXII. 一 JuLEs HORRENT. Roncesvalles. Étude sur le fragment 
de cantar de gesta conservé a l'Archivo de Navarra (Pampelune). 


IGEL. BOPE ase Nee با‎ m en SRE fa Épuisé 
Fasc. CXXIII. — MAURICE DELBOUILLE. Le Lai d'Aristote de Henri 
وس‎ as seen en same R RRR pata Gr 300 fr. oo 


Fasc. CXXVI.— LOUIS REMACLE. Syntaxe du parler wallon de La Gleize. 

Tome I. Noms et articles. Adjectifs et pronoms. 1952. 402 pp., 19 

CALS SRST TASES ee COG NAN هه خر هام مریم‎ 800 fr. 0 
Fasc. CXXIX. — Essais de philologie moderne (1951). 1953, 252 pp... 500 fr oo 
Fasc. CXXXV. — LÉON WARNANT. La constitution phonique du mot 


wallon. Étude fondée sur le parler d'Oreye. 1956. 409 pp. ........ 1000 fr. 00 
Fasc. CXXXIX. — Louis REMACLE. Syntaxe du parler wallon de La 

人 (sous presse) 
Fasc. CXL. — PAUL AEBISCHER. Les versions norroises du » Voyage de 

Charlemagne en Orient ». Leurs sources. 1956. 185 PP. .......... 450 fr. 0 


Fasc. CXLI. — LOUIS DEROY, L'emprunt linguistique. 1956. 464 pp. 1100 fr. oo 


PHILOLOGIE GERMANIQUE 


Fasc. II. 一 HEINRICH BISCHOFF. Ludwig Tieck als Dramaturg. 1897. 


3 Épuisé 
Fasc. III. _ Paur HAMELIUS. Die Kritik in der englischen Literatur 

des 17. und 18. Jahrhunderts. 1897. 214 PP. .................... Épuisé 
Fasc. IV. — FÉLIX WAGNER. Le livre des Islandais du prêtre Ari le 

SOR مد‎ FÒN DD soes SaaS ses Épuisé 
Fasc. XX. — T. SOUTHERN, The Loyal Brother, edited by P. HAMELIUS. 

CORR. 2 cessera aies As 150 fr. oo 
Fasc. XXXIII. — A. L. Corin. Sermons de J. Tauler. I. Le Codex 

Vindobonensis 2744, édité pour la première fois. 1924. 372 pp. ..... Épuisé 


Fasc. XLI. = JEANNE-MARIE H. THONET. Études sur Edward Fitz- 
Gerald et la littérature persane, d'après les sources originales. 1929. 


ena re acer (eke A RSG Épuisé‏ وراه 
Fasc. XLII. — A. L. Corin. Sermons de J. Tauler. 11. Le codex Vin-‏ 

dobonensis 2739, édité pour la première fois. 1929. 548 PP. ........ Épuisé 
Fasc. XLVI. — A. L. Corin. Comment faut-il prononcer l'allemand ? 

HOST TOEP مات سس‎ dar dent DAC EEEE en rise هر رتیه‎ Épuisé 


Fasc. LXII. — M. RUTTEN. De Lyriek van Karel van de Woestijne. 1934. 
305 pp. (Prix des Amis de l'Université de Liège. 1935 ; Prix de 


critique littéraire des provinces flamandes, période 1934-36) ..... Épuisé 
Fasc. LXIV. — S. D'ARDENNE. The Life of St Juliana. Édition criti- 
人 Épuisé 


Fasc. LXXI. — F. WAGNER. Les poèmes mythologiques de l'Edda. Tra- 
duction précédée d'un exposé général de la mythologie scandinave. 
TORD. و2912‎ as our ام هید‎ ee RAN A REC Épuisé 
Fasc. LXXXIV. 一 JosEPH WARLAND. Glossar und Grammatik der 
germanischen Lehnwòrter in der wallonischen Mundart Malmedys. 


TYAO. AIO AVG ی‎ cara 06 موم کم‎ PRO هه یم‎ CR ez 550 fr. oo 
Fasc. LXXXV. — A. L. Corin. Briefe von J. E. Wagner an Jean 
Paul Fr. Richter und August von Studnilz. 1942. 598 PP. .......... 750 fr. oo 


Fasc. XCVIII. 一 RENÉ VERDEYEN. Het Naembouck van 1562. Tweede 
druk van het Nederlands-Frans Woordenboek van Joos Lambrecht. 
1945. CXXXII-256 pp., avec cinq planches et résumé français ...... 875 fr. on 


oo 


OO 


6oo fr. 


500 fr. 


Épuisé 


oo 
00 


500 fr. 
500 fr. 


1000 fr. 00 


1000 fr. 00 
1100 fr. 00 


Épuisé 
Épuisé 


Épuisé 


oo 


oo 


OO 


00 


00 


oo 
oo 


300 fr. 
500 fr. 
550 fr. 
600 fr. 


250 fr. 


450 fr. 


1100 fr. 


Épuisé 


Épuisé 


oo 


oo 


375 fr. 


600 fr. 
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Fasc, CI. — A. Barwir. Le déclin de l'individualisme chez les Roman- 
ciers américains contemporains. 1943. 402 PP. +... 
Fasc. CII. — M. RUTTEN. De esthetische Opvattingen van Karel van de 
Woestijne. 1943. XVI-295 pp. (Prix du Comité H. Van Veldeke, 


这 
Fasc. CXVIII, 一 IRÈNE SIMON. Formes du roman anglais de Dickens 


۵ 02949 464 DD: اه‎ kosa ماه اهزرم ها هارمه راهم مامح اه هه واه‎ 
Fasc. CXXI. 一 ARMAND NIVELLE. Friedrich Grieses Romankunst. 
یه‎ BBY std man aaa e MOI sa a 
Fasc. CXXIX 一 Essais de philologie moderne (1951). 1953, 252 pp. .. 
Fasc. CXXXIV. 一 ARMAND NIVELLE. Les théories esthétiques en Allema- 
gne de Baumgarten à Kant. 1955. 412 PP. ...................... 
Fasc. CXXXVI. 一 ALBERT GÉRARD. L'idée romantique de la poésie en 
Angleterre. Étude sur la théorie de la poésie chez Cooleridge, Words- 
worth, eais ak Shelley. 1055, 410 DD: + ام رم‎ esa te 20394834 
Fasc. CXLI. — Louis DEROY. L'emprunt linguistique. 1956. 464 pp. 


PHILOLOGIE ORIENTALE 


Fasc. VI. — V. CHAUVIN. La recension égyptienne des Mille et une 
DTS LOGO TES DD entorse ter seine ی وتو همه‎ á 
Fasc. XIX. — A. BRICTEUX. Contes persans. 1910. 528 pp. .......... 
Fasc. XLI. = JEANNE-MARIE H. THONET. Étude sur Edward Fitz-Ge- 
rald et la littérature persane d'après les sources originales. 1939. 144 pp. 
Fasc. LIII. — A. BRICTEUX. Les Comédies de Malkom Khan. 1933. 
O DES orean imaa s EE ENER KES ANA Zak sr kan RS 
Fasc. LV. — A. BRICTEUX. L'Avare de Mirza dDja'far Qarädjadäghi, 
texte persan et traduction. 1934. 102 + 88 pp. .........,..,.., 
Fasc. LXXIV. — J. DUCHESNE-GUILLEMIN. Études de morphologie 
iranienne, I, Les composés de l’ Avesta. 1937. XI-279 pp. .......... 
Fasc. LXXV. — H. F. Janssens. L'Entretien de la Sagesse. Introduc- 
tion aux œuvres philosophiques de Bar Hebraeus. 1937. 375 pp. 
Fasc. LXXVI. — A. BRICTEUX. Roustem et Sohrab. 1937. 91 PP. ...... 
Fasc. XCV. — Abbé ROBERT HENRY DE GENERET., Le Martyre d'Ali 
Akbar. Drame persan. Texte établi et traduit, avec une Introduc- 
tion etdes Notes; 1947- A244 PD: aie de vous oo ههام مهم‎ a vie in 
Fasc. CXLI. — Louis DEROY, L'emprunt linguistique. 1956. 464 pp. 


VARIA 


Fasc. XV. — VICTOR TOURNEUR. Esquisse d'une histoire des études 


CANQUES: 1008: ZAS PPS Ged زمرق هتفه‎ a eh E sata RON 
Fasc. LXXIII. — ANTOINE GRÉGOIRE. L'A pprentissage du langage. 
1937. 288 pp, (Prix Volney de l'Institut) 444 vw coava 
Fasc. LXXXVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. Edmond-Puxi-Michel. Les 
prénoms et les surnoms de trois enfants. 1939. 188 pp. ............ 


Fasc. XC. — EUGÈNE POLAIN. Il était une fois... Contes populaires 
DELES: FO BIL PD: von 2809000 هر هر‎ te C6164416 asas 


Fasc. CVI. — ANTOINE GRÉGOIRE. L'apprentissage du langage. t. II. La 

troisième année et les années suivantes. 1947. 491 PP. ............ 900 fr. 0 
Fasc. CXXXIII. — ALBERT HUSQUINET. L'adaptation scolaire et fami- 

liale des jeunes garçons de 12 à 14 ans d'après le test sociométrique et 

le test d'aperception thématique. 1954. 202 pp. .................. Épuisé 
Fasc. CXLI. — Louis Deroy. L'emprunt linguistique. 1956. 464 pp. 1100 fr. oo 


Les fascicules marqués d'un astérisque : I*, II+, 111*, IV* appartiennent à la 
Série grand in-8° (Jésus) 27,5 X 18,5. Les fascicules I-XXX appartiennent à la 
Série in-89 (23 X 15), les autres a la même série (25 X 16). 


ÉDITIONS J. DUCULOT, S. A., GEMBLOUX (Imprimé en Belgique). 
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